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AVERTISSEMENT. 

Omme  il  nj  a  pas  eîu 
core  long  -  temps  que 
Mr.  iïArtagnan  efi 
mort ,  qu  'il  y  a  plujteurs 
ferfonnes  qui  Vont  connu ,  Qf 
qui  ont  même  été  de  fes  Amis , 
ils  ne  feront  pas  fâcbe^,  fur 
to/JtyCeux  qui  ïont  trouvé  digne 
L  leur  eftime  y  que  jerajjemble 
ici  quantité  de  morceaux  que 
fai  trouve^  par  mi  fes  papiers 
après fa  mort,  fe  tri  en fuis  fer  ~ 
ni  pour  compofer  ces  Memou 
r es  >  en  leur  donnant  quelque 
'on.  Ils  nen  avoient  point 
d'eux-  mêmes ,  &*  ceft  là  tout 
^honneur  que  je  prétends  me 
donner  de  cet  Ouvrage,  y  oïl  à 
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Avertiflèment. 
auffi  tout  ce  que  fat  mis  du 
mien,  -ft  ne  m'amufe  point  à 
'venter  fa  naiffance  ,  quoique 
faje  trouvé  à  cet  égard  des 
cb'ofes  bien  avant ageufes parmi 
fes  écrits,  f 'ai  eu peur  qu 'on  ne 
m  accu  fat  deT  avoir  voulu  flat- 
ter ,  d'autant  plus  que  tout  le 
monde  ne  convient  pas  qu'il  fut 
«véritablement  de  la  famille 
dont  il  avoitpris  le  nom.  Si  cela 
efi  il  rieflpas  le feul  qui  ait  vou- 
iu parottre plus  qu'il  n  étott .  Il 
eut  un  camarade  de  fortune  qui 
jit  du  moins  la  même  chofe 
quand  il  fe  vit  le  vent  e?ipou- 
pe  :  je  veux  parler  de  Adr.  de 
Befmaux  qui  fut  Soldat  aux 
Gardes  avec  lui ,  puis  Adouf. 
qn  et  air  efëf  enfin  Gouverneur 
de  la.  Baflille.  Toute  la  dijfe- 

rence 


Avertiffement. 

rence  qu'il  y  eut  entreux  cefl, 
mi  après  avoir  eu  tous  deux 
des  commencemens  tout  égaux , 
[avoir ,  beaucoup  de  pauvreté 
Qfde  mi f ère ,      s  être  éleve^ 
au  delà  de  leur  efperance ,  iun 
eft  mort  prefque  auffi  gueux 
c[uil  étott  venu  au  monde , 
l'autre  extrêmement  riche.  Le 
riche  \  c'efi  a  diré  Mr.  de  Bef. 
maux }  n  a  pourtant  jamais  ef-. 
fujê  un  coup  de  moufquet  ;  mais 
la flaterïe ,  l'àvarice ,  la  dureté 
l'adreffe  lui  ont  plus  fervi 
que  la Jincmté ,  le  definteref. 
fement ,  le  bon  cœur ,      le  cou. 
rage  que  ï  autre  eut  en  part  âge. 
Ils  ont  été  tous  deux ,  à  ce  au  il 
faut  croire ,  bons  ferviteurs  du 
Roijmais  l'un  ^uf que  s  à  la  bour- 
fe  :  de  for  te  qu  'il  rejfembloit  à 
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AvertiflTement. 
an  certain  Ambajfadeur  que  le 
Roi  avoit  en  Angleterre  >  dont 
fa  Majefté  difoit  qu'il  ri  eut  pas 
'voulu  depenfer  un fou ,  quand 
;  même  il  jy  eut  allé  du  falut  de 
fon  Etat  ;  au  lieu  que  ï autre 
faifoit  litière  de  fin  argent , 
pour  peu  quil  crut  qu  il  y  alitât 
de  fon  fervice. 

Si  je  parle  ici  de  Mr.  d< 
Bejmaux,  ceft  que  comme  fau^ 
rai  beaucoup  de  chofes  à  en  dire 
dans  la  fuite ,  il  riefipas  hors  de 
propos  de  le  faire  connoitre 
pour  ce  quil  étoit.  Je  ne  dirai 
rien  ici  de  cet  Ouvrage. Ce  riefl 
pas  ce  quef  en  dirois  qui  le  ren- 
drait recomma'fidable  ;  il  faut 
quil  le  foit  de  lui-même  pour  le 
paroître  aux  jeux  des  autres  : 
peut-être  me  tromperois-je  mê- 
me 


Avertiflement. 
me  dans  le  jugement  que  j'en  fem 
rois  3  farce  que  j'y  ai  mis  la 
main  en  quelque  façon  , 
au  on  eft  toujours  amateur  de  ce 
que  l'on  fait.  En  effet ,  fi  je  nen 
fuis  pas  le  pere ,  j'en  ai  eu  du 
moins  la  dire&ion.  Ainfije  ne 
dois  pas  être  moins  fufpeB  que 
le fer  oit  un  maître  qui  voudroit 
•parler  de  fon  élevé  3  parce  qu'il 
fauroit  bien  qu'on  lui  donner  oit 
la  gloire  de  tout  ce  quilauroit 
de  recommendable.  Je  nen  di- 
rai donc  rien  de  peur  de  m  ex* 
pofer  moi-même  â  la  cenfure 
dont  je  cher  cher  ms  à  pre fermer 
les  autres.  T aime  mieux  en  laif. 
fer  toute  la  gloire  à  Air.  d'Ar- 
tagnan  >  fi  l'on  juge  qu'il  lui  en 
doive  revenir  aucune  d'avoir 
compofé  cet  Ouvrage,  que  d'en 
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partager  la  honte  avec  lui ,  file  public 
vient  à  juger  qu'il  n'ait  rien  fait  qui 
vaille.  Tout  ce  que  je  dirai  pour  ma 
juflification  >  fuppofé  toutefois  que  je 
dlje  rien  qui  puijje  ennuyer ,  c'efi  qu'il 
y  aura  autant  de  la  faute  des  maté- 
riaux quyon  m'a  préparez ,  que  de  la 
mienne.  L'on  ne jaur  oit  faire  une  gran- 
de &  fuperbe  maifon ,  à  moins  que  l'on 
n'ait  en  fa  difpofition  tout  ce  qu'il  con- 
vient  pour  en  exécuter  le  àejjèin.  L'on 
ne  Jaur  oit  non  plu*  faire  pnroître  un 
beau  diamant  d'un  petit  j  quelque 
adrefje  que  Von  ait  à  le  mettre  en  œu- 
vre j  mais  parlons  ici  de  meilleure  foi , 
&que  fert  de  faire  le  modejle.  C'e/i 
contre  mon  fentiment  que  je  parle , 
quand je  témoigne  douter  que  les  ma- 
tériaux me  manquent  en  cette  rencon- 
tre ,  &  que  je  témoigne  de  la  crainte 
de  ne  les  pouvoir  placer  en  leur  lieu. 
Difons  donc  plutôt,  pour  marquer  plus 
defincerité  j  que  la  mature  que  j'ai 
trouvée  ici  ejt  très  -  précieufe  d'elle- 
même  y  &  que  l'on  trouvera  peut-être 
que  je  ne  m'en ferai  pas  trop  mal  fervi, 
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Capitaine  Lieutenant  de  la  premier* 

Compagnie  des  Moufquetaires  du  Roi. 

E  ne  m'amuferai  point  ici  à  n'en 
rapporter   de  ma  naiifance, 
ni  de  ma  jeuneffe ,  parce  que 
je  ne  trouve  pas  que  j'en  puif-  . 
fe  rien  dire  qui  foit  digne  d'ê- 
tre rapporté.  Quand  je  dirois 
que  je  fuis  né  Gentilhomme,  de  bonne 
Maifon,  je  n'en  tirerois  ce  me  femble  quç 
peu  d'avantage,  puifque  la  naiflanceeftuu 
pur  fffet  du  hafard,  ou  pour  mieux  dire  de 
la  providence  divine.   Elle  nous  fait  naître 
comme  il  lui  plaît ,  fans  que  nous  ayons  de- 
quoi  nous  en  vanter.    D'ailleurs  ,  quoi  que 
le  nom  d'Artagnan  fut  déjà  connu  quand 
je  vins  au  monde,  &  que  je  n'ai  fer  vi  qu'à 
en  relever  l'éclat ,  parce  que  la  fortune  m'en 
a  voulu  en  quelque  façon ,  il  y  a  toûjours 
bien  à  dire  qu'il  le  fut  à  l'égal  des  Chatillon 
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fur  Marne ,  des  Montmoranci  &  de  quantité 
d'autres  Maifons  qui  brillent  parmi  la  No- 
.blefle  de  France.  S'il  aparticnt  à  quelqu'un 
de  fe  vanter,  quoi  que  ce  ne  doive  être 
qu'à  Dieu,  c'eft  tout  au  plus  à  des  perfon- 
nes  qui  fortent  d'un  fang  auffi  illultre  que 
celui-là  :  Quoi  qu'il  en  loit  ayant  été  élevé 
aflez  pauvrement,  parce  que  mon  Pére  & 
ma  Mére  n'étoient  pas  riches,  je  ne  fon- 
gai  qu'à  m'en  aller  chercher  fortune ,  du  mo- 
ment que  j'eus  atteint  l'âge  de  quinze  ans. 

Tous  les  Cadets  deBearn ,  Province  dont 
je  fuis  forti,  Soient  affez  fur  ce  pied-là, 
jtant  parce  que  ces  peuples  font  naturelle- 
ment très  belliqueux,  que  parce  que  la  fte- 
jrilité  de  leur  Païs  n'exhorte  pas  à  en  faire  tou- 
tes leurs  délices.  Une  troifiéme  raifon  m'y 
portoit  encore,  qui n'étoit  pas  moindre  que 
ces  deux  là,  auflî  avoit-ellc,  avant  moi ,  enga- 

fé  plufieurs  de  mes  voifins  &  de  mes  amis 
en  quitter  plûtôt  le  coin  de  leur  feu.  U  n 
pauvre  Gentilhomme  de  nôtre  voilïnage^ 
s'en  étoit  allé  à  Paris,  il  y  avoit  quelques 
années  avec  une  petite  maie  fur  le  dos ,  & 
il  avoit  fait  une  fi  grande  fortune  à  la  Cour  , 
que  s'il  eut  été  auffi  fouple  qu'il  avoit  de 
courage,  il  n'y  eut  eu  rien  à  quoi  il  n'eut 
pû  afpircr.  Le  Roi  lui  avoit  donné  fa  Com- 
pagnie des  Moufquetaires  cjui  étoit  uni- 
que en  ce  tems-là.    Sa  Majefté  difoit  mê- 
me* pour  mieux  témoigner  l'eftime  qu'elle 
en  faifoit,  que  iî  elle  eut  eu  quelque  com- 
bat particulier  à  faire,  elle  n'eut  point  vou- 
lu d'autre  fécond  que  lui.   Ce  Gentilhom- 
me s'appelloit  Troisville ,  vulgairement  ap- 
pelle Treville ,  &  a  eu  deux  enfans  qui 
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toient  alfez  bien  faits ,  mai  s  qui  ont  été  bien 
éloignés  de  marcher  fur  fes  traces.   Ils  vi- 
vent encore  tous  deux  aujourd'hui ,  l'ainé 
eftd'Eglife,  fon  Pére  ayant  jugé  à  propos, 
de  lui  faire  embrafler  cet  état,  parce  qu'a- 
yant été  taillé  dans  fa  jeunefTe,  il  crut  qu'il 
en  feroit  moins  capable  que  fon  Frère  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  Guerre.  D'ailleurs 
comme  la  plupart  des  Pérès  croycnt  félon 
ce  que  faifoit  Cain^  que  ce  qu'ils  ont  à  of- 
frir à  Dieu  doit  être  le  rebut  de  toutes  cho- 
ies, il  aimoit  mieux  que  fon  Cadet,  qui 
paroifïbit  avoir  plus  d'efprit  quel'ainé,  fut 
pour  foutenir  la  fortune  de  fa  Maifon,  qu'il 
avoit  élevée  aux  dépens  de  fes  travaux , 
que  de  la  tranfmettre  à  celui  qui  en  devoit 
être  chargé  naturellement.  Ainfi  il  lui  don- 
na le  droit  d'aineffè ,  comme  je  le  dirai  tan- 
tôt, pendant  qu'il  fe  contenta  de  procurer 
une grofïè Abbaye  à  fon  Frère;  mais  com- 
me il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ont  le  plus 
d'efprit  font  les  plus  grandes  fautes ,  ce  Ca- 
det, qui  étoit  ainfi  devenu  l'ainé,  fe  rendit  fi 
infupportable  à  tous  les  jeunes  gens  de  fon 
âge,  &  de  fa  volée,  en  leur  voulant  mon- 
trer qu'il  étoit  plus  habile  qu'eux  qu'ils  ne 
purent  le  lui  pardonner.   Ils  l'accuferent 
à  fon  tour,  que  s'ils  n'étoientpas  aufïï  ca- 
pables que  lui  de  beaucoup  de  chofes,  ils 
étoient  du  moins  plus  braves  qu'il  n'étoit. 
Je  ne  fçais  pourquoi  ils  difoient  cela ,  &  je  ne 
crois  pas  même  qu'ils  euflent  raifon  ;  mais 
comme  on  croit  bien  plûtôt  le  mai  que  le 
bien ,  ce  bruit  étant  parvenu  jufques  aux  o- 
reilles  du  Roi,  qui  l'avoit  fait  Cornette  des 
Moufquetaires ,  Sa  Majefté  qui  ne  voulok 
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dans  fa  Maifon  que  des  gens  dont  le  cou- 
rage ne  fut  point  lbupçonné,  lui  fit  infirmer 
fous  main  de  quitter  fa  charge ,  pour  un 
Régiment  de  Cavallerie,  qui  luifutpropo- 
fé.    Il  le  fit ,  foit  qu'il  foupçonnât  que  le 
Roilevouloit,  ou  qu'avec  tout  fon  efprit,il 
donnât  dans  le  panneau.  Cependant  ce  qui 
fit  qu'on  le  foupçonna  plus  que  jamais  quel- 
que tems  après  de  foibleHè,  c'eft  que  la  Cam- 
pagne de  l'Ifle  étant furvenue,  ilquittafon 
Régiment  pour  fe  jetter  parmi  les  Prêtres  de 
l'Oratoire ,  encore  palîè  s'il  en  eut  pris  l'ha- 
bit ,  &  qu'il  s'y  fut  tout  à  fait  confacré  à 
Dieu,   mais  comme  il  n'y  fit  que  prendre 
un  appartement ,  &  qu'il  l'a  même  quitté 
depuis,  cela  donna  lieu  plus  que  jamais, 
à  ceux  qui  lui  vouloient  du  mal,  de  continuer 
leurs  medifances.  Mes  Parens  étoient  ii  pau- 
vres qu'ils  ne  me  purent  donner  qu'un  bidet 
de  vint-deux  francs,  avec  dix  écus  dans  ma 
poche ,  pour  faire  mon  voyage.    Mais  s'ils 
ne  me  donnèrent  guéres  d'argent,  ils  me 
donnèrent  en  recompenfe  quantité  de  bons 
avis.    Ils  me  remontrèrent  que  je  priflèbien 
garde  à  ne  jamais  faire  de  lâcheté,  parce 
que  lï  cela  m'arivpit  une  fois ,  je  n'en  re- 
viendrais de  ma  vie.  Ilsmerepréfenterent 
que  l'honneur  d'un  homme  de  Guerre, 
profeflion  que  j'allois  embrafièr,  étoitaulîî 
délicat  que  celui  d'une  femme  ;  dont  la  ver- 
tu ne  pouvoit  jamais  être  foupçonnée  que 
cela  ne  lui  fit  un  tort  infini  dans  le  monde  y 
quand  elle  trouverait  après  cela  le  moyen 
de  s'y  juftifier:    que  je  fçavois  bien  le  peu 
de  cas  que  j'avois  toujours  entendu  faire  de 
celles  qui  paffoient  pour  être  de  jnediocrç 
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vertu;  qu'il  en  étoit  de  même  des  hommes 
qui  témoignoient  quelque  lâcheté ,  que yeuf- 
fe  toujours  cela  devant  les  yeux,  parce  que 
jenepouvois  mêle  graver  trop  avant  dans 
la  cervelle. 

11  eft  quelquefois  dangereux  de  Faire  à 
un  jeune  homme  un  portrait  fort  vif  de  cer- 
taines chofes ,  parce  qu'il  n'a  pas  l'efpritde 
les  bien  digérer.    C'eft  dequoi  je  m'apper- 
çus  bien,  d'abord  que  la  raifon  me  fut  venue  ; 
mais  en  attendant  je  fis  quantité  de  fautes 
pour  vouloir  m'attacher  au  pied  de  la  let- 
tre à  ce  qu'on  m'avoit  dit.    D'abord  que 
je  vis  que  l'on  me  regardoit  entre  deux  yeux, 
je  pris  fujet  de  là  de  quereller  les  gens ,  fans 
qu'ils  euffènt  deflèin  néanmoins  de  me  fai- 
re aucune  injure.  Cela  m'arriva  la  premiè- 
re fois  entre  Blois  &  Orléans,  ce  qui  me 
conta  un  peu  cher,  &  qui  devoit  bien  me 
rendre  fage.    Comme  le  bidet  que  j'avois 
étoit  fatigué  du  voyage,  &  qu'à  peine  avoit-il 
la  force  de  pouvoir  lever  la  queue ,  un 
Gentilhomme  de  ce  Païs-làme  regarda  moi 
&  mon  équipage  d'un  œil  de  mépris.    Je  le 
reconnus  bien  à  un  fouris  qu'il  ne  fe  pût  em- 
pêcher défaire  à  trots  ou  quatre  perfonnes 
avec  qui  il  étoit,    car  c'étoitdans  une  pe- 
tite Ville  nommée  St.  Alié,  que  cela  arri- 
va, il  y  étoit  allé,  à  ce  que  j'appris  depuis, 
pour  y  vendre  des  bois,  &  il  étoit  avec  le 
Marchand  à  qui  il  s'étoit  addrefle  pour  cela, 
&  avec  le  Notaire  qui  en  avoitpaffë  le  mar- 
ché.   Ce  fouris  me  fut  fi  defagréable  que 
je  ne  pus  rrfempêcher  de  lui  en  témoigner 
mon  reflentiment ,  par  une  parole  très  often- 
çante.    Il  fut  beaucoup  plus  fage  que  moi , 
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il  fit  femblant  de  ne  la  pas  entendre,  foit 
qu'il  me  regardât,  comme  un  enfant  qui  ne 
le  pouvoit  ofFenfèr,  ou  qu'il  ne  voulut  pas 
fe  fervir  de  l'avantage  qu'il  croyoit  avoir 
fur  moi.   Car  c'étoit  un  grand  homme,  & 
qui  étoit  à  la  fleur  de  f  on  âge ,  de  forte  qu'on 
eut  dit  à  nous  voir  tous  deux  qu'il  falloit  que 
je  fufle  fou ,  pour  ofer  m'attaquer  à  une  per- 
ibnne  comme  lui.  J'étois  pourtant  d'aflëz 
bonne  taille  pour  le  mien  ;  mais  comme  on 
ne  paroit  jamais  qu'un  enfant,  quand  on  n'eft 
pas  plus  âgé  que  je  l'étois ,  tous  ceux  qui  é- 
toientavec  lui,  le  louèrent  en  eux  mêmes 
de  fa  modération,  pendant  qu'ils  me  blâmè- 
rent de  mon  emportement.    Il  n'y  eut  qua 
moi  qui  le  pris  fur  un  autre  pied  qu'ils  ne  le 
prenoient.  Je  trouvai  que  le  mépris  qu'il 
faifoit  de  moi ,  étoit  encore  plus  offenfant 
que  la  première  injure  que  je  croyois  en  a- 
voir  receuë.    Ainfi  perdant  tout  à  fait  le  ju- 
gement je  m'en  allai  fur  lui  comme  un  fu- 
rieux ,  fans  confiderer  qu'il  étoit  fur  fon  pal* 
lié ,  &  que  j'allois  avoir  fur  les  bras  tous  ceux 
qui  lui  faifoient  compagnie. 

Comme  il  m'avoit  tourné  le  dos  après  ce 
qui  venoit  de  fe  paflèr  ,  je  lui  criai  d'abord 
de  mettre  l'épée  à  la  main  ,  parce  que  je  n'é- 
tois  pas  homme  à  le  prendre  par  derrière. 
Il  me  méprifa  encore  aflèz  pour  me  regar- 
der comme  un  enfant,  de  forte  quemedi- 
fant  de  paffer  mon  chemin  au  lieu  de  faire  ce 
que  je  luidifois,  je  me  fentis  tellement  ému 
de  colère ,  quoi  que  naturellement  j'aye  toû- 
jours  été  affez  modéré,  que  je  lui  donnai 
deux  ou  trois  coups  de  plat  d'épéefur  la  tê- 
te.  J'eus  plutôt  fait  cela  queje  ne  fongai  à 
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ce  que  je  faifois ,  dont  je  ne  me  trouvai  pas 

trop  bien:  le  Gentilhomme  qui  fenommoit 
Rofnai  mit  l'épee  à  la  main  en  même  tems  y 
&  me  menaça  qu'il  ne  fer  oit  guéres  à  me  fai- 
re repentir  de  ma  folie.    Je  ne  pris  pas  gar- 
de à  ce  qu'il  me  dilbit ,  &  peut-être  eut-il  été 
alfez  empêché  à  le  faire,  quand  je  me  fentis 
accablé  de  coups  de  fourche,  &  de  coups  de 
bâton.    Deux  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , 
&  dont  l'un  avoit  en  main  un  bâton  qui  fert 
ordinairement  à  mefurer  les  bois ,  furent  les 
premiers  qui  me  chargèrent ,  pendant  que 
les  deux  autres  fe  furent  fournir  dans  la  mai* 
fon  prochaine  des  autres  armes ,  dont  ils  pre-» 
tendoient  m'attaquer.    Comme  ils  me  pri- 
rent par  derrière ,  j  e  fus  bientôt  hors  de  com- 
bat.   Je  tombai  même  à  terre  le  vifage  tout 
plein  de  fang ,  d'une  bleflfure  qu'ils  m'avoient 
faite  à  la  tête.  Je  criai  à  Rofnai ,  voyant  l'in- 
fulte  qu'on  me  faifoit,  que  cela  étoit  bien 
indigne  d'un  honnête  homme,  comme  je 
l'avois  cru  d'abord ,  que  s'il  avoit  un  peu 
d'honneur»  il  étoit  impoflible  qu'il  ne fe  fit 
quelque  reproche  fecret  de  foufFrir  qu'on  me 
maltraitât  de  la  fortes  que  je  l'avois  pris' 
pour  un  Gentilhomme,  mais  que  je  voyois 
bien  à  fon  procédé,  qu'il  en  étoit  bien  é- 
loigné,  que  tel  cependant  qu'il  pût  être  il 
feroit  bien  de  me  faire  achever  pendant  que 
j'étois  fous  fa  puiflànce ,  pareeque  fi  j'en 
fortois  jamais ,  il  trouverait  un  jour  à  qui 
parler.  Il  me  repondit,  qu'il  n'étoit  pas  eau- 
fe  de  cet  accident  que  je  m'étois  attiré  par 
ma  faute;  que  bien  loin  d'avoir  commandé 
à  ces  gens  là  de  me  maltraiter  comme  ils  a- 
voient  fait ,  il  en  étoit  au  defefpoir  ;  que  j'euf- 
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fe  cependant  à  profiter  de  cette  corrc&ion , 
&  à  en  être  plus  fagç  à  l'avenir. 

Ce  compliment  me  parut  tout  auffi  peu 
honnête  quefon  procédé.  Si  j'en  trouvai  le 
commencement  aflèz  paffablc,  la  fuite  ne  me 
le  parut  guercs.  Cela  fut  caufe  que  je  lui  fis 
encore  d'autres  menaces,  tandis  qu'au  lieu 
des  paroles  que  j'employois  pour  toutes  ar- 
mes, l'on  me  foura  encore  en  prifon.  Si 
j'eufle  toûjours  eu  mon  épée  on  ne  m'y  eut 
pas  mené  comme  on  faifoit,  mais  ces  hom- 
mes s'en  étoient  faifîs  en  me  prenant  par  der-r 
riere,  &l'avoient  même  caffée  en  mapre- 
fence,  pour  me  faire  encore  un  plus  grand 
affront.  Je  ne  fçais  ce  qu'ils  firent  de  mon 
bidet  ni  de  mon  linge  que  je  n'ai  jamais  rc- 
veus  depuis.  On  informa  cependant  con- 
tre moi  fous  le  nom  de  ce  Gentilhomme, 
&  quoi  que  j'eufTe  été  batu ,  &  que  ce  fut  à 
moi  à  demander  de  gros  dommages  &  inté- 
rêts ,  je  fus  encore  condamné  à  lui  faire  ré- 
paration. On  me  fuppofa  de  lui  avoir  dit 
des  injures,  &  ma  fentence  m'ayant  été  pro- 
noncée, je  dis  au  Greffier  que  j'en  appellois. 
Cette  canaille  fe  moqua  de  mon  appel ,  & 
m'ayant  encore  condamné  aux  frais ,  mon 
cheval  &  mon  linge  furent  vendus  appa- 
rentent fur  &  tant  moins  de  ce  qu'elle  pre- 
tendoit  que  je  lui  devois.  Elle  me  garda 
deux  mois  &  demi  en  prifon,  pour  voir  fi 
perfonne  ne  me  reclameroit.  J'euflè  eu  beau- 
coup à  foufFrir  pendant  tout  ce  tems-là,  fi 
au  bout  de  quatre  ou  cinqjours  le  curé  du 
lieu  ne  me  ftit  venu  voir.  Il  tâcha  de  me 
confoler,  &  me  dit  que  j'étois  bien  malheu- 
reux qu'un  Gentilhomme  du  voifmage  de 
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Rodai,  n'eut  été  fur  les  lieux  lorfque  mon 
accident  étoit  arrivé,  qu'il  eut  fait  faire  les 
informations  tout  autrement  qu'elles  n'a- 
voient  été  faites  ;  mais  qu'étant  trop  tard 
prefentementpoury  remédier,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  pour  moi  étoit  de  m'offrir  tout 
le  fecours  dont  il  étoit  capable  ;  qu'il  m'en- 
voyoittoûjours  quelques  chemifes  &  quel- 
que argent ,  &  que  s'il  ne  venoit  pas  me  voir 
lui  même,  c'elt  qu'ayant  eu  des  differens 
avec  mon  ennemi,  dans  lefquels  ill'avoit 
même  un  peu  maltraité ,  il  lui  avoit  été  fait 
defFenfe  de  la  part  de  Mefïïeurs  les  Mâré- 
chaux  de  France ,  fous  peine  de  prifon ,  d'é- 
poufer  jamais  aucuns  intérêts  contraires  aux 
liens. 

Ce  fecours  ne  me  pouvoit  venir  plus  à 
propos.    L'on  m' avoit  pris  ce  qui  me  reftoit 
d'argent  de  mes  dix  écus ,  lorfqu'on  m'avoit 
mis  en  prifon.    Je  ifavois  d'ailleurs  qu'une 
feule  chemife  laquelle  ne  devoitguéres  tar- 
der à  pourir  fur  mon  dos ,  parce  que  je  n'en 
avois  point  à  changer;  mais  comme  j'avois 
bonne  provifion  de  ce  que  l'on  aceufe  ordi- 
nairement lesBearnois  de  ne  pas  manquer, 
c'eftà  dire  beaucoup  de  gloire,  je  crus  que 
c'étoit  me  faire  affront  que  de  m'offrir  ain- 
fi  la  charité.    Je  répondis  donc  au  curé 
que  j'étois  bien  obligé  au  Gentilhomme  qui 
l'envoyoit,  mais  qu'il  ne  me  connoiffoit 
pas  encore;  que  j'étois  Gentilhomme  aulïï 
bien  que  lui,  deforte  que  je  ne  ferois  jamais 
rien  d'indigne  de  ma  naiflànce  ;  quelle  m'ap- 
prenoit  que  je  ne  devois  rien  prendre  que 
du  Roi,  que  jepretendois  me  conformer  à 
cette  régie,  &  mourir  pl  ûtôt  le  plus  miferable 
4u  monde  que  d'y  manquer,    A  f  Le 
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Le  Gentilhomme ,  à  qui  l'on  avoit  conté  - 
tout  ce  que  j'avois  fait ,  s'étoit  bien  douté  de 
ma  réponfe ,  trouvant  trop  de  fierté  dans 
mon  procédé  pour  m'en  démentir  en  cette 
occafion  :  ainfi  il  lui  avoit  fait  la  bouche  en 
cas  que  ce  qu'il  croyoit  arrivât.  C'étoitde 
me  dire  qu'il  ne  contoit  pas  de  me  donner 
ni  l'argent  qu'il  m'offroit ,  ni  ces  chemifes, 
mais  bien  de  me  les  prêter  jufques  à  ce  que 
je  puflè  lui  rendre  l'un  &  l'autre;  qu'un 
Gentilhomme  tomboit  quelque  fois  dans  la 
néceflité  aufli  bien  qu'un  homme  du  com- 
mun ,  &  qu'il  ne  lui  étoit  pas  plus  interdit 
qu'à  lui  d'avoir  recours  à  fes  amis  pour  s'en 
tirer.    Je  trouvai  que  mon  honneur  feroit 
à  couvert  par.  là.    Je  fis  un  billet  au  curé  du 
montant  de  cet  argent,  &de  ces  chemifes 
qui  alloit  à  quarante-cinq  francs.    Cet  ar- 
gent qu'on  me  vit  dépenfer  fit  durer  ma 
prifon  les  deux  mois  &  demi  que  je  viens  de 
dire,  &même  l'eut  peut-être  fait  durer  en- 
core d'avantage  par  Pefperance  qu'eut  eu  la 
jurtice ,  que  celui  qui  me  le  donnoit  m'eut 
encore  donné  de  quoi  me  tirer  de  fes  pattes , 
fi  ce  n'eft  que  le  curé  prit  foin  de  publier  que 
côtoient  des  charités  qui  lui  paflbient  par  les 
mains ,  dont  il  m'avoit  alïîfté  :  ainfi  ces  mi- 
ferables  croyans  qu'ils  ne  gaigneroient  rien 
de  me  garder  plus  longtems ,  ils  me  mirent 
dehors  au  bout  de  ce  tems  là. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  que  je  fus  chefc 
le  curé  pour  le  remercier  de  lès  bons  offi- 
ces >  &  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit  bien 
voulu  prendre  pour  moi .  Car  outre  ce  que 
je  viens  de  dire,  il  avoit  encore  follicité  ma 

liberté,  &n'y  avoit  pas  nui  aflTurément.  Je 
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lui  demandai  s'il  m'étoit  permis  d'aller  voir 
mon  créancier,  pour  lui  témoigner  ma  re- 
connoiffance,  que  j'étois  bien  aife  auffide 
l'afliirer  que  je  ne  ferois  pas  plûtôt  en  état 
de  m'acquitter  de  ce  que  je  luidevois,  que 
je  le  ferois  fidèlement.  Il  me  répondit,  qu'il 
avoit  ordre  de  lui  de  me  prier  de  n'en  rien 
faire ,  depeur  que  ma  vifite  ne  fe  prit  en  màu- 
vaife  part  par  fon  ennemi ,  &  le  mien;  que 
cependant  comme  il  avoit  envie  de  me  voir 
il  fe  rendroit  le  lendemain  à  Orléans  incogni* 
ta  ;  que  je  m'en  f  ufle  loger  à  l'écu  de  France, 
que  je  l'y  trouverais ,  ou  du  moins  qu'il  s'y 
rendroit  tout  auflîtôt  que  moi  ;  qu'il  me  prê- 
terait fon  cheval  pour  y  aller  à  mon  aife, 
&  que  comme  il  fçavoit  bien  qu'il  ne  me  pou* 
voit  plus  guéresrefter  d'argent  de  celui  qu'il 
m'avoit  donné  ,  ce  Gentilhomme  m'en  prê- 
terait encore  pour  achever  mon  voyagp.  J'en 
avois  affez  de  befoin,  comme  il  difoit,  ain- 
fi  n'étant  pas  fâché  de  trouver  ce  fecours  , 
je  partis  le  lendemain  pour  Orléans,  bien 
refolu  de  revenir  tout  le  plûtôt  que  je  pou- 
rois  en  ce  païs  là,  pour  m'acquitter  de  l'ar- 
gent que  j'y  avois  emprunté,  &  pour  me 
venger  de  l'affront  qui  j'y  avois  receu.  Je 
n'en  ferois  pas  même  parti  fans  fatisfaire  à 
mon  jufte  reffentiment ,  fi  ce  n'eft  que  le  Cu- 
ré m'apprit  que  le  Gentilhomme  à  qui  j'a- . 
vois  eu  affaire ,  fçachant  que  l'on  me  devoir 
faire  fortir  de  prifon ,  étoit  monté  à  cheval 
pour  s'en  aller  dans  une  terre  qu'il  avoit  à 
cinquante  ou  foixante  lieues  de  là.  Je  trou- 
vai ce  procédé  digne  de  lui,  ôcnedifantpas 
au  curé  ce  que  j'en  penfois ,  parce  que  je 
fçavoisbien,  que  ceux  qui  menaçoient  d'a- 
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vantage  n'étoient  pas  toujours  les  plus  dan- 
gereux, je  partis  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  m'en  aller  à  Orléans. 

Je  fus  loger  à  Pécu  de  France  comme  le 
cure  me  l'avoit  dit ,  &  le  Gentilhomme  qui 
m'avoit  oblige  défi  bonne  grâce,  &  qui 
s'appelloit  Montigré ,  s'y  étant  rendu  dès  le 
même  jour ,  il  le  fit  connoître  à  moi ,  com- 
me le  curé  m'avoit  dit  qu'il  devoit  faire , 
d'abord  qu'il  feroit  arrivé.    Je  le  remerciai 
en  des  termes  les  plus  reconnoiflans  qu'il  me 
fut  polïible,  &  m'ayant  répondu  que  c'étoit 
fi  peudechofe ,  que  celanevalloit  pas  feule- 
ment la  peine  d'en  parler,  je  le  mis  fur  le 
chapitre  de  Rofnai.    Il  me  dit ,  voyant  que 
j'avois  grande  demangeaifon  de  le  joindre, 
quej'yferois  bien  empêché,  que  je  m'y  de- 
vois  prendre  finement ,  fej'y  voulois  réuffir, 
parce  qu'il  étoit  homme  à  me  faire  ce  qu'il 
lui  avoit  fait,  c'eftàdireàenuferfimalque 
je  n'en  ferois  jamais  content  :  que  s'il  ye- 
noitpar  hafard  à  s'appercevoir  que  je  lui  en 
voulullè,  il  me  feroit  venir  tout  auflîtôt  de- 
vant les  Maréchaux  de  France;  que  cela 
romproit  toutes  lesmefures  que  je  pouvois 
prendre,  defor te  qu'il  ctoit  befoin  qucj'ufaf- 
fe  d'une  grande  diflimulation ,  fi  je  voulois 
l'attraper. 

Ce  Gentilhomme  voulut  à  toute  force  que 
je  prifle  le  caroflè  pour  m'en  aller.  Il  me  prê- 
ta encore  dix  piftoles  d'Efpagnc,  quoi  que 
je  fiflè  difficulté  de  les  prendre,  tellement 
que  je  me  trouvai  engagé  avec  lui,  de  près 
de  deux  cent  francs  devant  que  d'arriver  à 
Paris.  C'étoit  prefque ,  pour  en  dire  le  vrai , 
tout  ce  que  je  pouvois  efperer  de  ma  légiti- 
me * 
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me,  parce  que,  comme  j'ai  déjà  dit,  mes  ri- 
cheflfes  n'étoient  pas  bien  grandes  ;  mais  me 
refervant  l'efperance  en  partage,  j'achevai 
mon  chemin,  après  être  convenu  avec 
Montigré,  qu'il  me  donnerait  de  fes  nou- 
velles ,  &  que  je  lui  donnerois  des  mien- 
nes. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  à  Paris,  que 
je  fus  trouver  Mr.  de  Treville  qui  logeoit 
tout  auprès  du  Luxembourg.    J'avois  ap- 
porté, en  m'en  venant  de  chefc  mon  Pére, 
une  lettre  de  recommandation  pour  lui. 
Mais  par  malheur  on  me  l'avoit  prifeà  St. 
Die ,  &  le  vol  qu'on  m'en  avoit  fait  avoit 
encore  augmente  ma  colère  contre  Rofnai. 
Pour  lui  il  n'en  étoit  devenu  que  plustimi. 
de,  parce  que  cette  lettre  luiapprenoit  que 
j'étois  Gentilhomme ,  &  que  je  devois  trou- 
ver de  la  proteétion  auprès  de  Mr.  de  Tre- 
ville.Enfin  toute  ma  reffource  étoit  de  lui  di- 
re l'accident  qui  m'étoit  arrivé,  quoi  que 
j'euflè  bien  delà  peine  aie  faire,  parce  qu'il 
me  fembloit  qu'il  n'auroit  pas  trop  bonne  o- 
pinion  de  moi ,  quand  il  fçauroit  que  je  ferois 
revenu  de  là,  fans  tirer  raifon  de  l'affront 
que  j 'y  a  vois  receu. 

Je  fus  loger  dans  fon  quartier ,  afin  d'être 
plus  près  de  lui.  Je  pris  une  petite  chambre 
dans  la  rue  des  FolToïeurs ,  tout  auprès  de  St. 
Sulpice,  il  y  avoit  pour  enfeigne  le  gaillard 
Bois,  il  y  avoit  des  jeux  de  boule,  commeje 
crois  qu'il  y  en  a  encore,  &  elle  avoit  une 
porte  qui  perçoit  dans  la  rue  Ferou ,  qui  eft 
au  derrière  de  la  rue  des  FofToïeurs.  Je  fus 
dès  le  lendemain  matin  au  lever  de  Mr. 
de  Treville,  dont  je  trouvai  l'Antichambre 
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toute  pleine  de  Moufquetaires.  La  plûpart 
étoientdemonPaïs,  ce  que  j'entendis  bien 
à  leur  langage  ;  ainfi  me  croyant  plus  fort 
de  moitié  que  je n'étois auparavant,  de  me 
trouver  ainfi  en  païs  de  connoïflance ,  je  me 
mis  à  accofter  le  premier  que  je  trouvai  fous 
ma  main.  J'avois  employé  une  partie  de  l'ar- 
gent de  Montigré  à  me  faire  propre ,  &  je  n'a- 
vois  pas  auiïï  oublié  la  coutume  du  païs , 
qui  eft ,  quand  on  n'auroit  pas  un  fou  dans  fa 
poche,  d'avoir  toûjours  le  plumet  fur  l'o- 
reille  &  le  ruban  de  couleur  à  la  cravate. 
Celui  quej'accoftai  s'appelloit  Portos,  & 
étoit  voifin  de  mon  Pére  de  deux  ou  trois 
lieues.  Il  avoit  encore  deux  Frères  dans  la 
Compagnie ,  dont  l'un  s'appelloit  Athos ,  & 
l'autre  Aramis.  Mr.  de  Treville  les  avoit 
fait  venir  tous  trois  du  païs ,  parce  qu'ils  y 
avoient  fait  quelques  combats ,  qui  leur  don- 
noient  beaucoup  de  réputation  dans  la  Pro- 
vince. Au  refte  il  étoit  bien  aife  de  choifir  ain- 
fi fcs  gens ,  parce  qu'il  y  avoit  une  telle  ja- 
loulie  entre  la  Compagnie  des  Moufquetai- 
res ,  &  celle  des  Gardes  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qu'ils  en  venoient  aux  mains  tous 
les  jours. 

Cela  n'étoit  rien ,  puifqu'il  arrive  tous  les 
jours  que  des  particuliers  ont  querelle  enfem-' 
ble,  principalement  quand  il  y  a  comme  af1 
faut  de  réputation  entr'eux.  Mais  ce  qui  eft 
d'aflez  étonnant ,  c'eft  que  les  maîtres  fe  pi- 
quoient  tous  les  premiers  d'avoir  des  gens, 
dont  le  courage  l'emportoit  par  deflùs  tous 
les  autres.  Il  n'y  avoit  point  de  jour  que  le 
Cardinal  ne  vantât  la  bravoure  de  fes  Gar- 
des ,  &  que  le  Roi  ne  tâchât  de  la  diminuer , 
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parce  qu'il  voyoit  bien  que  fon  Eminence  ne 
fongeoitpar  là,  qu'à  élever  fa  Compagnie 
par  defliis  la  ficnne ,  &  il  eft  fi  vrai  que  c'étoit 
là  ledeflèin  de  ceMiniftre,  qu'il  avoit tout 
exprès  dans  les  Provinces  des  gens  apportez 
pour  lui  amener  ceux  qui  s'y  rcndoient  redou- 
tables par  quelques  combats  particuliers. 
Ainfi  dans  le  tems  qu'il  y  avoit  des  Edits  ri- 
goureux contre  les  Duels ,  &  même  qu'on 
avoit  puni  de  mort  quelques  perfonnes  de 
la  première  qualité,  qui  s'étoient  batus  au 
préjudice  de  la  Publication  qui  en  avoit  été 
faite ,  il  leur  donnoit  non  feulement  aille  au- 
près de  lui ,  mais  encore  part  le  plus  ibuvent , 
dans  fes  bonnes  grâces. 

Portos  me  demanda  depuis  quand  j'étois 
arrivé ,  quand  il  fçut  qui  j'étois ,  &  à  quel  def- 
fein  jevenois  à  Paris.   Je  le  contentai  fur  Jfo 
curiolité ,  &  me  difant  que  mon  nom  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ,  &  qu'il  avoit  ouï  dire 
fouvent  à  fon  Pére  qu'il  y  avoit  eu  de  bra- 
ves gens  de  ma  Maifon ,  il  me  dit  que  je  leur 
devois  reflèmbler ,  ou  m'en  retourner  incef- 
famment  en  nôtre  païs.  Le  compliment  que 
mes  Parens  m'avoient  fait  devant  que  de  par- 
tir, me  rendoit  fi  chatouilleux  fur  tout  ce 
qui  regardoit  le  point  d'honneur,que  j  c  com- 
mençai non  feulement  à  le  regarder  entre 
deux  yeux  ;  mais  encore  à  lui  demander  aflëz* 
brufquement ,  pourquoi  il  me  tenoit  ce  lan-1 
gage ,  que  s'il  doutoit  de  ma  bravoure ,  je  né 
ferois  pas  long-tems  fans  la  lui  faire  voir,qu'iî 
n'avoit  qu'à  defeendre  avec  moi  dans  la  rue , 
&  que  cela  feroit  bientôt  terminé.   Il  fe  prit 
à  rire ,  m'entendant  parler  de  la  forte ,  &  me 

dit  que  quoi  qu'eu  allant  vite ,  on  fit  d'ordi- 
naire 
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nairc  beaucoup  de  chemin,  je  ne  fçavois 
peut-être  pas  encore  qu'on  fe  heurtoit  aufli  Le 
pied  bien  fouvent ,  à  force  de  vouloir  trop  a- 
vancer:  que  s'il  falloit  être  brave,  ilnefal- 
loitpas  être  querelleur;  que  de  fe  piquer  mal 
à  propos ,  étoit  un  excès  qui  étoit  tout  aufii 
blâmable  que  la  foibleflè  qu'il  vouloit  me  fai- 
re éviter  ;  que  puifque  j'étois  non  feulement 
defonpaïs,  mais  encore  fonvoifin,  il  vou- 
loit me  fervir  de  Gouverneur  ,  bien  loin  de 
fe  vouloir  batre  contre  moi;  que  cependant 
fïj'avois  tant  d'envie  d'en  découdre  il  me  la 
feroit  palier  avant  qu'il  fut  peu. 

Je  crus,quand  je  l'entendis  parler  de  la  for- 
te, qu'après  avoir  fait  le  modefte ,  il  me  met- 
toit  le  marché  à  la  main.    Ainfi  le  prenant 
au  mot,  je  croyois  que  nous  allions  tirer  l'é- 
pée  d'abord  que  nous  ferions  defeendus 
dans  la  rue,  quand  il  me  dit  lorfque  nous 
fumes  à  la  porte ,  que  je  lefuiviflè  à  neuf  ou 
dix  pas  fans  m'approcher  de  plus  près  de  lui. 
Je  ne  fus  ce  que  cela  vouloit  dire  ;  mais  fon- 
geant  que  devant  qu'il  fut  peu  j'en  ferois  é- 
clairci ,  je  me  donnai  patience  jufques  à  ce 
que  j'en  viflè  l'accompliflèment.   Il  defeen- 
dit  le  long  de  la  rue  de  Vaugirard  du  côté 
qui  va  vers  les  carmes  defehaus.    Il  s'arrêta 
à  l'hôtel  d'Aiguillon  à  un  nommé  Juflàc  qui 
étoit  fur  la  porte ,  &  fut  bien  un  demi  quart 
d'heure  à  lui  parler.   Ce  Juflàc  efl  le  môme 
que  nous  avons  veu  depuis  à  Mrs.de  Ven- 
dôme, &àMr.  le  Duc  de  Maine.    Je  crus 
d'abord  qu'ill'aborda  qu'ils  étoient  les  meil- 
leurs amis  du  monde  aux  embraflades  qu'ils 
fe  firent,  &  je  n'en  fus  defabufé  que  lors 

qu'ayant  pafle  outre ,  je  retournai  la  t£te 

pour 
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pour  voir  fi  Porthos  me  fuivoit.  Je  vis  en 
effet  qu'au  lieu  de  continuer  ainfi  à  fe  ca- 
reflèr  Juflàc  lui  parloit  avec  chaleur ,  &  com- 
me un  homme  qui  n'étoit  pas  content.  Je 
me  mis  fur  la  Porte  du  Calvaire,  maifon 
Religieufe  qui  eft  tout  auprès  delà  ;  j'y  at- 
tendis mon  homme  que  je  voyois  répondre 
du  même  air  que  l'autre  lui  parloit,  carils 
s'étoient  mis  tous  deux  au  milieu  de  la  rue, 
afin  que  le  Suifle  de  l'hôtel  d'Aiguillon  n'en- 
tendit pas  ce  qu'ils  difoient  :  je  vis  de  là  que 
Porthos  qui  m'avoit  aperçu  me  montroit , 
ce  qui  me  donna  encore  plus  d'inquiétude 
que  je  n'en  avois,  ne  fçachant  ce  que  tout 
cela  vouloit  dire. 

Enfin  Porthos  l'ayant  quitté  après  ce  long 
entretien,  me  vint  trouver,  &  me  dit  qu'il 
venoit  de  bien  difputer  pour  l'amour  de  moi , 
qu'ils  fe  dévoient  batredans  une  heure ,  trois 
contre  trois ,  aux  près  aux  Clercs ,  qui  eft 
au  bout  du  Fauxbourg  St.  Germain  5  & 
que  s'étant  refolu,  fans  m'en  rien  di- 
re ,  à  me  mettre  de  la  partie ,  il  venoit  de 
dire  à  cet  homme,  qu'il  falloit  qu'il  cher- 
chât un  quatrième  pour  que  je  me  puflè  é- 
prouver  contre  lui  ;  qu'il  lui  avoit  répondu 
qu'il  ne  fçavoit  où  en  trouver  un  à  l'heure 
qu'il  étoit,  que  chacun  étoit  alors  hors  de 
chez  foi ,  &  que  ç'avoit  été  là  le  fujet  de 
leur  conteftation  ;  que  je  voyois  bien  par  ce 
qu'il  venoit  de  me  dire  qu'il  n'avoit  pas  été 
en  fon  pouvoir  d'accepter  mon  deffi,  que 
l'on  ne  pouvoitpas  courir  deux  lièvres  à  la 
fois,  mais  qu'il  avoit  crû  me  faire  voir  que 
ce  n'étoit  pas  manque  de  cœur  en  me  ren- 
dant témoin  moi  même  des  raifons  qu'il  a- 

voit 
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voit  eues  de  me  refufer.  Je  compris  alors 
tout  ce  que  je  n'avois,  pû  deviner  aupara- 
vant ,  &  lui  ayant  demandé  le  nom  de  cet 
homme ,  &  fi  c'étoit  lui  qui  étoit  le  chef  de  la 
querelle,  il  m'apprit  tout  ce  que  j'en  voulois 
fçavoir,  il  me  dit  qu'il  s'appelloit  JufTac, 
qu'il  commandoit  dans  le  Havre  de  Grâce  r 
fous  le  Duc  de  Richelieu ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur en  furvivance  du  Cardinal  fon  On- 
cle, qu'il  étoit  le  chef  de  la  querelle,  quife 
devoit  terminer  prefentement ,  qu'il  l'avoit 
eue  avec  fon  Frère  aine,  &  qu'elle  ne  venoit 
que  parce  que  l'un  avoit  foutenu  que  les 
Moufquetaires  batroient  les  Gardes  du  Car- 
dinal, toutes  les  fois  qu'ils  auroient  affaire 
àeux,  &que  l'autre  avoit  foutenu  le  con- 
traire. 

Je  le  remerciai  du  mieux  que  je  pus ,  lui 
difant  qu'après  être  parti  de  chez  moi  dans 
le  deflèin  de  prendre  Mr.  de  Trevillc  pour 
mon  Patron ,  il  me  faifoit  plaifir  de  me  choi- 
lir  avec  fes  autres  amis ,  pour  foutenir  une 
querelle  en  l'honneur  de  fa  compagnie: 
D'ailleurs  que  comme  je  fçavois  qu'il  avoit 
toûjours  fait  gloire  de  prendre  le  parti  du 
Roi,  au  préjudice  de  toutes  les  offres  avan- 
tageufes  que  fon  Eminence  lui  avoit  faites 
pour  embraflèr  fes  intérêts ,  j'étois  bien  aile 
d'avoir  à  combattre  pour  une  caufe  qui  n'é- 
toit  pas  moins  félon  mon  inclination,  que 
félon  la  fienne;  que  je  ne  pouvois  mieux 
faire  pour  mon  coup  d'eflay ,  &  que  je  tâche- 
rois  de  ne  pas  démentir  la  bonne  opinion 
qu'il  metémoignoit  par  là  de  mon  courage. 
Nous  marchâmes  dans  cet  entretien  jufques 
en  deçà  des  Carmes  où  nous  tournâmes  par 
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la  rue  Caflètte  ;  nous  y  defcendîmes  tout  du 
long,  &  ayant  gaigné  le  coin  de  la  rue  du 
Colombier,  nous  entrâmes  en  fuite  dans 
la  rue  St.  Pere ,  puis  dans  celle  de  l'univerfi- 
té,  au  bout  de  laquelle  étoit  l'endroit  oùfc 
devoit  faire  nôtre  combat. 

Nous  y  trouvâmes  Athos  avecfon  Frerc 
Aramis ,  qui  ne  furent  ce  que  cela  vouloit 
dire,  quand  ils  me  virent  avec  lui.  Ils  le 
tirèrent  à  part  pour  lui  en  demander  la  rai- 
fon,  &  leur  ayant  répondu  qu'il  n'avoit  pû 
faire  autrement  pour  fe  tirer  de  1* embarras , 
où  le  jettoit  le  marché  que  je  luiavoismisà 
la  main ,  ils  lui  répliquèrent  qu'il  avoit 
I  grand  tort  d'en  avoir  ufé  de  la  forte,  que  je 
n'étois  encore  qu'un  enfant ,  &  que  JirfTac  en 
tireroit  un  avantage  qui  ne  manqueroit  pas 
de  tourner  à  leur  préjudice  ;  qu'il  m'oppofe- 
roit  quelque  homme  qui  m'auroit  bientôt 
expédié,  &  que  cet  homme  tombant  fur 
eux ,  après  cela  il  fe  trouveroit  qu'ils  ne  fe- 
roientplus  que  trois  contre  quatre,  dont  il 
ne  leur  pouroit  arriver  que  du  malheur. 
J'eufle  été  en  grande  colère  fi  j'eufle  fçû 


1  avoir  bien  méchante  opinion  de  ma  perfon- 
ne  que  de  me  croire  capable  d'êrre  battu  fi 
facilement;  cependant  comme  c'étoit  une 
chofe  faite  que  ce  que  Porthos  avoit  fait,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède ,  ils  fe  crurent 
obligez  de  faire  bonne  mine,  comme  on 
dit ,  a  mauvais  jeu.  Ainfi  faifantlfemblant 
d'être  les  plus  contens  du  monde ,  de  ce  que 
je  voulois  bien  expofer  ma  vie  pour  leur  que- 
relle, moi  qui  ne  les  connoiflbis  point ,  ils 
me  firent  un  compliment  bien  fleuri,  mais 


ce  qu'ils  difoient 


qui 
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qui  ne  paffoit  pas  le  nœud  de  la  gorge. 

Juffac  avoit  pris  pour  féconds  Bifcarat  & 
Cahufac  qui  étoient  Frères ,  &  créatures  de 
Mr.  le  Cardinal.  Ils  avoient  encore  un  troi- 
fiéme  Frère  nommé  Rotondis ,  &  celui-ci 
qui  étoit  à  la  veille  d'avoir  des  bénéfices , 
voyant  que  Juflàc  &  fes  Frères  étoient  en  pei- 
ne de  fçavoir  qui  ils  prendroient  pour  fe  bat- 
tre contre  moi ,  leur  dit  que  fa  foutanne  ne 
tenoit  qu'à  un  bouton ,  &  qu'il  Talloit  quit- 
ter pour  les  en  délivrer.   Ce  n'eft  pas  qu'ils 
manquaient  d'amis  ni  les  uns  ni  les  autres , 
mais  comme  il  étoit  déjà  dix  heures  paffées , 
&  qu'il  approchoit  même  plus  de  onze,  que 
de  dix,  ils  avoient  d'autant  plus  de  peur  que 
nous  ne  nous  impatientalïions,  qu'ils  avoient 
déjà  été  en  cinq  ou  fîx  endroits  fans  trou- 
ver perfonne  au  logis,  ainfi  ils  étoient  tout 
prêts  de  prendre  Rotondis  au  mot,  quand 
par  bonheur  pour  eux  &  pour  lui,  il  entra 
un  Capitaine  du  Régiment  de  Navare,  qui 
étoit  des  amis  de  Bifcarat.    Bifcarat  fans 
un  plus  long  compliment  le  tira  à  quartier , 
&  lui  dit  qu'ils  avoient  befoin  de  lui ,  pour 
un  différent  qu'ils  avoient  à  vuider  tout  pré- 
sentement; qu'il  ne  pouvoit  venir  plus  à 
propos  pour  les  tirer  d'embarras ,  &  qu'il 
étoit  fi  grand  que  s'il  ne  fut  venu  il  alloit  fai- 
re prendre  une  cpée  à  Rotondis ,  quoi  que 
fa  profeffion  ne  fût  pas  de  s'en  fervir.  Ce  Ca- 
pitaine qui  fe  nommoit  Bernajoux,  &  qui 
étoit  un  Gentilhomme  de  condition  de  la 

tint  honoré  de  ce  que 
Bifcarat  jettoit  les  yeux  fur  lui,  pour  rendre 
ce  fervicc  à  fon  ami  :  il  lui  fit  offre  de  fon 
bras,  &  de  fon  épée,  &  étant  montez  tous 

qua- 
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quatre  dans  le  Carofiè  de  luiTnr   ;it    ■  1 

piedà  terre  à  l'entrée  V^f^Scrlf 
comme  fi  c'eut  été  pour  fepromener Ik 
biffèrent  là  leur  Cocher  &  leurs  Sua 
&  nous  ne  les  aperçûmes  pas  plutôt  de"  loin 
que  nous  nous  en  réjouîmes,  parce  que 
comme  il  fefaifoit  déjà  tard,  nous  neTec 
attendons  prefque  plus.  Nous  nous  avan 
çames  du  côtéde  rifle  Maquerel  e,  aS 
daller  au  devant  d'eux,  afin  de  nous  éo? 
gner  d'avantage  du  monde,  qui  fc  llome 

petit  fonds  d'où  ne  voyant  plus  perfonne 
nous  les  y  attendîmes  de  pied  ferme  1 

Ils  ne  tardèrent  guéres  à  nous  'joindre 
&  Bernajoux  qui  avoit  une  groffe  Mouftai 
che,  comme  c'étoit  la  mode  en  ce  ems  ià 
d  en  porter ,  voyant  que  Jufiàc ,  Bifcarat  & 
CahufaI  choififloient  les  trois  Frères  pour 
avoir  affaire  a  eux,  tandis  qu'ils  ne  Iui  laif 
fpient  que  moi  pour  l'amufer ,  lui  demanda 
s  ils  fc  moquoient  de  lui  de  vouloir  qu'il' 
n  eut  affaire  qu'a  un  enfant.    Je  metrouvâi 
pique  de  ces  paroles,  &  lui  ayant  répondu 
que  lesenfans  de  mon  âge  &  de  mon  cou- 
rage en  fçavoient  bien  autant  que  ceux  qui 
les  mepnfoient,  parce  qu'ils  avoient  deux 
fois  moins  d'âge  qu'eux,  je  mis  l'épéc  à  la 
main  pour  lui  montrer  que  je  fçavois  join- 
dre l'effet  aux  paroles.   11  fut  obligé  de  ti- 
rej  a  fiennepour  fe  défendre,  voyant  que 
de  la,  manière  que  je  m'y  prenois ,  jc  n'a- 
vois  pas  envie  de  le  marchander.    Il  m'al- 
longea même  quelque  coups  affez  vieoureu- 

frS?-'  P/eteud^^  ne  feroit  guéres  à 
le  défaire  de  moj.  Mais  les  ayant  parez  avec 


ix  MEMOIRES 

beaucoup  de  bonheur,  je  lui  en  portai  un 
par  deflbus  le  bras ,  dont  je  le  perçai  de  part 
en  part.  11  fut  tomber  à  quatre  pas  de  là ,  je 
crus  qu'il  étoit  mort ,  &  étant  allé  à  lui  pour 
lui  donner  remède ,  s'il  en  étoit  encore  tems  * 
je  vis  qu'il  me  préfentoit  la  pointe  de  l'épée, 
Voyant  apparemment  que  je  ferois  affèfc 
io\x  pour  m'y  aller  enfiler  moi  même.  Je 
jugeai  bien  par  là ,  qu'on  pouvoit  encore  le 
fecourir  :  Ainfi  comme  j'avois  été  élevé 
Chrétiennement,  &  que  je  fçavois  que  la 
perte  defon  ame  étoit  la  chofe  la  plus  terri- 
ble qui  lui  pût  jamais  arriver,  je  lui  criai  de 
loin  qu'il  eut  à  penferàDieu,  &  que  je  ne 
venois  pas  pour  lui  arracher  les  reftes  de  la 
vie ,  mais  bien  plûtôt  pour  la  lui  conferver  : 
que  j'étoismême  bien  fâché  de  l'état  où  je 
l'avoismis,  mais  qu'il  confiderât  que  j'y  a- 
vois  été  obligé  par  la  barbare  fureur ,  qui  fai- 
foit  confiner  l'honneur  d'un  Gentilhomme 
à  oter  la  vie  à  un  homme  que  l'on  n'avoit 
fouvent  jamais  veu,  &  même  quelquefois 
au  meilleur  de f  es  amis.  11  me  répondit  que 
puifqueje  parlois  fî jufte ,  il  ne  faifoit  point 
de  difficulté  de  me  rendre  fon  épée,  qu'il 
meprioit  de  lui  vouloir  bander  fa  playe,  en 
coupant  le  devant  de  fa  chemife;  que  j'em- 
pêcherois  par  là  qu'il  ne  perdit  le  refte  de  fon 
fang,  quejeluidonnerois  la  main  après  ce- 
la, pour  fc  lever,  afin  qu'il  put  regaigner  le 
CarofTe  dans  lequel  il  étoit  venu ,  à  moins 
que  je  n'euffe  encore  la  charité  de  l'aller 
chercher  moi-même ,  de  peur  qu'il  ne  tom- 
bât en  dcftàillance  par  le  chemin. 
Il  jetta  fon  épée  en  même  tems  à  quatre 

pas  de  là  1  pour  me  montrer  qu'il  n'avoit  pas 

envie 
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envie  de  s'en  fervir  contre  moi ,  quand  je 
m'approcherais  de  lui.  Je  fis  ce  qu'il  me  dit , 
je  coupai  fa  chemife  avec  des  cifeauxque  je 
tirai  de  ma  poche ,  &  lui  ayant  mis  une  com- 
preflè  par  devant ,  je  lui  donnai  la  main  pour 
le  lever  à  fon  feant ,  afin  d'en  pouvoir  faire 
autant  par  derrière.  Comme  j'avois  une  ban- 
ale toute  prête  que  j'avois  faite  de  deux  pie- 
ces  le  mieux  qu'il  m'avoit  étépoffible,  j'eus 
bientôt  fait  cet  ouvrage.  Cependant ,  ce  tems 
que  j'y  avois  employé  plûtôt  que  perdu , 
puis  que  c'étoit  une  bonne  œuvre  que  ce  que 
je  venois  de  faire ,  penfa  coûter  la  vie  à  A- 
thos ,  &  peut-être  en  même  tems  à  fes  deux 
Frères.  JuiTac  contre  qui  il  fe  battoit  lui 
donna  un  coup  d'épée  dans  le  bras ,  &  s'é- 
tant  jette  fur  lui  pour  lui  faire  demander  la 
vie,  ilnecherchoitqu'àlui  mettre  la  pointe 
de  fon  épéc  dans  le  ventre,  parce  qu'il  ne 
^vouloitpas  la  lui  demander,  quand  je  m'a- 
perçus du  péril  où  il  étoit,  je  courus  en  même 
tems  à  lui,  &  ayant  crié  à  Julfac  de  tourner 
vifage,  parce  que  je  ne  pouvois  me  refou- 
dre à  le  prendre  par  derrière ,  il  trouva  qu'il 
avoit  un  nouveau  combat  à  rendre ,  au  lieu 
qu'il  croyoit  avoir  achevé  le  fien.    Ce  com- 
bat même  ne  pouvoit  lui  être  que  très-def- 
avantageux ,  parce  qu' Athos  après  être  ainfî 
délivré  de  danger ,  n'étoit  pas  pour  demeu- 
rer les  bras  croifés ,  pendant  que  nous  fer- 
raillerions enfemble  ;  &  en  effet  voyant  qu'il 
-étoit  dangereux  qu'il  ne  le  prit  par  derrière, 
fendant  que  je  le  prendrais  par  devant,  il 
voulut  s'aprocher  de  Bifcarat  fon  Frère  t 
afin  d'être  du  moins  deux  contre  trois ,  au 
lieu  q\f  il  étoit  préfemeiuent  feul  contre 

deux. 
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deux.    Je  reconnus  fon  deffein  &  l'empê- 
chai del'excuten    II  fe  vit  alors  oblige  lui 
même  de  demander  la  vie ,  lui  qui  la  vouloit 
faire  demander  aux  autres ,  &  ayant  rendu 
fonépée  à  Athos,  à  qui  je  laiflai  l'honneur 
de  fa  deffaite ,  quoi  que  je  puflè  me  Tattri- 
buer,du  moins  avec  autant  de  raifon  que  lui , 
nous  nous  en  fumes  lui  &  moi  à  Porthos  & 
à  Aramis  pour  leur  faire  remporter  la  vidoi- 
re  fur  leurs  ennemis.    Cela  ne  nous  fut  pas 
bien  difficile,  eomme  ils  avoient  déjà  alfcz 
de  courage  Ôcd'addreffe  pour  lesembarraflèr 
fans  avoir  befoin  de  nôtre  fecours ,  ce  fut 
encore  autre  chofe,  quand  ils  virent  que 
nous  étions  à  portée  de  le  leur  donner.  Il 
fut  impoflible  aux  autres  effectivement  de 
leur  reflïfter ,  eux  qui  n'étoient  plus  que  deux 
contre  quatre ,  ainfi  ayant  été  obligés  de  leur 
rendre  leurs  épées ,  &  le  combat  fini  de  cette 
manière,  nous  nous  en  fûmes  alors  tous  à 
Bernajoux,  qui  s'étoit  recouché  fur  la  ter- 
re, àcaufed'unefoiblefle  quiluiavoitprile. 
Comme j'étois plus  allerte  que  les  autres, 
&que  j'avois  de  meilleures  jambes  que  pas 
un  de  ceux  qui  étoient  là,  je  m'en  fus  cher- 
cher le  Caroffe  de  Juflàc,  où  nous  le  mi- 
mes.   On  le  conduifit  ainfi  chez  lui  ,  où  il 
demeura  lix  femaines  fur  la  litière ,  devant 
que  de  pouvoir  guérir.   Mais  enfin  fa  ble£- 
fure,  quoi  que  très-grande,  ne  fe  trouvant 
pas  mortelle,  il  en  fut  quitte  pour  le  mal , 
fans  qu'il  lui  en  arrivât  d'autre  accident» 
Nous  fûmes  depuis  bons  amis ,  lui  &  moi, 
&  quand  je  fus  Sous-lieutenant  des  Moufc 
quetaires,  comme  je  le  dirai  tantôt,  il  me 
donna  un  de  fes  Frères  pour  mettre  dans  la 
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compagnie.  Il  ne  tint  pas  même  à  moi 
qu'il  ne  fit  quelque  chofe,  ce  qui  avec  mon 
fecours  lui  fut  arrivé  fans  doute,  fi  ce  n'eft 
qu'il  préféra  fes  plaifirs  à  un  établiflèment 
qui  lui  étoitaflfuré,  pour  peu  qu'il  eut  voulu 
y  contribuer  par  lui  même. 

Le  Roi  fçut  nôtre  combat,  &  nous  eû- 
mes peur  qu'il  ne  nous  en  arrivât  quelque 
chofe,  à  caufe qu'il  étoit  fort  jaloux  de  Ces 
Edits  ;  mais  Mr.  de  Treville  lui  ayant  fait 
entendre  que  nous  étant  trouvés  fortuite- 
ment aux  prés  aux  Clercs ,  fans  penfer  à  rien 
moins  qu'a  nous  battre,  Athos,  Porthos  & 
Aramis  n'av  oient  pû  entendre  vanter  à  Ju£  - 
fac&  à  fes  amis,  laCompagnie  des  Gardes 
du  Cardinal,  au  préjudice  de  celle  de  fes 
Moufquetaires ,  fans  en  être  indignés ,  com- 
me ils  dévoient  être  naturellement  ;  que  cela 
avoir  caufé  des  paroles  entre  les  uns  &  les  au* 
très ,  &  que  des  paroles  en  étant  venus  aux: 
mains  tout  auflî-tôt ,  on  ne  pouvoit  régarder 
cette  adion  que  comme  une  rencontre,  & 
non  pas  comme  un  Duel  ;  qu'au  furplus  le 
Cardinal  en  alloit  être  bien  mortidé,  lui  qui 
cftimoit  Bifcarat  &  Cahufac  comme  des  pro- 
diges de  valeur,  &  qui  les  regardoit,  pour 
ainfi  dire ,  comme  fon  bras  droit.    En  etfet 
il  les  avoir  élevés  au  delà  de  ce  qu'ils  pou- 
voient  elperer  .vrai-femblablement  par  leur 
naiflànce,  &  peut-être  par  leur  mérite:  la 
meilleure  qualité  qu'ils  eufTent  étoitde  lui 
être  affeétionnez ,  fi  néanmoins  cela  fe  doit 
prendre  pour  une  bonne  qualité ,  par  rap- 
port à  ce  qu'elle  leur  faifoit  faire  tous  les 
jours  contre  le  fervice  du  Roi.  Ils  prenoient 
fon  parti  à  tort  &  à  travers ,  fans  confiderçr 
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fi  fii  Majefté  y  étoit  intercflce  ou  non  ;  ainfi 
pour  foutcnir  fa  querelle,  ils  febrouilloient 
non  feulement  de  moment  à  autre  avec  les 
meilleurs  ferviteurs  qu'elle  pouvoit  avoir, 
mais  fe  battoient  encore  tous  les  jour  s  con- 
tr'eux,  parce  qu'ils  faifoient  plus  de  cas  du 
Miniftrc  que  du  Maître. 

Ce  que  venoit  de  dire  Mr.  de  Treville, 
#oit  un  trait  d'un  fin  court  i  fan.    Il  fça- 
voit  que  le  Roin'aimoit  pas  ces  deux  Frè- 
res, par  rapport  à  rattache  qu'ils  avoient 
pour  le  Cardinal.    11  fçavoit  d'ailleurs, 
qu'il  ne  pouvoit  faire  plus  de  plaiiir  à  fa 
Majefté ,  que  de  lui  apprendre  que  les  Mouf- 
quetaires  avoient  remporté  la  viétoire  fur 
les  créatures  de  ce  Miniftre;  auffi  Je  Roi 
fans  s'informer  d'avantage  ii  nôtre  combat 
étoit  une  rencontre  ou  non,  il  donna  ordre 
à  Mr.  de  Treville  de  lui  amener  dans  fon 
Cabinet,  Athos,  Porthos  &  Aramis,  par 
Je  petit  efcalier  dérobé.    11  lui  donna  une 
heure  qu'il  devoit  être  tout  feul ,  &  Mr.de 
Treville  s'y  étant  rendu  avec  ces  trois  Fre- 
jrcs,  ils  lui  dirent,  comme  ils  étoient  tous 
trois  de  braves  gens,  les  chofes  comme  elles 
s'étoient  paifées.    Ils  lui  cachèrent  néan- 
moins ,  ce  qui  pouvoit  fervir  à  lui  faire  con- 
hoître  queç'avoitétéunduel  &  non  pas  une 
rencontre,  &  lui  ayant  aufil  parlé  de  moi, 
fa  Majefté  eut  curioiité  de  me  voir,  elle 
commanda  donc  à  Mr.  de  Treville  dem'a- 
mener  le  lendemain  à  la  même  heure  dans 
fon  Cabinet,  &  Mr.  de  Treville  ayant  or- 
donné à  ces  trois  Frères  de  me  le  dire  de  la 
part  de  fa  Majefté,  &  de  la  fienne,  je  les 
criai  tjcme  mener  le  mêjne  jour  au  lever  de 
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ce  commandant.  Je  fus  ravi  de  ce  que  la 
fortune  me  guidoit  ainfi  fi  heureufement , 
pour  être  connu  d'abord  du  Roi  mon  Maî- 
tre. Je  me  mis  fur  mon  propre  ce  jour  là 
du  mieux  qu'il  me  fut'poflible,  &  comme 
fans  vanité,  j'étois  d'aflèz  belle  taille,  d'af- 
fez  bonne  mine  &  mêmeaflez  beaudevifa- 
ge  1  j'efperai  que  ma  figure  ne  feroit  pas  le 
même  etfèt  auprès  de  fa  Majefté,  qu'a- 
voit  fait  celle  de  Mr.  de  Fabert  il  y  avoit 
déjà  quelque  tems.  Il  avoit  acheté  une  Com- 
pagnie dans  un  vieux  corps,  dont  le  Roi  lui 
avoit  refufé  l'agrément ,  parce  que  fa  mine, 
bien  loin  de  lui  être  agréable,  lui  avoit  ex- 
trêmement déplu. 

Je  n'eus  plus  befoin après  le  commande- 
ment de  fa  Majefté  de  regretter  la  perte  de 
la  lettre  de  recommandation,  que  j'avois 
pour  Mr.  deTreville.  Cequcje  venoisde 
faire  m'y  alloit  introduire  plus  avantageufe- 
ment  que  toutes  les  lettres  du  monde,  & 
même  me  procurer  l'honneur  de  faire  la  ré- 
vérence à  mon  Maître.  La  joye  que  j'en 
eus,  me  fit  trouver  la  nuit  bien  plus  longue 
que  pas  une  que  j'eulTe  paflee  de  ma  vie* 
Enfin  le  matin  étant  venu,  jefortis  du  lit, 
&  m'habillai  en  attendant  qu'Athos ,  Por- 
thos  &  Aramis  me  vinflent  prendre,  pour 
me  prefénter  à  leur  Commandant.  Ils  vin* 
rent  quelque  tems  après ,  &  comme  il  n'y  a- 
voit  pas  loin  de  chez  moi,  chez  Mr.  de  Tre- 
ville,  nous  nous  y  rendîmes  bientôt.  II  a- 
voit  commandé  à  fon  Valet  de  Chambre , 
que  d'abord  que  nous  ferions  dans  fon  An- 
tichambre, il  nous  fit  pafler  dans  fon  Ca- 
binet. La  porte  en  étoit  interdite  à  tout  au- 
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trc ,  &  cela  s'étant  exécuté  à  nôtre  arrivée , 
Mr.  de  Treville  n'eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  fur  moi,  qu'il  dit  à  ces  trois  Frères 
qu'ils  ne  lui  avoient  pas  dit  la  vérité ,  quand 
ils  lui  avoient  dit,  que  j'étois  un  jeune 
homme,  qu'ils  lui  dévoient  dire,  bienplû- 
tôt,  que  je  n'étois  qu'un  enfant,  puilqu'en 
effet  je  n'étois  pas  autre  chofe.  Dans  un  au- 
tre tems  j'eulTe  été  bien  fâché  de  l'entendre 
parler  de  la  forte ,  parce  que  par  ce  mot  d'en- 
fant il  femb'oit  que  je  dufîè  être  exclus  du 
fervice ,  jufques  à  ce  que  l'âge  me  fut  venu  : 
mais  ce  quejevenois  de  faire  parlant  en  ma 
faveur,  bien  plus  que  fi  j'euflè  eu  quelques 
années  davantage,  je  crus  que  plus  je pa- 
.roiflbis  jeune,  plus  il  y  avoit  d'honneur  pour 
moi.    Cependant  comme  ie  fçavois  que  ce 
n'étoit  pas  le  tout  que  de  faire  fon  devoir, 
fi  l'on  n' avoit  encore  l'elprit  d'alfaifonner  fes 
aélions  d'une  honnête  ailurance,  je  lui  ré- 
pondis très-refpe&ueufement,que  j'étois  jeu- 
ne à  laverité,mais  que  tout  jeune  que  j'étois , 
je  tucrois  bien  un  Efpagnol ,  puifque  j'avois 
deja  eu  l'addreflè  de  mettre  un  Capitainfe 
d'un  vieux  corps  hors  de  combat,    11  me  ré- 
pondit fort  obligeamment  qu'en  difant  cela , 
je  ne  me  donnois  cncorc,que  la  moindre  par- 
tie de  la  gloire  qui  m'étoit  due,  quejepou- 
vois  dire  auiîi ,  que  j'avois  defarmé  deux 
Commandans  de  Places ,  &  un  Comman- 
dant de  gens  d'Armes ,  qui  valoient  bien  tout 
du  moins  un  Capitaine  de  vieux  corps  ; 
qu'Athos,  Porthos  &  Aramis  lui  avoient 
routé  la  chofe  tout  comme  elle  s'étoit  paf- 
fée,  qu'ils  couvenoient  de  bonne  foi ,  que 
faus  moi  ils  n'euifem  p.eut-étre  pas  .rein- 
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porté  far  leurs  ennemis  l'avantage  qu'ils 
avoient  fait ,  &  principalement  Athos  ?  qui 
avouoit  même  que  fans  le  fecours  que  je  lui 
avoit  donné,  il  eût  eu  delapeine  à  le  tirer 
des  mains  de  Juflàc  5  qu'il  n'en  avoit  pas  en- 
core parlé  à  fa  Majetté ,  parce  qu'il  igno- 
roit  toutes  ces  circonftances ,  quand  il  avoit 
eu  l'honneur  de  l'entretenir  de  nôtre  com- 
bat, mais  que  maintenant  qu'il  les  fçavoitil 
ne  masqueroit  pas  de  les  lui  apprendre;  qu'il 
les  lui  diroit  même  en  ma  prefence,  afin 
que  j'eulfe  le  plaifir  >  d'entendre  de  fa  pro- 
pre bouche,  les  louanges  qui  m'en  étoient 


Je  fis  le  modefte  à  un  difeours  comme 
celui-là,  quoi  que  dans  le  fonds  il  ne  m'en 
put  gueres  tenir  qui  me  fut  plus  agréable, 


tems  les  chevaux  au  caroffc,  &  s'en  fut 
voirBcrnaioux  qu'il  connoiflbit  particuliè- 
rement. 11  vouloit  fçavoir  de  lui  apparem- 
ment de  quelle  manière  s'étoit  paffé  nôtre 
combat,  non  qu'il  révoquât  en  doute  ce 
que  les  trois  Frères  lui  en  avoient  dit ,  mais 
pour  pouvoir  afTurer  le  Roi  qu'il  tenoit  les 
çhofes  d'un  endroit  qui  ne  lui  devoit  point 
être  fufpeét ,  puis  que  c'étoit  de  la  bouche 
même  de  ceux  à  qui  nous  avions  eu  affaire. 
Il  nous  dit  cependant  de  venir  dîner  avec 
lui,  &  en  attendant  qu'il  fut  revenu  defavi- 
fite,  nous  nous  en  fumes  dans  un  Tripot 
qui  étoit  tout  auprès  des  Ecuries  du  Luxem- 
bourg. Nous  ne  fîmes  que  balloter,  mé- 
tier oùjen'étois  pas  trop  habile,  &ou,  pour 
mieux  dire,  j'étois  fort  ignorant,  puis  que 
je  ne  l'avois  jamais  fait  que  cette  fois  là, 
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aufli  craignant  de  recevoir  quelque  coup 
dans  le  vilàge,  &  que  cela  ne  m'empêchât 
de  me  trouver  au  rendez-vous  que  le  Roi 
avoit  donné,  je  quittai  la  raquette,  &  me 
mis  dans  la  Gallcrie,  tout  auprès  de  la  cor- 
de. II  y  avoit  là  quatre  ou  cinq  hommes 
d'épées,  que  je  ne  connoifîbis  point,  & 
entre  lefqueis  étoit  un  Garde  de  Mr.  le  Car- 
dinal, qu'Athos,  Porthos  &  Aramis  ne 
connoiffoient  pas  non  plus  que  moi.  Pour 
lui  il  les  connoiiToit  bien,  &  fçavoit  qu'ils 
étoient  Moufquetaires  :  &  comme  il  y  avoit 
une  certaine  antipathie  entre  ces  deux  Com- 
pagnies, &  que  laproteftion  quefonEmi- 
nence  donnoit  àfes  Gardes,  les rendoit  in- 
folens,àpeineme  fus-je  mis  fous  la  Gale-» 
rie,  que  j'entendis  que  celui-ci  dit  à  ceux 
avec  qui  il  étoit,  qu'il  ne  falloitpas  s'éton* 
ner  qucj'eufîèeu  peur,  parce  que  j'étois  ap* 
pareinment  un  apprentifMoùfquetaire. 

Comme  il  nefefoucioit  guerés  que  j'en* 
tendiflèces  paroles,  puis  qu'il  les  difoit  allez 
haut  auprès  de  moi ,  pour  me  les  taire  en- 
tendre, je  lui  ris  ligne  un  moment  après, 
fans  que  les  gens  avec  qui  il  étoit  en  vilTent 
rien,  que  j'avois  un  mot  à  lui  dire.  Jefor- 
tis  en  mêtne  tems  de  la  Galerie,  &  Athos 
&  Aramis ,  qui  étoient  du  côté ,  par  où  il 
me  falloit  palier  pour  aller  dans  la  rué,  me 
demandant,  oùj'allois,  je  leur  répondis , 
que  j'allois  où  ils  ne  pouvoient  aller  pour 
moi.  ils  crurent  donc  que  c'étoit  quelque 
ïieceflîté  qui  m'obligeoit  de  fortir,  &  con- 
tinuant toujours  de  balotter,  le  garde,  qui 
croyoit  avoir  bon  marché  de  moi,  parce 
qu'il  me  voyoit  iî  jeune,  me  fuivitunmo- 
|'  £  °  ment 
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ment  après  fans  faire  femblantderien.  Ses 
camarades  qui  ne  s'étoient  point  aperçus  du 
figne  que  je  lui  ayois  fait,  lui  demandèrent 
où  il  alloit,  il  leur  répondit ,  de  peur  qu'il* 
ne  fe  deffiaflent  de  quelque  cbofe,  qu'il  al- 
loità  l'Hôtel  de  laTrimouille,  qui  étoit  at- 
tenant de  ce  jeu  de  paume,  &  qu'il  alloit 
revenir.  Il  y  avoit  déjà  pafTé  avec  eux  de- 
vant que  de  venir  là,  &  comme  il  y  avoit  un 
Coufin  qui  étoit  Ecuyer  de  Mr  le  Duc  de 
la  Trimouille,  &  que  même  il  l'étoit  allé 
demander  auparavant,  ils  crurent  aifément 
que  ne  l'ayant  point  trouvé,  il  alloit  voir 
s'il  neferoit  point  revenu  par  hazard. 

J'attendois  mon  homme  fur  la  porte,  & 
je  voulois  le  faire  repentir  de  la  parole  qu'il 
avoit  lâchée  fi  infolcmment,  en  lui  faifant 
mettre  l'épée  à  la  main;  ainii  lui  voulant 
faire  connoître  lefujet  que  j'avois  de  le  que- 
reller ,  il  ne  m'eut  pas  plûtôt  joiut ,  que  je 
lui  dis  en  tirant  monépée  hors  du  foureau , 
qu'il  étoit  bien  heureux  de  n'avoir  affaire 
qu'à  un  apprentif  Moufquetaire ,  parce  que 
s'il  avoit  affaire  à  un  Maître,  je  ne  le 
croyois  pas  capable  de  lui  pouvoir  refifter. 
Jenefçais  ce  qu'il  me  répondit,  &j'y  prifc 
moins  garde  qu'à  me  venger  de  fon  infolen- 
ce,  avant  qu'il  furvint  quelqu'un  pour  nous 
feparer.    Je  n'y  réulTis  pas  trop  mal,  je  lui 
donnai  deux  coups  d'épée ,  l'un  dans  le  bras , 
&  l'autre  dans  le  corps,  devant  queperfon- 
ne  feprefentât  pour  nous  rendre  ce  bon  of- 
fice.  Enfin  pour  peu  qu'on  nous  eut  enco- 
re laiifé  faire,  il  y  avoit  apparence  que  j'en 
allois rendre  bon  compte,  quand  il  s'éleva 
un  bruit  jufques  dans  le  Jeu  de  paume,  de 
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.ce  qui  fe  palïbit  devant  la  porte,  les  amis 
.de  celui  -  ci  accoururent  tout  aulïi  -  tôt  : 
Athos,  Porthos  &  Àramis  en  firent  tout 
autant  après  avoir  pris  leurs  épées,  fe 
méfiant  prefque  qu'il  ne  me  fut  arrivé  quel- 
que cholê ,  parce  qu'ils  ne  me  voyoient  point 
revenir.  Les  premiers  qui  parurent  turent 
.les  amis  du  Garde,  dont  bien  lui  prit  aflii- 
rement:  je  le  ferois  de  prés,  &  comme  je 
iui  venois  encore  de  donner  un  coup  d'épéc 
dans  la  cuiflè ,  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  ga- 
.gner  l'hôtel  de  la  Trimouille  pour  fe  fau- 
ter ,  quand  leur  prefence  lui  donna  quel- 
que relâche.  Aurefte  fes  amis  le  voyant  en 
cet  état ,  mirent  l'épée  à  la  main  en  même 
ttems,  pour  empêcher  que  je  n'achevafie  de 
Je  tuer;  peut-être  même  ne  fe  fulTent-ils  pas 
arrêtez-là ,  &  qu'ils  euflènt  converti  leurs 
armes  défenfives  en  armes  oftenfives ,  fans 
la  venue  d' Athos,  de  Porthos  &d' Aramis. 
Tout  l'hôtel  de  la  Trimouille  fefoulevaen 
même  tems  contre  nous ,  fçachant  que  le 
bleflëétoit  parent  de  leur  Ecuyer,  &  nous 
en  eufîions  été  fans  doute  accablez ,  fi  ce 
u'eft  qu' Aramis  commença  à  crier ,  à  nous 
Moufquetaires.  On  accouroit  aiïèz  volon- 
tiers au  fecoursdes  gens ,  quand  on  entendoit 
ce  nom  là,  les  démêlez  qu'ils  avoient  avec 
les  Gardes  du  Cardinal ,  qui  étoit  haï  du 
peuple,  comme  le  font  prefque  tous  les 
Minières,  quoi  que  le  plus  fouvent  l'on  ne 
fçache  pas  trop  pourquoi'  on  les  hait ,  fai- 
foit  que  prefque  tous  les  gens  d'épée,  & 
tous  les  Soldats  aux  Gardes  prenoient  vo- 
lontiers parti  pour  eux,  quand  ils  en  trou- 
voient  l'occafion.  Au  refte  un  particulier, 
.  qui 
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-qui  avait  plus  d'efprit  que  les  autres ,  étaut 
venu  à  paflèr  juftement  dans  cetcms  là, 
crut  qu'il  nous  rcndroit  bien  plus  de  fervi- 
ce ,  s'il  couroit  promptement  avertir  chez 
Mr.  de  Treville,  de  ce  qui  fe  paflbit,  que 
s'il  s'amufoit  à  mettre  l'épéeàla  main  pour 
nousfecourir.  Par  bonheur  pour  nous,  il  y 
avoit  alors  une  vingtaine  de  Moufquetai- 
res  dans  fa  Cour ,  qui  attendoient  qu'il  revint 
de  la  Ville,  fur  ce  que  le  Portier  leur  avoit 
dit,  qu'il  neferoit  pas  long-tems  fans  arri- 
ver.   Ils  accoururent  tout  aufli-tôt  où  nous 
étions,  &  ayant  reconnu  les  gens  de  Mr.  de 
la  Trimouille  dans  fon  hôtel,  les  amis  de 
celui  à  qui  j'avois  affaire,  furent  trop  heu- 
reux de  s'y  retirer,  fans  regarder  feulement 
derrière  eux.    Pour  le  blefle,  il  y  étoit  dé- 
jà entre',  il  y  avoit  quelque  tems,  &n'étoit 
pas  en  trop  bon  état ,  le  coup  qu'il  avoit 
reçu  dans  le  corps,  ctoit  très-dangereux, 
&  voila  ce  que  lui  avoit  attiré  fon  impru- 
dence. 

L'In/blence  qu'avoient  eu  les  Domeftî- 
ques  de  l'hôtel  de  la  Trimouille  ,  de  faire 
une  fortie  fur  nous,  comme  ils  enavoient 
fait  une ,  fit  que  quelques  uns  de  ces  Mouf- 
quetaire*  qui  étoient  venus  à  nôtre  fecours , 
mirent  en  délibération  de  mettre  le  feu  à 
la  porte  de  cet  hôtel ,  pour  leur  apprendre 
une  autrefois  de  ne  fe  pas  mêler  de  ce  qu'ils 
n'avoient  que  faire  :  mais  Athos ,  Porthos 
&Aramis  avec  quelques  autres,  qui  étoient 
plus  fages  qu'eux ,  leur  ayant  remontré  que 
tout  ce  qui  venoit  defe  paflèr,  n'étant  qu'à 
la  gloire  de  la  Compagnie,  ilnefalloitpas 
par  une  a&ion  aulfi  indigne  que  celle-là, 


34  MEMOIRES 

donner  fujet  au  Roi  de  les  blâmer,  ils  fc 
rendirent  àfonconfeil,  qui  étoit  bien  plus 
fage  que  le  leur.    Nous  avions  tout  lieu  ef- 
fectivement d'en  être  contens  ;  outre  le  Gar- 
de du  Cardinal ,  que  j'avois  mis  en  l'état 
que  je  viens  de  dire,  il  y  avoit  encore  deux 
de  fes  amis  qui  étoient  bleffés  :  Athos  & 
Aramis  leur  avoient  donné  chacun  un  bon 
coup  d'épée ,  &  ils  en  avoient  tous  trois 
■pour  plus  d'un  mois  à  demeurer  dans  le  lit, 
fuppofé  toutefois  que  le  Garde  ne  mourut 
pas  de  fes  blefiiires.   Nous  nous  en  retour- 
nâmes après  cela  chez  Mr.  de  Treville, 
qui  n'étoit  pas  encore  de  retour,  Nous 
l'attendîmes  dans  fa  falle,  chacun  me  ve- 
nant faire  compliment  fur  ce  que  j'avois 
Tait.    Ces  commencemens  étoient  trop 
beaux  3  pour  n'en  être  pas  tout  à  fait  charmé. 
Je  me  promettois  même  déjà  une  grande 
fortune,  quand  je  ne  fus  guéres  avoir  ,  qu'il 
me  falloit  beaucoup  déconter.  J'expli- 
querai cela  dans  un  moment  ,  mais  il  faut  au- 
*par  avant  que  j'achève  cette  journée,  afin  de 
faire  toutes  chofes  par  ordre. 

Mr.  de  Treville  étant  venu  bientôt  après 
cela ,  Athos,  Porthos  &  Aramis  le  prièrent 
de  leur  vouloir  donner  un  petit  mot  d'au- 
dience en  particulier,  parce  qu'ils  avoient 
des  chofes  de  confequence  à  lui  dire.  Quand 
*jnême  ils  ne  fe  fer  oient  pas  fervi  de  ce  mot, 
pour  lui  annoncer  quelle  étoit  la  nature 
de  celle  dont  ils  avoient  à  l'entretenir,  il 
eut  bien  reconnu  à  leur  vifage ,  qu'ils  étoient 
plus  intrigués  qu'à  l'ordinaire.  11  les  fit 
pafTer  en  même  tems  dans  fop  cabinet  s  pour 
les  entendre,  &  lui  ayant  demandépermif- 
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lion  de  m'y  faire  entrer  avec  eux,  parce  que 
ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire  me  regardoit  plus 
que  perfonne,  ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  ob- 
tenue, que  je  les  yfuivis.    Ils  lui  dirent  li 
ce  quivenoitdem'arriver,  &  comment  j'a- 
vois  foutenu  l'honneur  de  la  Compagnie 
qu'un  garde  du  Cardinal ,  avoit  ofé  atta- 
quer infolemmentjfans  qu'on  lui  en  eut  don- 
ne' aucun  fujet.   Mr.  de  Treville  fut  ravi 
que  je  l'en  euffe  fi  bien  puni ,  &  Içachant 
qu  il  y  avoit  encore  deux  de  ceux  qui  avoient 
voulu  le  défendre  qui  étoient  bielles   il  en- 
voya prier  Mr.  le  Duc  de  la  Trimouil- 
le  de^ne  point  donner  rerraitte  à  des  gens, 
qui  s'en  montroient  iî  indignes  par  leur  pro- 
cède'.  Il  lui  demanda  même  juifice  de  la 
fortie  que  les  gens  avoient  faite  fur  nous. 
Mr.  de  la  Trimouille  qui  étoit  prévenu  par 
fonécuyer,  le  lui  envoya  à  fon  tour ,  pour 
lui  dire  que  c'étoit  à  lui  à  fe  plaindre,  & 
non  pas  à  fes  Moufquetaires  ;  qu'après 

porte  un  Garde  de 
Mr.  le  Cardinal ,  qui  étoit  parent  d'un  de 
fes  principaux  domeftiques,  ils  y  avoient 
encore  voulu  mettre  le  feu  ;  qu'ils  avoient 
même  blcfie  deux  autres  perfonnes  qui  les 
avoient  voulu  feparer  J  de  forte  que  s'il  ne 
punuToit  les  autheurs  decedefordre,  il  n'y 
auroit  plus  perfonne  qui  fut  en  fureté  chez 
foi.    Mr.  de  Treville  entendant  parler  cet 
écuyer  de  la  forte,  lui  dit  que  fon  Maître 
ne  l'en  devoit  pas  croire,  puis  qu'il  étoit 
trop  mtereiTé  ;  qu'il  fçavoit  bien  comment 
la  chofe  s'étoit  palTée,  &  que  des  gens  tout 
auffi croyables  que  lui,  &  qui  en  avoient 
été  témoins  la  lui  avoient  racontée.  U  s'en 

B  <j  fur. 
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fut  en  même  tems  chez  le  Duc  &  m'y  me- 
na.   Il  avoit  peur  que  s'il  fe  laiffoit  abufer 
davantage  ,  il  ne  prévint  l'efprit  defaMa- 
jefté,  en  lui  contant  la  chofe  tout  autre- 
ment qu'elle  n 'étoit.  Il  craignoit  d'ailleurs , 
que  le  Roi  étant  ainfî  prévenu,  Mr. le  Car- 
dinal ne  vint  encore  à  la  charge,  auprès  de 
lui  ;  qu'ainfi  il  ne  fermât  l'entrée  par  là , 
à  tout  ce  qu'on  lui  pouroit  dire  en  fuite. 
Car  fa  Majefté  avoit  ce  défaut,  que  quand 
elle  étoit  prévenue  une  fois ,  il  n'y  avoit  rien 
de  plus  difficile  que  de  la  defabufer.  Ce 
qu'il  eut  pu  faire  encore  de  mieux,  que 
d'aller  ainfi  trouver  le  Duc  ,  étoit  d'aller 
lui  même  trouver  le  Roi,  &de  le  prévenir 
le  premier.    C'eut  été  un  coup  de  partie , 
mais  fa  Majellé  par  malheur  étoit  allé  à 
la  chaffe  dès  le  matin ,  &  il  ne  fçavoit  pref- 
que  de  quel  côté  elle  avoit  tourné  :  en  effet 
quoi  qu'elle  eut  dit  la  veille,  qu'elle  vou- 
loit  aller  chafTer  à  Verfailles,  elle  avoit 
changé  de  fentiment  depuis ,  &  étoit  fortie, 
par  la  porte  St.  Martin. 

Mr.  le  Duc. de  la  Trimouille  rcceutMr. 
de  Treville  aflez  froidement,  &  lui  dit  en 
ma  prefence,  qu'il  lui  confeilloit  encore 
une  fois  en  bon  ami ,  de  faire  châtier  ceux 
de  fes  Moufquetaires ,  qui  fe  trouveroient 
coupables  de  l'afTafTinât ,  qui  venoit  d'être 
commis  y  que  cette  affaire  n'en  demeurcroit 
pas  là  ;  que  Mr.  le  Cardinal  en  avoit  déjà 
çonnoillance ,  &  que  Cavois,  Capitaine 
Lieutenant  de  fes  Moufquetaires  à  pied,  ne 
faifoit  que  de  fortir  de  chez  Ixâ^  pour  le 
prier  de  la  part  de  fon  Eminence,  de  fe 
joindre  avec  elle,  pour  tirer  raifon  d'une 

injure 
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injure  qui  leur  devoit  être  commune  à  tous 
deux  ;  que  Cavois  lui  avoit  dit  encore ,  que  fi 
le  Garde  deceMiniftre  avoit  été  bletfé,  fa 
maifon  avoit  penfé  être  brûlée,  que  l'un 
étoit  du  moins  auflî  ofFenfant  que  l'autre, 
parce  que  Ton  prenoit  querelle  fouvent  con- 
tre un  homme,  fans  fonger  au  maître  à 
qu'il  il  appartenoit ,  au  lieu  qu'on  nepouvoit 
avoir  deffein  de  brûler  une  maifon,  fans 
faire  reflexion  que  celui  à  qui  elle  étoit  en 
feroit  feandalifé ,  quand  même  il  n'en  re- 
cevront point  de  dommage. 

Mr.  de  Treville  qui  étoit  homme  de  bon 
fens,  le  laiffadire,  afin  de  voir  tout  ce  qu'il 
avoit  fur  le  cœur;  mais  voyant  qu'il  avoit 
cefTé  déparier,  il  lui  demanda,  comme  s'il 
eut  réfléchi  à  ce  qu'il  lui  difoit,  fi  l'hom- 
me qui  étoit  bleffé  rétoit  bien  dangereuse- 
ment :  Mr.de  la  Trimouille  lui  répondit, 
qu'il  l'étoit  fi  fort,  qu'il  y  avoit  beaucoup 
moins  d'efperance  à  fa  vie ,  qu'il  n'y  avoit  de 
danger  pour  fa  mort  5  que  le  coup  qu'il  avoit 
dans  le  corps,  lui  avoit  percé  les  poumons; 
qu'aufïï  la  première  chofe,  qu'on  lui  avoit 
confeillé  de  faire ,  avoit  été  de  fonger  à  fa 
confeience,  parce  qu'il  étoit  entre  la  vie  & 
la  mort.    Mr.  de  Treville  lui  demanda  a- 
lors  fï  c'étoit  lui,  qui  lui  eut  dit  de  quelle 
manière  il  avoit  été  bleffé,  &  le  Duc  étant 
convenu  de  bonne  foi ,  que  ce  n'étoit  pas 
lui,  mais  un  de  ceux  qui  êtoient  accourus 
à  fon  fecours ,  il  le  pria  de  le  vouloir  me- 
ner dans  fa  chambre ,  afin  que  pendant  qu'il 
étoit  encore  en  état  de  dire  la  vérité,  on 
ia  put  entendre  de  fa  propre  bouche.  Il 
lui  dit  que  cela  ferviroit  à  faire  rendre  à  ce 
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garde,  une  juftice  prompte  &  entière,  s'il 
le  trouvoit  qu'il  eut  été  infulté;  maisaulfi 
que  s'il  fe  trouvoit  qu'il  eut  été  raggreflèur, 
comme  il  avoit  oui  dire  aux  Moufquetai- 
res,  cela  ferviroit  à  ne  pas  accabler  des 
malheureux,  qui  n'avoient  fait  ce  qu'ils  a- 
voient  fait,  que  pour  repouflèr  une  injure, 
qu'ils  n'euflent  pù  foutfrir  fans  la  perte  de 
leur  honneur. 

Le  Duc  qui  étoit  un  alfez  bon  homme, 
&  qui  ne  fe  foucioit  guéres  de  faire  fa  Cour 
au  Cardinal ,  q  u'i  1  voyoit  très-rarement  auf- 
fï  bien  que  le  Roi,  ne  put  trouver  à  redi- 
re à  fa  demande.    Il  s'en  fut  avec  lui  dans 
la  chambre  du  ble(fé,  &  je  ne  voulus  pas 
les  y  fuivre ,  de  peur  de  lui  faire  de  la  pei- 
ne en  me  voyant,  moi  qui  l'avois  mis  dans 
le  pitoiable  état  où  il  étoit.   Le  Duc  ne 
lui  eut  pas  plutôt  demandé  qui  avoit  tort 
ou  de  lui ,  ou  de  celui  qui  avoit  fait  fes 
bleflures  ,  qu'il  avoua  là  chofe  tout  com- 
me elle  s'étoit  palTée.    Le  Duc  fut  bien 
étonné ,  quand  il  l'entendit  parler  de  la  for- 
te, &  ayant  en  même  tems  fait  venir  de- 
vant lui ,  celui  qui  la  lui  avoit  contée  tout 
autrement,  il  lui  commanda  defortirdcfa 
maifon,  &  de  ne  feprefenter  jamais  devant 
fes  yeux,  puis  qu'il  avoit  été  capable  de  lui 
impofer.   Il  n'y  étoit  demeuré  que  pour  fe- 
counr  le  blefie  qui  étoit  fon  parent,  auflî 
bien  que  fon  écuyer.    Cependant  la  paren- 
té de  ce  domeftique  ne  lui  fervant  de  rien 
pour  adoucir  fon  reffentiment ,  il  fut  obli- 
gé de  lui  obéir  à  l'heure  même,  fans  avoir 
pû  obtenir  feulement  permifiion  de  les  re- 
voir ni  l'un  ni  l'autre. 

'  Vil  '  1  Mr. 
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Mr.  de  Treville  s'en  étant  retourné  chez 
lui,  bien  content  dcfavifice,  nous  y  durâ- 
mes Athos,  Porthos,  Aramis,  &  moi, 
ainfi  qu'il  nous  en  avoit  prié  dès  la  veille! 
Comme  il  y  avoit  auflî  fort  bonne  com- 
pagnie, &  que  nous  étions  dix-huit  à  table, 
on  ne  s'y  entretint  prefque  d'autre  chofe 
que  de  mes  deux  combats.  Il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  ne  m'en  donnât  beaucoup  de 
gloire,  ce  qui  n'étoit  que  trop  capable  de 
tenter  un  jeune  homme ,  quf  avoit  déjà  de 
lui  même  aflèz  de  vanité  pour  croire  qu'il 
valoit  quelque  chofe.  Quand  nous  eûmes 
dîné,  on  fe  mit  à  jouer  au  lanfquenet  :  les 
mains  me  demangeoient  affèi  pour  faire 
comme  les  autres ,  fi  j'euflè  eu  le  gouflet 
aufii  bien  garni  que j'eufle voulu,  mais  mes 
Parens  m'ayant  entr'autres  remontrances 
fait  celle-là,  avant  que  de  partir ,  quej'euP- 
fe  àfuïrlejeucommeunécueil,  quiperdoit 
laplûpart  de  la jeuneflè,  je  me  tins  fi  bien 
en  garde,  nonfeulement  cette  fois  là,  con- 
tre ma  propre  inclination ,  mais  encore  dans 
toutes  les  autres  rencontres,  où  la  même 
demangeaifon  me  prenoit,  que  quelque 
tentation  que  je  receuffe,  je  ne  m'y  laiflai 
iuccomber  que  de  bonne  forte. 
-  •  L'après  dînée  s'étant  pafTée  de  cette  ma- 
nière, c'eft  à  dire  les  uns  en  jouant,  &  les 
autres  voyant  jouer ,  nous  nous  en  fûmes 
^u  Louvre  fur  le  foir,  Athos,  Porthos, 
Aramis  &  moi.  Le  Roi  n'étoit  point  en- 
core revenu  de  la  chafTe,  mais  comme  il 
ne  pouvoit  guéres  tarder  à  venir  >  nous  de- 
meurâmes dans  fon  Antichambre ,  où  Mr. 

de  Treville  qui  étoit  monté  en  carofTe  l'a* 
1  près 
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près  dînée  nous  avoit  dit,  qu'il  nous  vien- 
drait prendre  pour  nous  mener  dans  le  Ca- 
binet du  Roi.   Sa  Majefté  vint  un  moment 
après  que  nous  fûmes  là ,  &  fes  trois  Frè- 
res qui  avoient  l'honneur  d'en  être  connus 
particulièrement ,  &  même  d'en  être  cfti- 
més ,  s'étant  mis  fur  fon  partage ,  pour  s'en 
attirer  quelque  regard ,  au  lieu  d'en  obtenir 
ce  qu'ils  fouhaitoient  n'en  furent  regardez 
qu'avec  un  œil  de  colère  &  d'indignation. 
Ils  s'en  revinrent  tout  triftes  auprès  d'une 
fenêtre  où  j'étois ,  n'ayant  ofé  me  montrer 
devant  le  Roi,  avant  que  de  lui  être  prefen- 
té,  &  lui  avoir  fait  la  révérence.  Ilsétoient 
û  mortifiés  tous  trois,  de  ce  qui  leurvenott 
d'arriver,  qu'il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
reconnoître  leur  chagrin.    Je  leur  deman- 
dai ce  qui  leur  étoit  furvenu  depuis  un  mo- 
ment ,  pour  les  voir  maintenant  dans  cet 
état.    Ils  me  répondirent  que  nos  affaires 
alloient  mal,  ou  qu'ils  fe  trompoient'fort , 
que  cependant  il  falloit  attendre  l'arrivée  de 
Mr.  de  Tre ville,  pour  enjugerfainement; 
qu'il  demanderait  lui-même  à  fa  Majefté  ce 
qui  en  étoit,  mais  que  du  caraâére  dont 
étoit  ce  Monarque,  il  ne  leur  avoit  pas  fait 
la  mine  pour  rien  ;  qu'il  étoit  extrêmement 
naturel ,  &  que  fi  c'étoit  une  qualité  abfo- 
lumentnéceflaire,  comme  le  prétendoitun 
certain  Politique  que  de  fçavoir  diflimuler 
pour  régner ,  jamais  Prince  n'y  avoit  été 
moins  propre  que  lui. 

Je  me  fentis  tout  mortifié  à  ces  paroles. 
J'eus  peur ,  fans  que  je  pénétraife  néanmoins 
ce  qui  pouvoit  être  arrivé ,  que  la  mauvai- 

fe  humeur  de  fa  Majefté  ne  s'étendit  juf- 
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ques  fur  moi  ;  ainfi  n'ayant  plus  d'autre 
impatience  que  de  voir  arriver  Mr.  de  Tre- 
ville, afin  d'être  feur  plûtôt  de  mon  fort, 
il  vint  enfin,  &  augmenta  encore  mon  in- 
quiétude, parce  qu'il  nous  dit  en  arrivanf. 
11  nous  apprit  que  Mr.  le  Cardinal,  après 
avoir  envoyé  Cavois  au  Duc  de  laTrimouil- 
le,  n'avoit  pas  crû  plûtôt  l'avoir  fait  en- 
trer dans  fou  refTentiment,  qu'il  avoit  dé- 
pêché vers  le  Roi ,  pour  lui  apprendre  ce 
qui  s'étoit  paffé  au  fortir  de  nôtre  jeu  de 
paume;  que  fon  Eminence  lui  avoit  écrit 
même  une  longue  lettre  là  deffus ,  lui  man- 
dant que  s'il  ne  punilfoit  fes  Moufquetai- 
res,  ils  feraient  tous  les  jours  mille  meur- 
tres ,  &  mille  infolences ,  fans  que  perfon- 
ne  ofk  plus  entreprendre  de  les  reprimer, 

Mr.  de  Treville  nous  quitta  après  nous 
avoir  dit ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'occa- 
fion  nous  fut  favorable  ce  jour  là  devoir  fa 
Majefté  i  qu'il  alloit  entrer  dans  fa  cham- 
bre ,  &  que  s'il  ne  revenoit  pas  nous  trou- 
ver dans  un  moment,  nous  pouvions  nous 
en  retourner  chacun  chez  nous;  qu'il  nous 
y  feroit  avertir  de  ce  que  nous  aurions  à 
faire,  &  qu'il  n'y  perdrait  pas  un  moment 
de  tems.  II  nous  quitta  à  l'heure  même 
&  étant  entré  chez  le  Roi ,  fa  Majefté  fut 
quelque  tems  fans  lui  rien  dire,  elle  lui  fit 
même  la  mine ,  comme  elle  l'avoit  faite 
aux  trois  Frères.  Mr.  de  Treville,  qui  ne 
s'en  embarraffoit  pas  beaucoup ,  parce  qu'il 
fçavoit  qu'il  la  defabuferoit  bientôt  desim- 
preifions  que  le  Cardinal  lui  avoit  données, 
ne  lui  dit  rien  aufli  de  fon  côté ,  fçachant 
qu'il  devoit  remettre  nôtre  juftification  à 

un 
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un  autre  tems.  Le  Roi  qui  étoit  fort  na- 
turel ,  comme  je  viens  de  dire ,  voyant  qu'il 
ne  lui  parloit  point  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
dont  il  croyoit  qu'il  lui  devoit  rendre  comp- 
te, rompit  le  filenceàlafintoutd'uncoup, 
&  lui  demanda  fi  c'étoit  ainfi  que  l'onfaifoit 
fa  charge;  qu'il  étoit  arrivé  à  fes  Moufque- 
taires  d  aflàfliner  un  homme  &  de  faire  beau- 
coup de  defordre ,  &  que  cependant  il  ne  lui 
en  difoit  pas  un  feu!  mot  ;  qu'à  plus  forte 
raifon  n'avoit-il  pas  eu  le  foin  de  les  faire 
mettre  en  prifon  pour  les  faire  punir  en  tems 
&  lieu;  que  cette  conduite  n'étoit  gueres  d'un 
bon  Officier  comme  il  l'avoit  toujours  crû , 
&  qu'il  en  étoit  d'autant  plus  étonné  qu'il 
cpnnoiflbit  mieux  que  perîfonne  combien  il 
etoit  ennemi  de  toute  violence  &  de  toute  in- 
jurtice. 

Mr.deTrcville  ayant  été  bien-aife  de  le 
làifler  dire  pour  lui  faire  décharger  fa  bile,  lui 
répondit  alors  qu'il  étoit  informé  de  tout  ce 
que  Sa  Majefté  lui  difoit ,  mais  que  pour  elle 
elle  ne  rétoit  que  très-mal ,  apparement,  puis 
qu'elle  lui  parloit  de  cette  forte;  qu'il  lui  de* 
mandoit  pardon  s'il  ofoit  lui  parler  ainfi  ; 
ttiais  que  comme  il  s'en  étoit  informé  à  fond , 
jufques  à  aller  lui-même  chefc  Mr.  le  Duc  de 
la  Trimouille,  elle  ne  trouveroit  pas  mau- 
vais qu'il  la  priât  d'envoyer  quérir  ce  Duc, 
avant  que  de  lui  en  dire  d'avantage  ;  qu'il  y 
avoit  même  un  homme  chex  lui  qui  en  pou- 
voit  encore  parler  plus  afTurément  que  les  au- 
tres ;  que  cet  homme  étoit  celui  là  même 
qu'on  avoit  fait  accroire  à  Sa  Majefté  avoir 
été  aflafïiné  ;  qu'il  l'avoit  interogé  lui-mê- 
me en  prefcnce  du  Duc ,  &  qu'il  étoit  con- 
venu 
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venu  avec  lui,  que  bien  loin  que  cefuflent  les 
Moufquetaires  de  Sa  Majefté  qui  euflent 
tort ,  c'étoit  lui  qui  par  fon  infolence  avoit 
été  caufe  de  fon  malheur  ;  qu'au  furplus  cp 
n'étoit  pas  feulement  eux  gui  l'avoient  ble£ 
fé  ,  mais  bien  le  même  jeune  homme  qui 
avoit  rendu  le  combat  dont  il  avoit  eu  l'hon- 
neur de  l'entretenir  la  veille. 

Le  Roi  fut  furpris  quand  il  l'entendit  par- 
ler de  la  forte.  Néanmoins  comme  il  étoit 
de  fa  prudence  ,  après  le  reffentiment  qu'il 
venoit  de  faire  éclatter ,  de  ne  pas  ajouter  foi 
tellement  à  fes  paroles ,  qu'il  ne  fut  bien  aife 
auparavant  d'être  éclairci  fi  elles  contenoient 
Vérité,  il  envoya  dire  au  Duc  de  la  Trimouil- 
le  de  ne  pas  manquer  de  fe  trouver  le  len- 
demain à  fon  lever.  Le  Cardinal  qui  avoit 
des  efpions  dans  la  Chambre  du  Roi  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  «'y  paffoit , 
avoit  déjà  appris  la  mauvaife  mine  que  Sa 
Majefté  y  avoit  faite  à  Treville.  Cela  lui 
avoit  donné  efpérance  qu'il  le  perdroit  à  la 
fin  dans  fon  efprit.  Il  s'y  étudioit  depuis  long- 
tems  ,  non  qu'il  ne  l'eftimat  infiniment  ; 
mais  parce  que ,  quelque  promefie  qu'il  lui 
eut  faites ,  il  n'avoit  jamais  pu  le  faire  en- 
trer dans  fes  intérêts  ;  Mais  quand  il  vint  à 
apprendre  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  non  feule- 
ment pouf  fe juftifiet ,  mais  encore  pourjuf- 
tifier  ceux  qu'il  avoit  aceufeï,  de  cet  aflafïï- 
nat ,  il  eut  bien  peur  de  n'en  avoir  que  le  dé- 
menti. Il  renvoya  favoir  dés  la  même  heure 
chez  Mr.  le  Duc  delaTrimouille,  pour  fa- 
voir de  lui  fic'étoit  qu'il  eut  changé  d'avis, 
depuis  la  parole  qu'il  lui  avoit  rapportée  de  fa 
part.  Ce  Duc  n'y  étoit  pas ,  il  étoit  allé  fou- 
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per  en  Ville  ;  &  comme  fes  gens  ne  pou- 
voient  dire  à  quelle  heure  il  reviendroit ,  Ca- 
vois  prit  le  parti  de  s'en  retourner  dans  fa 
maifon  &  d'attendre  au  lendemain  matin 
à  exécuter  les  ordres  defon  Eminence.  line 
fit  pas  trop  mal,  le  Duc  ne  revint  qu'à  deux 
heures  après  minuit,  &  fon  Suifle  lui  ayant 
rendu  une  Lettre  que  lui  écrivoit  Mr.  Bon- 
tems  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  la 
part  du  Roi  qu'il  eut  à  fe  trouver  à  fon  lever , 
il  fc  leva  de  meilleur  matin  qu'il  n'avoit  de 
coutume  ,  afin  d'être  ponûuel  à  ce  qui  lui 
ctoit  preferit. 

Cela  fut  caufe  que  quand  Cavois  y  retour- 
na il  ne  le  trouva  plus  ,  le  Suifle  lui  dit  qu'il 
^toit  allé  au  Louvre  ,  ce  qu'il  eut  peine  à 
croire,  parce  que,  comme  j'ai  déjà  dit,  il 
ne  fe  foucioit  pas  autrement  d'aller  faire  fa 
Cour  à  Sa  Majefté.  Il  avoit  même  accoutu- 
mé de  dire  qu'une  des  chofes  du  monde  qui 
lui  faifoit  croire  qu'il  étoit  plus  heureux  que 
les  autres ,  c'eft  qu'il  avoit  toûjours  mieux 
aimé  la  Maifon  de  Touars  que  le  Louvre,  de 
forte  qu'il  avoit  plus  de  trente-cinq  ans  de- 
vant qu'il  eut  jamais  vûleRoi.  La  Religion 
Proteftante  dont  il  faifoit  profeflion  ctoit 
caufe  qu'il  haiflbit  le  métier  de  Courtifan  3il 
favoit  que  le  Roi  n'aimoit  pas  ceux  qui  en 
étoient  ;  il  favoit  dis-je  qu'il  fe  contentoit  de 
les  craindre  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  le  Roi 
d'aujourd'hui  parlant  un  jour  à  des  gens  de 
cette  Religion,  qui  avoient  la  hardiefle  de  lui 
remontrer  que  la  rigueur  de  fes  édits  ne  re- 
pondoientpas  à  leurs  efpérances ,  c'eft,  leur 
repliqua-t-il ,  que  vous  m'avez  toûjours  re- 
gardé comme  le  Roi  monPerc,  &  comme 
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le  Roi  mon  grand  Père  :  Vous  avez  cru  fans 
doute  que  je  vous  aimois  comme  faifoitl'un 
ouquejevouscraignois  comme  faifoitl'au- 
tre,  mais  je  veux  que  vous  fâchiez  que  je  ne 
Yous  aime  ni  ne  vous  crains. 

Le  Duc  de  la  Trimouille  avoit  déjà  par- 
lé au  Roi  quand  Cavois  arriva ,  &  lui  avoit 
confirmé  tout  ce  que  Treville  lui  avoit  dit. 
Sa  Majefté  ne  fut  plus  en  colère  après  cela 
contre  les  Moufquetaires;  mais  le  Cardinal  y 
fut  beaucoup  contre  Cavois ,  de  ce  qu'il  avoit 
fi  mal  exécuté  fes  ordres.  11  lui  dit  qu'il  de- 
voit  plutôt  attendre  le  Duc  chez  lui  pendant 
toute  la  nuit ,  que  de  le  manquer,  comme 
il  avoit  fait;  qu'ils  euflènt  pris  des  mefures 
enfemble  pour  perdre  un  petit  Gentillatre 
qui  s'en  faifoit  fi  fort  accroire  que  d'ofer 
toujours  lui  refifter;  qu'il  ne  le  lui  pardon- 
neroitdefavie;  qu'il  eut  à  fe  retirer  de  de- 
vant fes  yeux  ,  &  à  ne  s'y  jamais  prefenter 
fans  fes  ordres.  Cavois  qui  connoififoit  l'hu- 
meur de  fon  maître,  ne  voulut  lui  rien 
répliquer,  de  peur  qu'étant  innocent  com- 
me il  l'étoit ,  il  ne  fe  rendit  coupable  en  vou- 
lant lui  faire  connoître  fon  injuliiee;  il  s'en 
retourna  chez  lui  tout  chagrin ,  &  fa  femme 
qui  avoit  bien  autant  d'efprit  que  lui,  vou- 
lant favoir  ce  qu'il  avoit  fait,  n'en  eut  pas  plû- 
tôt  connoiflànce  qu'elle  lui  dit  en  même 
tems  qu'il  fe  laifTbit  là  abbattre  de  peu  de 
chofe,  qu'il  y  avoit  du  remède  à  tout  hors  à  la 
mort ,  &  que  devant  qu'il  fut  trois  jours  elle 
le  remettrait  mieux  avec  fon  Eminence  qu'il 
n'y  avoit  jamais  été.  11  lui  répliqua  qu'elle  ne 
laconnoiflbit  pas,  qu'elle  étoit  têtue  com- 
me une  mulle  7 .  &  que  qu^ûd  çlle  preneit  une 
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fois  quelqu'un  en  averfion  il  n'y  avoit  pas 
moyen,  quoi  que  Ton  peut  faire,  de  l'en  fai- 
re jamais  revenir.  Madame  deCavois  lui 
répondit  qu'elle  connoiffoit  tout  auffi-bien 
que  lui  de  quoi  ce  Miniftre  étoit  capable  , 
qu'ainfi  il  n' avoit  que  faire  de  fe  mettre  en 
peine  comment  elle  s'y  prendroit  pour  le 
mettre  à  la  raifon ,  qu'elle  en  faifoit  fon  af- 
faire^ que  comme  elle  n'entreprenoit  ja- 
mais rien  dont  elle  ne  vînt  à  bout,  iln'avoit 
plus  qu'à  dormir  en  repos. 

Cette  Dame  effectivement  faifoit  une  par- 
tie de  ce  qu'elle  vouloit  à  la  Cour ,  &  faifoit 
rire  fouvent  ce  Miniftre  ,  lors  qu'il  n'en 
avoit  point  d'envie.  Ce  n'étoit  pas  cepen- 
dant ni  par  des  traits  de  femmes  ni  par  des 
railleries  fades,  telles  qu'on  en  voit  fouvent 
dans  la  bouche  des  Courtifans,  qu'elle  faifoit 
toutes  ces  merveilles.  Tout  ce  qu'elle  difoit 
étoit  aflàifonné  d'un  certain  fel  qui  conten- 
tait les  plus  difficiles  en  même  tems  qu'il  re- 
pandoit  une  certaine  eftime  pour  elle  qui  fai- 
foit qu'on  ne  fe  pouvoit  plus  paffer  de  fa 
Compagnie.  Son  mari  qui  étoit  redevable 
à  fon  adrefle  d'une  partie  de  fa  fortune ,  fe 
jetta  entre  fes  bras  pour  fe  tirer  du  mauvais 
état  où  il  étoitrelle  lui  dit  alors  que  puis  qu'el- 
le Tavoit  amené  au  point  qu'elle  defiroit ,  il 
n'avoit  plus  maintenent  qu'à  bien  exécuter 
ce  qu'elle  lui  alloit  recommander;  qu'il  fe 
mit  dans  fon  lit,  qu'il  y  fit  bien  le  malade ,  & 
qu'il  dit  à  tous  ceux  qui  lerifiteroientouqui 
viendroientdelapart  de  quelqu'un  pour  lui 
demander  des  nouvelles  de  fa  fanté ,  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  être  en  plus  méchant  état 
qu'elle  étoit,  qu'il  affeûat  cependant  de  ne 
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parler  à  perfonne,que  le  moins  qu'il  pourroit, 
&  que  quand  il  y  feroit  obligé  il  ne  le  fit 
que  d'une  voix  engagée ,  &  comme  un 
homme  qui  auroit  une  opprefiion  de  poitri- 
ne.        *  . 

Pour  elle  ellefe  tint  tout  le  jour  comme 
elle  étoitaufortir  defon  lit,  &tout  de  mê- 
me que  iî  la  feinte  maladie  de  fonmari  l'eut 
mife hors  d'état  de  fongeràfon  ajuftement. 
Cet  homme  qui  avoit  beaucoup  d'amis 
comme  en  ont  tous  ceux  qui  ont  quelque 
faveur  auprès  du  Miniltre,  car  il  avoit  tou- 
jours été  fort  bien  avec  lui ,  ne  manqua  pas 
devilites,  quand  le  bruit  de  fon  mal  fe  fut 
répandu  par  la  Ville.  Ils  favoient  bien  pour- 
tant les  paroles  que  le  Cardinal  lui  avoit  di- 
tes; ce  qui  étoit  plus  que  capable  félon  la  cou- 
tume des  courtifans  de  lui  faire  perdre  leur 
amitié.  Mais  comme  ils  efperoient  que  fa 
difgrace  ne  dureroit  pas  ,  fur  tout  n'ayant 
rien  fait  qui  pût  le  perdre  dans  l'efprit  de 
fon  Eminence  ,  ils  continuèrent  d'en  ufer 
avec  lui  comme  ils  avoient  accoutumé.  Le 
Cardinal  qui  venoit  d'efluyer  de  grofïes 
paroles  du  Roi  qui  lui  avoit  reproché  qu'il 
n'avoitpas  tenu  à  lui,  par  fes  faux  rapports , 
qu'il  n'eut  caffé  Treville  &  fa  Compa- 
gnie de  Moufqueraires  ,  étoit  encore  plus 
en  colère  que  jamais  contre  Cavois.  Ainfî 
apprenant  que  fa  maifon  ne  defempliflbit 
point  de  monde,  il  dit  tout  haut  devant  mil- 
le perfonnes ,  qu'il  s'étonnoit  grandement 
qu'on  eut  fi  peu  de  confîderation  pour  lui , 
que  d'aller  vifiter  un  homme  qu'il  jugeoit  di- 
gne defon  re/Tenti ment. Ces  paroles  fuffirent 

-pour  rendre  la  maifon  du  feint  malade  tout 
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aufli  dcferte  qu'elle  droit  fréquentée  aupa- 
ravant. Madame  de  Cavois  en  fut  ravie  y 
parce  qu'elle  avoit  peur  que  quelqu'un  ré- 
connut fa  feinte,  &  qu'il  if  en  allât  rendre 
compte  au  Cardinal.  Cependant  fes  parens 
ne  croyant  pas  que  cette  defenfe  s'étendit  fur 
eux ,  aulli  particulièrement  que  fur  les  au  - 
très ,  y  envoyèrent  du  moins  des  laquais , 
s'ils  n'y  oférent  plus  aller  :  ces  laquais  leur 
rapportèrent  ce  que  Madame  de  Cavois  leur 
difoit  7  tantôt  elle  même  quand  ils  mon- 
toientjufques  dans  fon  Anti-chambre,&  tan- 
tôt ce  qu'on  leur  difoit  à  la  porte  quand  ils 
ne  prenoient  pas  la  peine  d'y monter.  Tou- 
tes ces  nouvelles  ne  pouvoient  cependant 
être  plus  triftes  qu'elles  Tétoicnt  ;  le  malade 
fe  portoit ,  toujours  à  ce  qu'on  difoit  de  mo- 
ment à  autre  ,  de  plus  mal  en  plus  mal  , 
&  afin  qu'on  le  crut  mieux  dans  le  monde 
Madame  de  Cavois  fit  venir  chez  elle  le 
premier  Médecin  du  Roi  ,  afin  qu'il  dit  ce 
qu'il  penfoit  de  Ion  mal:  ellenerifquoitpas 
beaucoup  en  faifant  cela,  jamais  il  n'y  avoit 
eu  de  médecin  plus  ignorant  que  lui  ,  ce 
qu'on  reconnut  fi  bien  à  la  fin  à  la  Cour  qu'il 
en  fut  chaffé  honteufement.  Au  relie  pour 
le  mieux  tromper ,  elle  fit  apporter  dans  la 
chambre  de  fon  mari  le  fang  d'un  de  fes  la- 
quais qui  étoit  malade  d'une  plcurelïc,  & 
lui  fit  accroire  que  c'étoit  le  fien.  Il  ne  falloit 
pas  être  trop  habile  ppUr  décider  que  ce  fang 
nevalloitrien.  Il  hocha  la  tête  en  te  voyant, 
comme  pour  lui  dire  d'un  ton  mifterieux 
qu'il  y  avoit  là  bien  du  danger.  Madame  de 
Cavois  fit  en  même  temps  la  pleureufe ,  mé- 
tier qu'elle  favoit  naturellement ,  comme  fa- 
vent 
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vent  la  plûpart  des  femmes  &  qu'elle  avoit 
encore  étudié  avec  beaucoup  de  foin ,  afin  de 
s'en  fervir  en  tems  &  lieu. 

Peu  s'en  fallut  que  Bouvard  ,  c'étoit  le 
nom  de  ce  médecin  ,  ne  pleurât  de  même 
quand  il  lui  vit  verfer  des  l'armes  ,  &  ac- 
compagner de  mille  fanglots  le  récit  qu'elle  lui 
faifoit  de  fa  maladie.  11  voulut  tâter  cepen- 
dant le  poux  du  malade,  &  il  crut  qu'il  étoit 
tout  en  lueur  ,  parce  qu'il  avoit  dans  fon  lit 
un  petit  vafe  d'eau  tiède,  dont  il  avoit  arrofé 
fa  main ,  jufques  au  delTus  du  poignet ,  afin  de 
faire  accroire  la  môme  chofe  à  tous  ceux  qui 
auraient  la  curiofité  de  le  vouloir  tâter.  On 
en  avoit  même  répandu  quelques  gouttes  fur 
unealez.edontonlui  fit  accroire  qu'on  avoit 
enveloppé  le  malade ,  &  comme  on  l'avoit 
laiilée  relfuyer  dans  le  lit ,  elle  n'étoit  plus  que 
moette ,  afin  qu'il  donnât  plutôt  dans  le  pan- 
neau. 11  fentit  cette  aleze  ,  &  trouva  à  ce 
qu'il  difoit  que  ce  qui  caufoit  fa  moetteur  s'en- 
toit  extrêmement  mauvais.    11  tira  encore 
des  inductions  delà  que  cette  maladie  étoit 
très  dangereufe,  &  étant  lbrti  de  cette  Mai- 
ibn,  il  en  repandit  le  bruit  par  toute  la  Cour. 
M.  le  Cardinal  le  fut  comme  les  autres ,  fans 
en  paroître  autrement  touché,  quoi  qu'il  le 
fut  dans  le  fonds.  11  crut  que  pour  foutenir  le 
caradere  d'un  grand  Minilbe  ,   comme  il 
étoit,  il  ne  devoit  pas  changer  fitôtdefenti- 
ment,  qu'aufli  bien  cela  luiferoit  tout  à  fait 
inutile,  s'il  venoit  à  mourir,  &  que  s'il  en 
réchapoit  il  feroit  toûjpursbicn  la  paix  avec 

lui.  KlTxip  !.. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  le  Roi,  qui, 
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du  même  moment  qu'il  avoit  été  defabufé, 
avoit  rertdufon  amitié  à  Mr.  de  Ti  e\  illc&  lui 
avoit  redit  de  nous  amener  les  trois  frères  & 
moi  dans  foi  Cabinet ,  comme  il  le  lui  avoit 
commandé  auparavant.  La  nouvelle  udion 
quejevenoisde  faire  lui  donnoit  encore  plus 
d'envie  de  me  voir  que  jamais.  Mr.  de  Tro- 
villenous  y  conduifitdés  le  même  jour  que  te 
J)nc  de  la  Trimouille  avoit  confirme  à  laMa- 
jeftécequ'il  lui  avoit  dit.  Le  Roi  me  trouva 
extrêmement  jeune  pour  avoir  tait  ce  qucj'a- 
*ois  fait  i  &  me  parlant  avec  beaucoup  de  bon- 
lé  ,  il  dit  à  Mr.  de  Treville  de  me  mettre  Cadet 
dans  la  Compagnie  de  fon  beau  Frère  qui 
ctoit  Capitaine  aux  Gardes.  Il  s'appelloit  des 
Efforts,  &  ce  fut  là  où  fefit  mon  apprentiift- 
£e  dans  le  métier  des  armes.  Ce  Régiment 
ctoit  aîprs  tout  autre  qu'il  n'eft  aujourd'hui: 
-tous les  Officiers  étoient  gens  de  qualité,  & 
Von  n'y  voyoit  point  de  gens  de  Robe  ni  de  fils 
dePartifan  comme  il  s'y  en  voit  maintenant, 
&  même  comme  il  eneft  tout  rempli.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  direque  les  premiers  foient 
"à  méprifer.  Ils  ont  leur  mérite  tout  comme 
îes-perfonnes  les  plus  qualifiées,  &  s'il  leur 
étoitdcftendu déporter  les  armes  nous  n'au- 
rions pas  eu  deux  Maréchaux  de  France  que  le 
Parlement  de  Paris  nous  a  déjà  donnez.  Le 
Maréchal  de  Marillac ,  quoi  qu'il  ait  péri  mal- 
heureufement ,  n'en  eft  pas  moins  recom- 
mahdable  par  mille  honnêtes  gens  qui  laveftt 
de  quelle  manière  arriva  fon  malheur.^  Le 
Maréchal  Foucaut  étoit  pareillement^  d'une 
famille  de  Robe ,  &  quoi  qu'il  portât  d'autres 
armes  que  n'en  portent  ceux  qui  viennent 
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comme  lut  de  la  famille  qui  porte  ce  nom 
là,cen'étoit  qu'à caufe -qu'Henri  IV.  les  avoit 
changées  pour  un  fervice  important  que  fun 
de  fes  ancêtres  lui  avoit  rendu. 
Le  Roi  avant  que  de  me  renvoyer  voulut  que 
je  lui  contafle  non  feulement  mes  deux  com- 
bats, mais  encore  tout  ce  que  j'avois  fait  depuis 
que  j'avois  l'âge  de  connoiflànce.  Je  contentai 
ù.  curiofitë ,  a  la  referve  de  ce  qui  m'étoit  arri- 
vé à  S.  Die,  que  je  n'eus  garde  de  lui  dire.  Je 
trouvois  qu'il  y  alloit  un  peu  trop  du  mien ,  & 
rien  ne  mefaifoit  fouftrir  avec  patience  l'af- 
front que  j'y  avois  reçû  que  refpcrance  d'eu 
pouvoir  tirer  vengeance  bientôt.  Je  me  fondois 
particulièrement  fur  les  promettes  que  m'avoit 
£axt Montigré  de  m' avertir  quand  Rofnay  ne  fc 
deffieroitplus  de  rien,  &  qu'il  reviendrait  dans 
faMaifon.  Je  trouvois  même  qu'il  ne  m'avoit 
pas  donné  de  méchantes  arres  de  fa  parole, 
en  me  prêtant  fon  argent  aufiî  genereufement 
qu'il  avoit  fait.  J'avois  cependant  quelque  in- 
quiétude de  lavoir  comment  je  leluipourrois 
rendre  ,  quand  le  Roi  m'en  tira  heureufement. 
Il  dit  àl'Huilîier  de  fon  Cabinet,  avant  que 
j'en  fortifie  ,  qu'il  eut  à  lui  faire  venir  fon 
premier  Valet  de  Chambre,  &  ce  premier  Va- 
let de  Chambre  étant  venu,  il  lui  commanda 
de  prendre  cinquante  Loiiis  dans  faCaflèttc, 
&  de  les  lui  apporter.  Je  me  doutai  bien,  quand 
je  l'entendis  lui  faire  ce  commandement  , 
que  ces  cinquante  Loiiis  étoient  pour  moi  , 
&  de  fait  le  Roi  ne  les  eut  pas  plutôt  qu'il  me 
les  donna  à  l'heure  même.  Il  me  dit  en  me  les 
donnant  que  j'euftè  foin  feulement  d'être  hon- 
nête homme,  &  qu'il  ne  me  laifferoit  man- 
quer de  rien,  C  z  Je 
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Je  crus  ma  fortune  fuite  d'abord  que  je  f  en- 
tendis parler  de  la  forte,  &  comme  je  n'a- 
voir pas  envie  de  m'éloigner  du  chemin  qu'il 
mepreferivoit,  je  regardai  comme  unecho- 
fe  indubitable  ce  qui  me  venoit  de  la  bouche 
d'un  (î  grand  Roi.  Mais  je  reconnus  bientôt 
quec'étoità  tort  que  j'avois  adjouté  foi  à  ce 
i)ifcoursr  &queiij'cuflc  étudié  cette  parole 
de  l'Ecriture,  qui  nous  apprend  que  nous  ne 
devons  jamais  mettre  nôtre  confiance  dans 
les  Princes,  mais  en  Dieu  feul  qui  ne  trom- 
pe jamais,  ni  qui  ne  fauroit  jamais  être  trom- 
pe, j'euflè  beaucoup  mieux  fait  que  de  conter  là 
delîùs.  J'expliquerai  cela  dans  un  moment  & 
il  faut  que  je  rapporte  auparavant  ce  qui  arri- 
va de  la  tromperie  que  faifoit  Madame  de 
Cavois.  Elle  garda  fon  mari  pendant  quatre 
jours  de  la  manière  que  je  viens  de  dire,&  Bou- 
vart,  pour  mieux  trancher  de  l'homme  impor- 
tant, continuant  d'affiirer  qu'il  lui  étoit  impof- 
fiblc  de  rechaper,à  moins  que  d'un  miracle,  en 
l'état  qu'il  l'avoit  laiffé ,  elle  s'en  fut  le  lende- 
main au  Palais  Cardinal  dans  l'habit  de  deuil , 
le  plus  grand  que  put  jamais  porter  une  femme. 
Les  Officiers  du  Cardinal  qui  la  connoilibient 
auffi-bien  qu'ils  faifoient  leur  Maître  ne  vi- 
rent pas  plutôt  dans  cet  équipage,  qu'ils  ne 
doutèrent  point  qu'elle  ne  l'eut  perdu.  Ils  l'ac- 
cablèrent là  deflïis  de  complimens  qu'elle  re- 
ceut  d'un  air  tout  auflî  trifte  que  fi  la  chofe  eut 
été  bien  vraye.Ils  voulurent  l'annoncer  en  mê- 
me tems  à  fon  Emincncc ,  ce  qu'elle  ne  vouhit 
pas  fouffrir ,  elle  leur  repondit  qu'elle  l'atten- 
droit  quand  elle  iroit  à  la  Melïc.  &  qu'il  lui 
fuffiroitdefe  fauevoir  àellepour  lui  appren- 
dre 
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are  le  befoin  ,  qu'elle  avoit  de  fon  fccou'rs. 
On  fut  dire  en  même  tems  à  ce  Miniftreque 
Cavois  étoit  mort ,  &  que  fa  veuve  Fattendoit 
furlepaflàgc  de  fa  Chapelle  pour  lui  recom- 
mander les  enfans.  Le  Cardinal  à  cette  nou- 
velle n'ofa  fortir  de  fa  Chambre,  craignant  que 
ce  ne  fut  bien  plutôt  pour  l'accufer  d  avoir  tait 
mourir  fon  mari,  que  pour  lui  demander  quel- 
que chofe.  AinjG  aimant  mieux  qu'elle  lui  fît 
une  Mercurialle  dans  fon  Cabinet  que  de  la  lui 
faire  devant  tous  fes  Courtifans,  il  comman- 
da en  même  tems  qu'on  la  lui  amenât.  11  s'en 
fut  au  devant  d'elle  :  d'abord  qu'il  l'apperçut  il 
Tembralla  &  lui  dit  qu'il  étoit  bien  fâché  de  la 
perte  qu'elle  avoit  faite,  que  le  deflunt  avoit 
eu  tort  de  prendre  les  chofes  à  cœur  auflî  forte- 
ment qu'il  avoit  fait ,  qu'il  devoit  connaître 
fon  humeur  depuis  le  temsqu'il  étoit  à  lui, 
&  lavoir  que  quelque  violente  que  fut  fa  co- 
lère contre  fes  véritables  ferviteurs,  elle  n'é- 
toit  pas  de  longue  durée  ;  que  cependant  fi 
elle  avoit  beaucoup  perdu  en  le  perdant,  la 
pertequ'ilfaifoitlut  même  en  lui  n'étoitgue- 
res  moindre  que  la  fïenne  ;  qu'il  reconnoiflbit 
mieux  que  jamais  combien  il  avoit  été  de  fes 
amis,  puis  qu'il  n'avoit  pû  fouffrir  de  fa  bou- 
che une  feule  parole  rude  fans  en  mourir  de 
douleur. 

Madame  de  Cavois  ne  l'entendit  pasplû- 
tôtparlerdela  forte  qu'elle  lui  dit  qu'ellen'a- 
voit  que  faire  de  pleurer  ni  de  porter  da- 
vantage fon  habit,  qu'elle  ne  l'avoit  pris  que 
pour  porter  le  deuil  de  la  perte  que  fon  mari 
àelleavoient  faite  de  l'honneur  de  fes  bon- 
nes grâces;  mais  que  puis  qu'elle  les  leur  ren- 
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doit  elle  n'avoir  plus  que  faire  ni  de  deuil  ni 
de  larmes  ;  que  Ton  mari  étoit  bien  mal  à  la  vé- 
rité, mais  que  comme  il  n'étoit  pas  encore 
mort  il  guérirait  bL'htôt,  quand  il  appren- 
drait cette  bonne  nouvelle.  Le  Cardinal  fut 
bien  furpris  quand  il  lui  vit  quitter  iitôt  ion 
pcrlbnnage.  11  fe  douta  bien  qu'elle  ne  l'a- 
voit  fait  que  pour  l'obliger  à  le  faire  parler 
ainfi  :il  fut  fâché  de  s'être  fi  fort  prcflé,  voyant 
bien  qu'il  ne feroit  pas  fans  enêtreraillédans 
le  monde.  Néanmoins  comme  c'étoit  une 
chofe  faite ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  , 
il  fe  prit  à  en  rire  tout  le  premier.  Il  lui  dit 
donc  en  même  tems  qu'il  ne  connoiïïbit  point 
de  meilleure  Comédienne  qu'elle,  &  il  ajou- 
ta à  cela  qu'il  vouloit,  pour  lui  faire  plaifir,  de- 
mander au  Roi  qu'il  lui  plût  créer  en  fa  faveur 
une  charge  de  Surintendant  de  la  Comédie, 
tout  de  même  qu'il  yen  avoit  une  de  Surin- 
tendant des  Bâtimens,  afin  de  l'en  gratifier  ; 
que  quoique  ce  ne  fut  pas  la  coutume  de  don- 
ner le  moindre  emploi  à  une  femme  il  nelaiP- 
feroit  pas  de  tâcher  de  lui  faire  tomber  celui-là, 
qu'il  remontreroit  fa  capacité  au  Roi,  &que 
comme  il  ne  demandoit  qu'à  être  bien  fervi, 
ilncdoutoit  pas  qu'il  ne  la  lui  donnât  préféra-- 
blement  à  tout  autre,  puis  qu'elle  étoit  plus 
capable  que  perfonne  de  l'exercer. 

Mr.  le  Cardinal  s'é tant  ainli  amufé  à  badi- 
ner avec  elle ,  fit  entrer  fes  principaux  Offi- 
ciers dans  fon  Cabinet ,  &  leur  dit  qu'ils  n'a- 
voient  pas  tout  tant  qu'ils  étoient  à  fe  mo- 
^quer  les  uns  des  autres,  puis  qu'elle  les  avoit 
tous  attrapez  également,  qu'ils  avoient  crû 
eue  Cavois  étoit  mort,  &  que  cependant  à 
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peine  croiroit-il  prefentement  qu'il  fut  mala- 
de; qu'il  étoit  bien  vrai  que  Bouvart ,  qui  IV 
voit  été  voir ,  l'ailîiroit ,  &  même  qu'il  r  avoit 
été  bien  dangereufement ,  mais  que  comme 
ce  n'étoit  qu'un  ignorant ,  il  étoit  perfuacié 
qu'on  pouvoitfe  difpenfcrde  le  croire,  fans 
courre  rifque  de  paner  pour  hérétique.  Ses 
Officiers  qui  n'étoient  pas  trop  prévenus  eu 
faveur  de  ce  médecin  ,  le  voyant  de  fi  belle 
humeur  lui  répondirent  qu'il  faifoitbieu  d'eu 
avoir  cette  opinion,  parce  que  s'il  n'y  avoit 
que  cela  qui  le  perfuadât  il  pouvait  bien  en- 
core fe  tromper;  que  Bouvart,  comme  il  le 
difoit  fort  bien ,  étoit  un  grand  afne  en  ma- 
tière de  médecine,  &  que  tout  Paris  encon- 
venoit  aufli  bien  qu'ils  convenaient  de  bon-p 
ne  foi  que  Madame  de  Cavois  les  avoit  toc$ 
trompés. 

Cette  Dame  ayant  ainfi  fait  la  paii  de  fon 
mari  avec  le  Cardinal,  quelqu'un  dit  au  Roi 
le  tour  qu'elle  avoit  joué  à  fon  Éminence. 
&  en  fit  bien  rireSaMajefté.  Treville  qui  lui 
en  vouloit,parce  que  fon  Eminence  lui  en  vou- 
loit  à  lui  même,  ne  fut  pas  un  des  derniers  à 
s'en  divertir  avec  elle.  Il  lui  dit  que  c'étoit  ainf} 
que  les  grands  hommes  avoient  leur  ridicule; 
aufli  bien  que  les  autres,  &  prenant  fujetde 
là  de  lui  conter  tout  ce  qu'il  en  favoit,  ilfc 
donna  carrière  à  fes  dépends,  pendant  je  ne 
fais  combien  de  tems. 

D'abord  que  j'eus  les  cinquante  Loîiis  du 
Roi  je  nefongeai  plus  qu'à  renvoyer  à  Mon- 
tigré  l'argent  qu'il  m'avoit  prêté  fi  honnête- 
ment. Une  perfonne  d'Orléans  qui  logeoit 
dans  mon  même  logis  &  qui  y  étoit  forteon- 
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nu,  voyant  que  j'étois  en  peine  à  qui  m'ad- 
dreflèr  pour  faire  les  chofes  feuremcnt,  me 
dit  que  (î  je  m'en  voulois  bien  fier  à  lui  il  me 
rendrou  ce  petit  fervice,  qu'il  counoiiibit  Mr. 
de  Montigré,  &  qu'il  lui  feroit  tenir  cet  ar- 
gent par  une  perfonne  fûre;  qu'elle  n'étoit 
jamais  une  femaine  fans  allerchez  lui.  Jefus 
ravi  de  cette  occafionqui  me  tiroit  d'embar- 
ras. Je  lui  donnai  en  même  tems  la  fomme 
que  je  devois  à  ce  Gentilhomme,  &  y  ayant 
voulu  ajouter  quelque  chofe  pour  la  dépenfe 
de  celui  qui  lui  porteroit  cet  argent,  l'hom- 
me à  quijeledonnoismedit  quejelui  failbis 
injure  d'ofer  feulement  lui  en  parler,  qu'il 
n'étoit  pas  homme  à  demander  rétribution 
de  fi  peu  de  chofe  ,  &  que  le  plaifir  de  me 
rendre  fervice  étoit  tout  ce  qu'il  dé/îroit.  Je 
ne  l'euflè  pas  fait  avec  un  autre,  mais  com- 
me c'étoit  un  homme  qui  tenoit  Hôtellerie 
à  Orléans ,  &  qui  ne  me  paroilîbit  pas  trop 
riche,  je  ne  voulois  pas  avoir  à  me  reprocher 
de  lui  avoir  fait  dépenfer  un  fol  pour  l'amour 
de  moi. 

Mon  argent  fut  rendu  fidèlement  à  Mon- 
tigré ,  d'abord  qu'il  eut  écrit  une  Lettre  à  fou 
ami.  Montigré  ne  s'attendoit  pas  à  le  ravoir 
fitôt,  &  peut-être  même  à  le  ravoir  jamais. 
Il  favoit  combien  il  étoit  rare  de  recevoir  des 
lettres  de  change  de  mon  pais,  &  fur  tout  à 
un  pauvre  gentilhomme  tel  que  j'étois.  Ri- 
chard, c'eftle  nom  de  l'homme  qui  me  ren- 
dit ce  fervice,  avoit  prié  fon  ami  de  lui  ren- 
voyer le  billet  que  j'avois  fait  à  Montigré.  Il 
me  le  remit  entre  les  mains  pour  marque 
qu'il  avoit  eu  foin  d'exécuter  ce  dont  je  l'avois 
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prié.  Je  le  remerciai  de  la  peine  qu'il  en  avoic 
bien  voulu  prendre,  quoi  que  je  ne  fuflcpas 
à  le  faire,  &  que  je  m'en  tuile  acquitté  dès 
le  moment  que  je  lui  avois  tait  cette  prière. 
Je  mis  ce  billet  dans  ma  poche,  au  lieu  de  le 
déchirer  comme  je  devois ,  &  l'ayant  perdu  ou 
le  même  jour  ou  le  lendemain ,  en  tirant  peut- 
être  mon  mouchoir  ou  bien  en  prenant  autre 
chofe,  je  ne  irfappercus  de  fa  perte  que  deux 
ou  trois  jours  après.  Je  le  dis  à  Richard  qui 
me  blâma  du  peu  de  foin  que  j'en  avois  eu , 
&  comme  il  vit  que  cela  m'inquietoit  com- 
me lî  j'euffe  prévu  ce  qui  m'en  devoit  arri- 
ver un  jour,  il  tâcha  de  m'en  confoler.  Il 
me  dit  que  quand  même  quelqu'un  le  trou- 
verait ,  il  ne  m'en  pouvoit  arriver  d'accident , 
que  premièrement  je  n'étois  pas  en  âge  pour 
faire  un  billet ,  &  que  fecondement  étant  fous 
le  nom  de  Montigré,  il  n'y  avoit  point  de 
friponnerie  à  taire  là  deflus,  à  moins  qu'il  n'en 
fut  de  moitié  avec  quelqu'un;  que  j'avoisdâ 
reconnoître  au  procédé  qu'il  avoit  tenu  avec 
moi  qu'il  étoit  honnête  homme ,  mais  que 
s'il  avoit  encore  befoin,  avec  cela  d'une  cau- 
tion pour  me  le  certifier,  il  lui  en  ferviroitca 
tout  tems ,  &  en  tout  lieu ,  quoi  qu'il  ne  s'en  re- 
connût pas  capable. 

Cette  dernière  raifon  me  toucha  plus  que 
la  première  %  à  laquelle  j\ivois  mis  obftacle 
moi  même  par  un  excès  de  delicatefle.  Com- 
me il  favoitciufïi  bien  que  cet  Aubergifte  que 
je  n'étois  pas  en  âge  de  pouvoir  m'obliger 
^valablement,  je  n'étois  engagé  dans  ce  billet  à 
en  payer  le  contenu  que  parole  d'honneur,ainfi 
il  n'y  avoit  point  là  de  minorité  à  alléguer  pour 
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s'exemter  du  payement,  puisque  les  Maré- 
chaux de  France  devant  qui  Ton  faifoit  ve- 
nir pour  l'éxecution  de  ces  fortes  de  billets 
condamnoient  &  jeunes  &  vieux  également, 
quand  on  étoit  de  fi  mauvaife  foi  que  de  ne 
le  pas  vouloir  payer.  J'avois  appris  cela  d'u- 
ne affaire  que  mon  perc  avoit  eue  devant  eux  ? 
où  il  étoit  porteur  d'un  femblable  billet;  ainfi 
je  m'étois  fervi  de  ma  propre  connoiflance 
contre  moi  même,  parce  que  je  croyois  que 
quand  on  avoit  bien  envie  de  payer  il  de- 
voit  être  indiffèrent  ou  de  fe  bien  lier  ou  de  ne 
fe  point  lier  du  tout* 

Cette  circonfhmce  entretint  donc  mon  in-  • 
quiétude  pendant  quelques  jours,  mais  com- 
me il  n'y  a  rien  que  l'on  n'oublie  à  la  longue, 
je  n'y  fongeai  plus  au  bout  de  quelque  tems. 
Je  tachai  cependant  de  remplir  mon  devoir 
de  Soldat  tout  du  mieux  qu'il  me  futpoffible. 
Je  trouvai  Befmaux  dans  la  même  compagnie 
où  j'étois.  C'étoit  un  homme  tout  d'un  au- 
tre humeur  que  moi ,  &  nous  ne  nous  ref* 
femblions  en  rien  ni  l'un  ni  l'autre,  ficen'eft 
que  nous  étions  tous  deux  Gafcons.    11  n'y 
avoit  rien  effeélivement  de  plus  oppofé  que 
nos  manières  d'agir.  Il  avoit  delà  vanité  au 
delà  de  l'imagination.   Il  eut  voulu  prefque 
que  nous  l'euffions  crû  de  la  côte  de  St. 
Loiiis,  tant  il  s'en  faifoit  accroire:  tout  cela 
n'étoit  fondé  cependant  que  fur  ce  qu'il  étoit 
plus  vain  que  les  autres,  quoi  qu'il  ne  val- 
lut  pas  mieux.  Le  nom  de  Befmaux  qu'il  por- 
.roit  étc  it  le  nom  d'une  petite  métairie  qui 
étoit  plus  chargée  de  taille  qu'elle  n'appor- 
loit  de  revenu  s  mais  comme  lors  que  Ton 
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s'entête  une  fois  de  vouloir  paroicre  plus 
que  Ton  ell ,  l'âge  n'a  guerres  de  coûtumc 
de  reformer  ce  deftaut,  il  fit  porterie  nom 
de  Marquifat  à  cette  chaumière  d'abord  qu'il 
devint  en  fortune. 

Pour  moi  je  fus  toujours  mon  chemin  fans 
vouloir  paroîtreplusqueje  n'étois.  Je  favois 
que  je  n'étois  qu'un  pauvre  Gentilhomme: 
je  vécus  donc  comme  je  devois  faire,  fans  vou- 
loir ni  me  relever  au  deflhs  de  mon  état  ni 
me  rabbaiflèr  au  defTous  de  ceux  qui  n'étoient 
pas  plus  que  moi.  J'avois  peine  ainfi  à  fouf* 
frir  que  Befmaux  fc  donnât  des  airs  de  gran- 
deur en  vantant  le  nom  de  Montlefun^i'il 
portoit.  C'étoit  à  la  vérité  un  nom  qui  étoit 
aflèz  beau,  mais  comme  tout  le  monde  ne 
convenoit  pas  trop  qu'il  lui  appartint,  je  me 
crus  obligé  de  lui  dire,  &  comme  fon  cama- 
rade &  comme  fon  ami,  que  toute  cette  va- 
nité lui  faifoit  plus  de  tort  que  de  bien.  Il 
receut  mal  mon  compliment,  &  l'attribuant 
moins  au  delir  que  j'avois  de  lui  rendre  fer- 
vice,  qu'à  une  certaine  j al oufie  qu'il  fe  figù- 
roit  que  j'euflè  conçue  aulfi-bien  que  les  autres 
Cadets  de  ce  qu'il  pretendoit  s'élever  au  deflus 
de  nous ,  il  ne  me  regarda  plus  que  comme 
un  homme  qui  lui  devoit  être  fufpcét,  bien 
loin  de  prendre  la  moindre  confiance  en  lui. 
Il  avoir  aufli  cela  de  ridicule  que  fans  con- 
fiderer  fes  forces  qui  ne  pouvoient  pas  être 
moindres  qu'elles  étoient ,  il  vouloit  imiter 
ceux  qui  av oient  des  ailes  pour  voler  :  s'il 
voyoit  quelque  nouvelle  mode,  il  en  pre- 
noit  auffi-tôt  quelque  chofe,  fans  confidercr 
qu'il  y  avoit  plutôt  de  l'extravagance  à  le  fai- 
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re  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  ni  de  raifonnidc 
bon  feus.   Il  pretendoit  pourtant  le  contrai- 
re fans  prendre  garde  qu'il  s'en  rendoit  ridi- 
cule à  tout  le  monde.  Je  me  fouvieus  là-dcf- 
lus  d'une  chofe  qu'il  fit,  qui  fit  bien  rire  non 
feulement  toute  nôtre  Compagnie,  mais  en- 
core tout  le  Régiment.  Nous  étions  alors  à 
Fontainebleau  ou  il  étoitlogé  chez  un  hôtef- 
ie  qui  eut  quelque  bonne  volonté  pour  lui. 
lien  profita  tout  autant  qu'il  pût ,  mais  com- 
me elle  n'étoit  pas  riche,  ce  qu'il  en  tira  ne 
fe  reduifit  qu'à  peu  de  chofe.  11  ne  s'amufa 
point  à  en  remplir  fon  ventre ,  comme  fojit 
quantité  de  nations  qui  aiment  mieux  l'avoir 
plein  ;  que  d'avoir  toute  la  magnificence  du 
monde  lin*  leur  dos.    Il  avoir  cela  de  com- 
mun avec  tous  les  Gafcons  qu'il  croyoit  de- 
voir pratiquer  le  proverbe  qui  dit  ventre  de 
fon  &  habit  de  velours.  Ainfi  il  mit  fur  lui, 
tout  ce  qu'il  avoit  pû  tirer  de  cette  femme 
fans  fe  mettre  en  peine  dê  tout  lerefte.  Il  le 
donna  un  habit  dont  il  avoit  aflcz  de  befoin  , 
pareeque  quoi  qu'il  eut  celui  de  Soldat  comme 
les  autres,  la  coutume  des  Cadets  étoit  d'en 
avoirundiftinguédcceuxdu  commun.  Pour 
moi  c'eftàqu^i  jen'avois  pas  manqué,  &  je 
m'en  étois  donné  un  aflèz  beau  de  l'argent 
que  JeRoi  m'avoit  donné  :  J'y  en  avois  em- 
ployé une  partie  &  j'étois  bon  ménager  du 
relie  ,  fâchant  qu'il  falloit  garder  une  poire 
pour  la  foi f. 

Au  refte  comme  on  commençoit  à  porter 
en  ce  tems  là  des  baudriers  en  broderie  d'or 
qui coutoient huit  ou  dix  piftolcs,  &  que  les 
finances  de  Mr.  deJ3e£tnaux  ne  pouvoient  pas 
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atteindre  jufques  là ,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
faire  le  devant  d'un  baudrier  de  cette  façon , 
&  le  derrière  tout  uni.  11  aflfe&a  cependant  f 
afin  qu'on  n'en  vit  pas  le  défaut ,  de  porter  un 
manteau,fous  prétexte  d'une  feinte  incommo- 
dité, ainfi  n'en  étalant  aux  yeux  du  monde  que 
le  devant ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  crut  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  qu'il  avoit  donné 
dans  l'étoffe  tout  auffi  bien  que  les  autres.Mais 
le  tour  de  nôcre  Compagnie  étant  venu  de 
monter  la  Garde  au  bout  de -ce  tems  là,  & 
Befmaux  ayant  cndofTé  un  autre  baudrier  que 
celui  que  nous  venions  de  lui  voir,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  là  porter  de  manteau,  il 
y  eut  un  de  mes  camarades  nommé  Mainvil- 
liers  qui  ne  pouvoit  fouffrir  fa  vanité  non 
plus  que  moi  ,  qui  me  dit  qu'il  parieroit  fa 
tête  que  fon  baudrier  en  broderie  n'avoit  point 
de  derrière.  Je  lui  répondis  que  cela  n'étoit 
pas  croyable ,  &  qu'il  étoit  trop  fage  pour 
s'expoleràla  raillerie  qu'il  s'attirerait  par  là  y 
ficela  venoit  jamais  à  être  réconnu.  Il  me  ré- 
pliqua quej'en  pouvois  croire  tout  ce  qu'il  me 
plaisoit,  mais  que  pour  lui  il  demeurerait 
dans  fa  penfée  jufques  à  ce  qu'il  eut  lieu  de 
s'en  dcfabufer.  Qu'il  ne  tarderait  pas  long 
tcms  à  le  faire ,  &  que  ce  feroit  alors  que  l'on 
verrait  qui  aurait  raifon  de  lui  ou  de  moi.  Nô- 
tre garde  étant  defcenduc  Befmaux  continua 
toujours  de  feindre  d'être  incommodé  pour 
avoir  prétexte  de  prendre  fon  manteau.  II  ne 
vouloit  pas  perdre  fitôt  l'étalage  de  fon  bau- 
drier, &  comme  il  ne  le  pouvoit  porter  fans 
cela,  il  étoit  bien  aifé  pendant  que  c'en  étoit  la 
mode  de  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'il  n'é- 
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toit  pas  homme  du  commun.  Il  craignoif 
qu'elle  ne  vint  à  changer  par  l'inconftance  à 
laquelle  nôtre  nation  eft  fujette.  Il  favoit 
qu'elle  eft  fort  grande ,  &  que  nos  ennemis 
n'ayant  gueres  d'autre  défaut  à  nous  re- 
procher ,  que  celui  là  ne  manquoient  pas  de 
nous  en  faire  le  plus  fouvent  un  fujet  de  mé- 
pris. 

Mainvilliers  qui  étoit  un  éveillé  &  qui  ne 
demandoit  pas  mieux  qu'à  rire  &  à  faire  rire 
les  autres,  voyant  qu'il  avoit  repris  fon  man- 
teau ,  &  cela  le  confirmant  plus  que  jamais 
dans  fa  penfée ,  dit  à  cinq  ou  fix  de  nos  Cama- 
rades, quifemoquoientauffi  bien  que  lui  de 
Befmaux ,  tout  ce  qu'il  penfoit  là-defius.  Ils 
n'y  avoient  pas  fongé,  jufques-là,  &  je  n'y 
eulfe  pas  fongé  non  plus  qu'eux,  fi  ce  n'eft  qu'il 
nous  rebatoit  toujours  la  mémechofe.  Mais 
ce  qu'il  nous  faifoit  remarquer  me  faifant  en- 
trer à  la  fin  dans  fon  fentiment ,  il  y  en  eut 
un  qui  lui  demanda  comment  il  s'en  pou- 
voit  éclaircir.  II  lui  répondit  que  s'il  en 
etoit  en  peine  tant  foit  peu  il  fe  trouvât  l'a- 
pres  dînée  chez  ce  fanfaron ,  qu'il  l'iroit  pren- 
dre avec  moi  pour  aller  fe  promener  dans  la 
foreft,qu'il  eut  foin  feulement  de  marcher  der- 
rière lui  &  qu'il  verroit  lui-même  de  fes 
propres  yeux  s'il  s'étoit  trompé  ou  non.  Il 
m  en  dit  autant  à  moi  &  à  tous  ces  autres  & 
nous  en  étant  allez  chez  Befmaux  d'abord 
que  noûs  eûmes  diné,  nous  le  trouvâmes  fon 
manteau  fur  les  épaules  qui  étoit  tout  prêt  de 
nous  venir  chercher  pour  paflèr  l'après  dînée 
avec  nous.  Nous  lui  propofames  nôtre  pro- 
menade, &  s'y  en  étant  venu  avec  nous,  nous 
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fîmes  femblant  cinq  ou  fix  que  nous  étions  de 
nous  arrêter  à  l'entrée  de  la  forêt ,  pour  confi- 
derer  un  nid  qui  étoit  tout  au  haut  d'un  arbre. 
Mainvilliers  s'amufoit  à  caufer  avec  lui  étant 
bien  aife  de  lui  ôter  tout  foupçon  de  ce  que 
nous  avions  envie  de  faire.  Nous  les  fuivîmes 
donc  comme  nous  avoit  recommandé  Main- 
villiers ,  &  celui-ci  voyant ,  que  nous  n'étions 
plus  qu'à  quinze  ou  vingt  pas  d'eux ,  fit  un  pas 
au  devant  de  lui  fans  lui  faire  rien  paroître  en- 
core de  fon  deflèin;  Mais  lui  difant  en  même 
tems  qu'il  faifoit  bien  le  papelard  avec  fon 
manteau,  &  que  cela  ne  feoitguéres  bien  à  un 
jeune  homme  &  encore  à  un  Cadet  aux  Gar- 
des ,  il  s'envelopa  dans  un  des  coins  de  ce 
manteau  &  fit  trois  ou  quatre  demi  tours  à 
gauche,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Il  le  lui  enleva  ainfi  de  deflus  les  épau- 
les ,  &  ceux  qui  étoient  alors  derrière  eux 
ayant  reconnu  les  parties  honteufes  du  bau- 
drier, ils  firent  un  éclat  de  rire  qu'on  pouvoit 
entendre  d'un  quart  de  lieuë  delà.  Befmaux 
tout  Gafcon  qu'il  étoit  &  même  de  la  plus  fine 
Gafcogne,  fe  trouva  démonté  en  cette  ren- 
contre ,  chacun  le  railla  fur  fa  feinte  mala- 
die^ comme  c'étoit  le  railler  en  même  tems 
fur  fon  baudrier  ,  il  crut  que  rien  ne  le  pou- 
voit fauver  de  l'affront  que  cela  lui  alloit  faire 
dans  tout  le  Régiment  que  de  fe  battre  contre 
Mainvilliers.  II  l'envoya  appeller  dès  le  mê- 
me jour  par  un  bretteur  de  Paris,  qui  étoit  de 
fa  connoiffance.  Mainvilliers  qui  étoit  un  bra- 
ve garçon  le  prit  au  mot,  &m'étant  venu  dire 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  &  qu'il  avoit  befoin  d'un 
iecond  ,  je  lui  fis  oflre  de  mes  fervices , 

voyant 


64  MEMOIRES 

voyant  bien  qu'il  ne  me  difoit  cela  que  pour 

me  prier  de  lui  en  fervir. 

Le  rendez-vous  étoit  pour  le  lendemain 
matin  à  cent  pas  de  rHermitagcdeSt.Louïs 
qui  eft  en  deçà  de  Fontainebleau  tout  au  mi- 
lieu de  laforet,mais  devant  que  nous  y  arri var- 
iions nous  trouvâmes  une  efeouade  de  nôtre 
compagnie  qui  nous  cherchoit  pour  empêcher 
nôtre  combat  :  nôtre  Capitaine  en  avoit  été 
averti  dès  le  foir  même ,  par  un  Billet  du  Bre- 
teur,  qui  fe  croyant  plus  fort  fur  le  pavé  de  Pa- 
ris qu'à  la  Campagne ,  ne  voulût  pas  fe  hazar- 
derde  ne  plus  voir  les"  commères  qu'il  avoit 
laiflees  en  ce  Païs-là.  Befmaux  témoigna  être 
bien  fâché  de  ce  qu'on  Tcmpêchoit  ainfi  de 
contenter  fon  refTentiment ,  pendant  que  nous 
ne  nous  en  fouciâmes  gueres  Mainvilliers  & 
moi.  Nous  favions  qu'il  n'y  alloit  point  du 
nôtre ,  quand  même  nous  ne  nous  battrions 
pas,  &  cela  nous  fuffifoit  pour  êtrecontens. 
Pour  ce  qui  eltdu  Bretteur  ,  il  l'étoit  encore 
bien  plus  que  nous.  Il  avoit  fait  le  brave  à  peu 
de  frais,  &  il  pretendoit  que  Befmaux  lui  en 
dut  avoir  la  même  obligation  que  s'il  eut  tué 
fon  homme  ,  &  qu'il  lui  eut  aidé  par-là  à 
remporter  la  victoire.  Cette  efeouade  nous  re- 
mena à  nôtre  quartier  ,  où  Mr.  des  Efforts 
nous  fit  mettre  tous  quatre  en  prifon ,  parce 
que  nous  avions  ofé  contrevenir  aux  ordres 
du  Roi.  Ilparloit  même  défaire  faire  le  pro- 
cès au  Bretteur ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
porté  parole  à  Mainvilliers.  Celui-ci  en  eut 
bientôt  nouvelle  ,  par  une  femme  de  fa 
connoiffonce,  qui  le  vint  voir,  fâchant  qu'il 
avoit  été  mis  en  prifon.  Mr.  de*  Efforts  qui 
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rfétoit  pas  ennemi  de  la  joye  alloit  à  Paris 
voir  quelquefois  cette  femme  qui  étoit  une  fe- 
melle commode ,  &  où  il  y  avoic  toujours  fort 
bonne  Compagnie.  Au  rcite  la  rencontrant 
comme  elle  fdrtoit  du  Château,  &  qu'il  y  al- 
loit entrer,pour  demander  au  Roi  qu'il  lui  plut 
faire  un  exemple  de  ce  Brctteur  ,  il  lui  de- 
manda par  hazard  ii  elle  ne  le  connoiffoit 
point.  Elle  lui  répondit  en  Gafcon  qu'elle 
écorchoitunpcu,  langage  qui  plaifoit  beau- 
coup à  des  Ellirts,  fi  jouleconnois  Cadedis 
c'eft  lou  meilleur  de  mes  amis  :  des  Effarts 
qui  favoit  fon  nom  le  lui  avoit  dit ,  &  c'étoit  là- 
deflus  qu'elle  lui  parloit  delà  forte,  mais  ce 
Capitaine  lui  ayant  répondu  ferieufement 
qu'il  ne  falloit  point  railler,  &  que  plus  elle 
étoit  de  fes  amis ,  plus  elle  le  devoit  plaindre, 
puis  qu'il  alloit  travailler  à  le  faire  pendre  , 
elle  le  pria  de  n'en  point  parler  au  Roi ,  qu'el- 
le ne  l'eut  vû,  elle  lui  dit  par  une  efpece  de 
prefentiment  qu'il  auroit  peut-être  quelque 
choie  à  alléguer  pour  fajuftification  ;  qu'elle 
f  iroit  voir  de  ce  pas ,  qu'elle  lui»en  rendroit  rc- 
ponfe  avant  qu'il  fut  une  heure  tout  au 
plus. 

Des  Eflarts  lui  répondit  qu'il  étoit  obligé 
d'informer  le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
fa  Compagnie  ,  mais  que  comme  il  étoit  en- 
core de  bon  matin ,  il  ne  vouloit  pas,  en  faveur 
de  leut  connoiffance ,  lui  refufer  letems  qu'el- 
le lui  demandoit,  qu'il  alloit  au  lever  de  Mr. 
de  Cinqmars  grand  Ecuyer  de  France  ,  & 
qu'il  s'en  reviendroit  enfuie  chez  lui  ,  où  il 
l'artendroitdepied  ferme,  pourvû  qu'elle  ne 
demeurât  par  davantage  quelle  le  lui  promet- 
tait, 
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toit,  qu'elle favoit  où  il  étoit  loge  ,  &  qu'if 
donneroit  ordre  à  fes  gens  de  la  taire  parler  à 
lui ,  quelque  perfonne  qu'il  put  y  avoir  dans  fa 
Chambre,  Mr.  des  Eflàrts  fut  faire  fa  vifite 
après  cela  ,  &  cette  femme  de  fon  coté  s'en 
étant  alite  faire  la  Tienne  ,  elle  furprit  extrême- 
ment le  Breteur  par  les  nouvelles  qu'elle  lui 
annonça  11  croyoit  s'être  tiré  d'affaire  habi- 
1  ement  par  le  Billet  qu'il  avoit  écrit ,  &  d'avoir 
accordé  également  le  foin  qu'il  devoit  avoir 
defon  honneur  &de  fa  vie»  Ilfavoitquefon 
écriture  n'étoit  point  connue  de  Mr.  des  Ef- 
farts ,  &  qu'il  n'auroit  garde  de  la  montrer  à 
perfonne  qui  la  pût  reconnoître,  mais  ce  que 
lui  venoit  de  dire  cette  femme  le  mettant  dans 
l'obligation  de  la  faire  connoître  lui-même,, 
à  moins  que  de  s'expofer  au  hasard  de  tout  ce 
qui  lui  en  pouvoit  arriver  ,  il  lui  répondit , 
après  y  avoir  un  peu  fbngé ,  qu'il  faloit  que 
Mr.  des  Eflarts  fut  fol  de  lui  vouloir  faire  une 
affaire  de  ce  qui  méritoit  recompenfe  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  prétendu  fe  battre  pour  une 
auffi  méchante  caufe  que  celle  de  Befmaux, 
qu'il  n'avoit  jamais  été  homme  à  foutenirfa 
vanité  aux  dépends  de  fa  vie,  quebien  loinde 
là  il  eut  été  le  premier  à  l'en  railler,  s'il  l'eut 
fuëauflî-tôt  que  les  autres,qu'auffi  avoit-ceétc 
lui  qui  avoit  averti  des  Efforts  qu'il  vouloit  fai- 
re couper  la  gorge  à  quatre  perfonnes  pour  fou 
nibil  au  dos ,  que  puis  qu'il  avoit  gaigné  le  de* 
vantdefon  baudrier  à  la  fueur  de  fon  corps, 
il  devoit  encore  en  gaigner  le  derrière  avant 
que  de  le  mettre, n  qu'il  ne  fe  fut  fait  aucune 
affaire  par  là  ni  à  lui  ni  à  perfonne,&  qu'il  avoit 
bien  affaire  qu'il  fit  le  Gafcon,  pendant  qu'il 
étoit  gueux  comme  un  peintre..  II* 
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Il  tâcha  de  faire  rire  cette  femme  en  lui  ap- 
prenant ce  qui  avoit  été  caufe  de  leur  querelle. 
Il  crût  que  le  plaiiir  qu'elle  y  prendroit  ne  lui 
donneroitpas  letems  de  faire  reflexion  furie 
grand  foin  qu'il  auroit  eu  deconferver  fa  vie;, 
elle  ne  lui  dit  pas  ce  qu'elle  en  penfoit,  parce 
que  fi  elle  le  lui  eut  reproché,  il  étoit  hom- 
me à  lui  reprocher  autre  chofe  ;  elle  fe  con- 
tenta donc  de  lui  dire  qu'elle  étoit  ravie  qu'il 
feputfi  bien  juftifier,  que  cependant  comme 
desEflarts  étoit  un  finGafcon,  &  qu'il  ne  fe 
contenteroit  pas  de  paroles ,  il  falloit  qu'il 
Finftruilît  lui-même  de  tout  ce  qu'il  venoit  de 
lui  dire ,  par  un  nouveau  Billet.  La  propofî- 
tion  lui  déplut  ,  parce  qu'il  ne  trouvoit  pas 
qu'il  lui  fut  autrement  glorieux  de  lui  appren- 
dre lui-même  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  fa  vie. 
Mais  la  même  raifon  qui  l'y  avoit  obligé  l'y 
obligeant  encore  en  cette  rencontre,  il  vain- 
quit fes  (empales,  &  écrivit  tout  ce  que  cette 
femme  voulut.  11  la  chargea  même  de  fa  let- 
tre» &  celle-ci  l'ayant  rendue  à  des  Eifarts,  il 
De  l'eut  pas  plutôt  lûë  &  confrontée  avec  celle 
qu'il  avoit  déjà  de  lui  qu'il  le  fit  fortir  de  pri- 
fon.  Il  prit  pour  prétexte,  que,  comme  il  n'é- 
toit  pas  foldat  comme  nous,  il  n'avoit  point 
de  jurifdi&ion  fur  lui.  11  parla  cependant  au 
Roi  de  nôtre  affaire ,  mais  d'une  manière  à  ne 
nous  pas  nuire.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  l'en  laiflbit 
k  maître ,  mais  qu'il  ne  feroit  pas  trop  mal  de 
nous  laifler  quelques  jours  en  prifon  ,  afin 
qu'une  autre  fois  nous  prilïions  garde  à  ne  pas 
manquer  à  nôtre  devoir.  Nous  y  demeurâmes 
cinq  jours,  ce  qui  eft  bien  du  temsà  delajeu- 
neiïè  qui  ne  demande  qu'à  avoir  toujours  un 
1  Çied 
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pied  en  l'air.  Au  fortir  de  là  nôtre  Capitaine 
noûs  fit  embralîèrMainvillicrs  &moi,  avec 
Befmaux,  &  nous  deftendit  les  voyes  de  fait 
delapartdefaMajefté.  Il  nous  defFendit  mê- 
me de  parler  jamais  à  perfonnedu  baudrier, 
mais  quand  ç'eut  été  fa  Majefté  elle-même, 
qui  de  fa  propre  bouche  nous  eut  fait  cette  def- 
fenfe,  je  ne  frais  s'il  eut  été  en  nôtre  pouvoir 
deluiobéïr.  En  effet,  bien-loin  que  nous  gar- 
gardaffions  le  lilence  là-deffus ,  Befmaux  n'eut 
plus  d'autre  nom  dans  le  Régiment  que  Bef- 
maux  le  Baudrier,  tout  de  même  qu'on  ap- 
pel I  oit  le  Lieutenant  Colonel  d'un  certain  Ré- 
giment de  Fontenay  coup  d'épée ,  &  qu'on 
apelle  encore  aujourd'hui  un  Confeiller  du 
Parlement ,  mendat  coup  de  poignard. 

Befmaux  ne  me  voulut  pas  de  bien  de  ce  que 
j'avois  ainfi  voulu  fervir  de  fécond  à  fou  enne- 
mi. Il  trouva  que  j'avois  mauvaife  grâce ,  moi 
qui  étois  fon  compatriote ,  ou  peu  s'en  falloit, 
d'avoir  pris  le  parti  d'un  Baufferon  à  fon  pré- 
judice. CarMainvilliers  étoit  de  quelque  part 
d'auprès  d'Etampes,  &  lîje  m'en  fou  viens  bien 
d'entre  cette  Ville  &  celle  de  Pluviers.  Le  Roi 
qui  aimoit  fon  Régiment  des  Gardes ,  &qui 
en  connoiilbit  tous  les  Cadets,  jufques  à  leur 
parler  bien  fouvent ,  &  même  avec  affèz  de 
familiarité»  me  dit  le  même  jour  que  je  fus 
iortideprifon,  que  je  ne  durcrois  guéres,  iï 
je  ne  changeois  de  conduite;  qu'il  n'y  avoit 
pas  encore  trois  femaines  que  j'étois  arrivé  de 
mon  païs,  &  que  cependant  j'avois  déjà  fait 
deux  combats ,  &  que  j'en  eufïe  encore  fait  un 
troifiéme  fi  on  ne  m'en  eut  empêché  ;  qu'il 
falloit  être  plus  lage,  fi  l'on  avoit  envie  de  lui 
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plaire  ,  fînon  que  je  ne  m'en  trouverois  pas 
trop  bien.  SaMajéfté  m'eut  bien  parlé  encore 
d'une  autre  manière  fi  elle  eut  fçû  ce  qui  m'é- 
toit  arrivé  en  m'en  venant  de  chez  moi.  J'a- 
vois  pourtant  cette  affaire  autant  à  cœur  que 
je  l'avois  jamais  çuë  ,  &  je  ne  comprenois 
point  comment  Montigré,  après  m'avoir  té- 
moigné tant  d'honêtete ,  me  laifToit  fi  long- 
tems  fans  me  donner  de  les  nouvelles  de  mon 
faifeur  d'affront.  Je  lui  avois  écrit  en  lui  ren- 
voyant fon  argent,  ma  lettre  étoit  auffi  honnê- 
te qu'elle  le  pouvoit  être  par  raport  à  l'obliga- 
tion que  je  lui  avois,  &  à  celle  que  je  lui  vou- 
lois  encore  avoir  à  cet  égard.  Cependant  je 
n'en  avois  point  eu  de  réponfe,  ce  qui  m'eut 
prefque  fait  douter  qu'on  lui  eut  donné  mon 
argent,  fi  ce  n'eft  qu'on  m'avoit  renvoyé  le 
billet  qu'il  avoit  de  moi. 

AulTi-tôt  que  nous  fumes  de  retour  de  Fon- 
tainebleau nôtre  Régiment  fit  rcvûë devant  le 
Roi ,  qui  nous  commanda  de  nous  tenir  prêts 
pour  aller  à  Amiens ,  où  fa  Majefté  devoit 
s'acheminer  inceflamment.  Elle  y  alloit  pour 
appuyer  le  Siège  d'Arras  que  les  Maréchaux 
de  Chaulnes,  deChâtillon,  &  de  laMcille- 
rais  avoient  formé  par  fes  ordres.  Il  y  avoit  dé- 
jà quelque  tems  qu'il  duroit ,  &  le  Cardinal 
Infant  qui  rodoit  autour  de  leur  Camp  avec 
une  armée  qui  n'étoit  guéres  moins  forte  que 
ta  leur  ,  pretendoit  leur  faire  lever  le  Siège 
fans  coup  ferir.  11  n'y  reufiiffoit  pas  trop  mal 
jufques-là ,  nôtre  armée  commençoit  déjà  à 
manquer  de  toutes  chofes ,  &  comme  il  n'y 
pouvoit  rien  venir  qu'à  force  de  convois ,  tout 
ton  foin  fut  de  les  empêcher  d'arriver  à  bon 
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port.  Cela  lui  étoit  attci  facile, à  caufedela 
quantité  de  monde  qu'il  avoit  avec  lui.  Auffi 
y  avoit-il  d'ordinaire  lamoitié  de  ces  convois 
pris  ,  &  les  autres  qui  paflbientctoient  bien- 
tôt confumez ,  parce  que  nôtre  armée  étoit 
fi  confiderable,  qu'il  lui  en  eut  bien  fallu  da- 
vantage pour  les  tirer  de  néceffité.  Ce  mal- 
heureux fuccès  rendoit  les  affiegez  infolcns. 
Ils  mirent  fur  leurs  murailles  des  Rats  de  car- 
ton qu'ils  affrontèrent  contre  des  Chats  faits 
de  même  matière  $  les  alïîegeans  ne  furent  ce 
que  cela  vouloit  dire,  &  ayant  fait  deux  ou 
trois  prifonniers  dans  une  fortie,  ils  leur  en 
demandèrent  l'explication.  Ces  prifonniers 
qui  étoient  de  véritables  Efpagnols ,  Nation 
ui  a  beaucoup  d'efprit ,  principalement  la 
oldatefque,  où  l'on  en  trouve  d'ordinaire 
plus  que  dans  les  Officiers,  parce  que  la  plu- 
part de  ces  Officiers ,  du  moins  en  ce  tems-là ,  % 
avoient  été  ou  Marchands  ou  quelque  chofe 
de  femblablc  ,  &  qu'ils  n'embr-ailbient  cette 
condition  que  parce  qu'ils  avoient  fait  banque- 
route en  leur  païs ,  ou  que  leurs  affaires  étoient 
en  méchant  état ,  auffi  achetoient-ils  tous  leur 
emploi,  &  comme  ils  confervoient  toujours 
une  certaine  craflè  de  leui  premier  métier,  il 
y  avoit  bien  à  dire  qu'ils  euffent  le  même  feu 
<}u'avoient  les  autres  ;  quoi  qu'il  en  foit  ces 
piifonniersqui  n'étoient  ni  betes  ni  honteux, 
ayant  été  conduits  au  quartier  du  Maréchal  de 
Châtillon,  &  ce  Maréchal  leur  ayant  fait  la 
demande  que  je  viens  de  dire,  ils  lui  répondi- 
rent hardiment,  que  fi  c'étoit  un  autre  qui  la 
leur  fit ,  ils  le  lui  pardonneroient  aifément, 
mais  que  pour  lui  ils  ne  s'y  pouvoient  refou- 
dre, 
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dre ,  parce  qu'il  leur  fembloit  qu'il  devoit  être 
plus  intelligent  qu'il  n'étoit  ;  s'il  ne  voyoit  pas 
bien  que  cela  vouloit  dire ,  que  quand  les  Rats 
mangeroient  les  Chats ,  les  François  pren- 
droient  Arras. 

Le  Maréchal  n'ofa  fe  moquer  de  ce  rébus , 
ce  qu'il  eut  peut-être  fait  fi  les  affaires  du  liè- 
ge euifènt.  été  en  meilleur  état  qu'elles  n'é- 
toient    II  ne  fit  pas  même  fembl  an  t  d'avoir 
entendu  ce  qu'ils  lui  diforeut  ,  comme  fi  le 
mépris  eut  été  le  falaire  que  devoit  avoir  une 
àbtte  réponfe ,  comme  la  leur.    Le  Roi  par- 
-lit  cependant  de  Paris ^  &  étant  arrivé  à  A- 
miens ,  une  partie  de  nôtre  Régiment  eut  or- 
dre ide  marcher  à  Dourlens ,  où  on  preparoit 
un  grand  convoi  pour  les  affiegeans.  L'au- 
tre refta  à  Amiens,  en  partie  pour  la  garde  de 
Sa  Majefté,  &  en  partie  pour  efeorter  un 
^autre  convoi  qu'on  devoit  joindre  au  pre- 
xnier.    Ce  n'eft  pas  qu'il  parut  aucun  danger 
^depuis  Ajniens  jufques  à  Dourlens  qui  n'en 
cù.  qu'à  fept  lieues ,  mais  comme  un  parti 
pouvoit  palier  la  rivière  qui  eft  au  de  là  de  cette 
petite  ville,  &  y  venir  mettre  le  feu,  lors 
qu'on  y  penferoit  le  moins,  on  étoitbienai- 
Sc  de  prendre  toutes  fes  précautions ,  afin  de 
n'avoir  point  de  reproches  àfe  faire. 

Le  Roi  qui  faifoit  lbn  principal  plaifir  de 
voir  défiler  fes  Troupes  devant  lui,  faifoit 
venir  quelques  autres  Regimens  de  Cham- 
pagne, afin  d'en  groflir  C  Armée  de  ces  Ma- 
-rêchaux.  Il  y  en  avoit  un  entr'autres  dont 
te  Colonel  étoit  bien  jeune  ,  parce  qu'en  ce 
Jtems-là,  comme  dans  celui-ci,  la  condition 
•des  perfonues  iervoit  bien  plus  à  leur  faire 
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obtenir  un  porte  comme  celui-là,  que  leurs 
fervices,  &  en  effet  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'on  a  toujours  eu  plus  d'égard  à  l'un  qu'à 
l'autre,  puisqu'une  des  qualités  des  plus  ef- 
fcntielles  pour  un  Colonel  qui  veut  avoir  un 
bon  Régiment,  eft  de  tenir  bonne  table.  Ce- 
la fertmcrveilleufcmcnt  bien  àfes  Officiers, 
&  ils  reftiment  bien  autant  par  là  que  par 
tout  le  refte.  Celui-ci  qui  nemanquoit  pas 
d'efprit  ;  mais  qui  croyoït  peut-ctre  en  avoir 
encore  plus  qu'il  n'en  avoit,  n'étoit  pas  trop 
aimé  des  Cens,  foit  qu'il  ne  s'acquittât  pas 
trop  bien  de  ce  devoir,  ou  qu'il  eut  le  mal- 
heur qu'ont  prefque  tous  les  gens  qui  ont  plus 
d'efprit  que  les  autres,  favoir  de  fe  taire 
beaucoup  plus  d'ennemis  que  d'amis.  En 
effet  comme  on  les  appréhende  toujours, 
parce  qu'ils  ne  pardonnent  guéres  les  fautes 
dans  lefquelles  on  peut  tomber,  on  les  re- 
garde aulfi  prefque  continuellement  comme 
des  Pédagogues  incommodes ,  qualité  qui  at- 
tire plus  de  haine  que  d'amour. 

Ce  Colonel ,  qui  par  malheur  pour  lui  étoit 
fur  ce  pied  là ,  car  pour  moi ,  j'eltime  qu'il 
vaut  mieux  n'avoir  point  tant  d'efprit  &  fe 
faire  d'avantaee  aimer ,  n'étant  plus  qu'à  un 
quart  de  lieu  d'Amiens  avec  fon  Régiment, 
le  beffroi  donna  avis  en  même  tems  de  lbn 
arrivée.  Le  Roi  ne  l'entendit  pas  plutôt  fon- 
ner  qu'il  envoya  favoir  auffitôt  ce  qu'il  avoit 
découvert.    On  lui  raporta  que  c'étoit  un 
Régiment  qui  marchoit  en  corps  &  qui  fai- 
foit  un  bataillon.    Sa  Majelté  voulant  le 
voir  dcffiler  devant  lui,  devant  qu'il  fe  rendit 
au  camp,  qui  lui  avoit  été  marqué,  lui  en- 
voya 
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voya  ordre  de  pafier  les  long  de  remparts 
de  la  Ville  fur  lefquels  elle  iè  rendit.  Le 
Major ,  que  ce  Colonel  envoyoit  au  Roi  pour 
prendre  fes  ordres ,  ayant  trouvé  à  l'entrée 
de  la  Ville  l'homme  qui  étoit  porteur  de  ce- 
lui dont  je  viens  de  parler,  le  renvoya  fur  fes 
pas,  &  le  chargea  de  témoigner  à  fou  Co- 
lonel la  volonté  du  Roi,    Cependant  com- 
me il  étoit  bien  aife  de  lui  taire  recevoir 
quelque  mortification,  afin  de  lui  apprendre 
aine  fois  pour  toutes  que,  tout  habile  qu'il 
fe  croyoit,  il  y  avoit  encore  beaucoup  de 
chofes  fur  lefquellcsil  feroit  bien  de  prendre 
confeil  des  vieux  Officiers,  il  renvoya  un 
Capitaine  qu'il  avoit  avec  lui  au  Régiment 
pour  avertir  le  Lieutenant  Colonel  de  lare- 
vcuëque  le  Roi  envouloit  faire,  fans  lui  en 
dire  un  feul  mot.    Le  Lieutenant  Colonel 
fit  paifer  cette  nouvelle  de  bouche  en  bouche 
à  tous  les  Capitaines,  fans  en  faire  part  au 
Colonel ,  chacun  prit  fes  mefuces  là  delfus , 
en  gardant  toûjours  le  môme  filencc.  Ceux 
qui' étoient  bottés  fe  firent  debotter,  enten- 
dant cela,  &  fe  mirent  en  fouliers  comme 
il  faut  que  l'Infanterie  foit  quand  elle  paflè 
en  reveuë.    Enfin  quand  le  Régiment  ne  fut 
plus  qu'à  une  portée  de  piftolct  de  la  Ville, 
le  Major  en  fortit  pour  aller  dire  au  Colo- 
nel que  le  Roi  étoit  à  cent  pas  de  là  pour  le 
voir  défiler  devant  lui.    Ce  Colonel  qui  ne 
«s'étoit  point  apperçu  de  la  manœuvre  de  fou 
Lieutenant  Colonel  &  de  fes  Capitaines, 
mit  alors  pied  à  terre,  &  fit  pafier  la  parole, 
•afin  que  chacun  en  fit  autant  que  lui.    Il  ne 
fongea  qu'à  prendre  une  pique,  fans  longer 
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nullement  à  les  bottes.    Ainfi  payant  devant 
Sa  Majefté  tout  botté  qu'il  étoit,  Mr.  du 
Huilier  Maréchal  de  Camp  qui  devoit  être 
chargé  de  la  conduite  du  convoi,  &  quré- 
toit  parent  de  ce  Colonel ,  dit  au  Roi  à  côté 
de  qui  il  étoit,  qu'il  dclïreroit  pour  le  bien  de. 
fon  fervice,  que  tous  ceux  qui  portoient  les 
armes  pour  lui  cuflèut  autant  d'efprit  qu'il 
en  avoit.    Sa  Majefté  détourna  les  yeux  à 
cette  parole  de  dellîis  le  Régiment  oùil  les 
tenoit  attachés /pour  regarder  ce  Maréchal. 
Il  ne  difoit  rien  cependant ,  ce  qui  étonnant 
celui-ci,  il  demanda  à  Sa  Majefté  ce  que  ce- 
la vouloit  dite:  c'eft  ce  que  je  n'ofe  vous  ex- 
pliquer, lui  répondit,  le  Roi,  de  peur  de 
vous  defobliger ,  car  s'il  m'étoit  permis  de 
vous  dire  ce  que  je  penfe,  jevousavouerois 
franchement  que  fi  vous  croyez  beaucoup 
d'efprit  à  un  homme  comme  celui-là,  il  faut 
que  vous  n'en  ayez  gueres  vous  même. 
Mr.  du  Hallier  tut  fort  furpris,  quand  il 

loi 

vous  l'euflc  pardonnee  lui  répondit  le  Koi , 
«'il  vous  fut  arrive  de  la  faire  devant  que  d  e- 
tre  Officier  General.   J'euflè  cru  qu'ayant 
toujours  fervi  ou  dans  mes  Gardes  du  corps, 
ou  dans  mes  Gendarmes ,  vous  eufiiez  été 
tellement  accoutumé  à  voir  des  bottes  que 
vous  ne  vous  en  feriez  pas  même  étonné , 
quand  vous  en  euffiez  veus  à  des  linges; 
mais  qu'un  Maréchal  de  Camp,  qui  en  voit 
à  un  Colonel  d'Infanterie  qui  palTe  en  re- 
VûOc  ia  pique  en  main  devant  moi ,  a'apper- 
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çoivepas  que  c'cfl:  une  grande  beveuë,  c'elt 
ce  que  jenepuis  fouffrir. 

Mr.  du  Hallier  fut  bien  honteux  quand  il 
s'entendit  faire  ces  reproches,  il  eut  bien 
voulu  retenir  a1ors  laparolequi  les  lui  avoit 
attirez,  mais  n'en  étant  plus  tems  il  envoya 
avertir ,  fous  main ,  fon  parent  de  fe  préparer 
à  recevoir  une  grande  mercuriale  de  Sa  Ma- 
jefté,  &  en  effet  ce  Colonel  étant  venu  pour 
lafaluer,  après  la  reveuë  de  fon  Régiment, 
un  tel,  lui  dit  le  Roi  Mr.  duHallierme  vient 
dédire  que  vous  aviez  bien  del'efprit,  je  lui 
ai  répondu  que  je  le  croyois  de  bonne  foi, 
mais  qu'il  falloit  aufii  qu'il  crut  avec  moi, 
que  vous  aviez  bien  peu  de  fervice ,  ou  qui 
vous  aviez  bien  mal  profité  du  tems  que  vous 
y  avez  employé  :  où  avez-vous  jamais  appris 
qu'un  Colonel  dût  défiler  devant  moi ,  la  bot- 
te levée.  Sire  lui  répondit  le  Colonel,  je  n'ai 
fû  que  vôtre  Majefté  vouloit  voir  mon  Ré- 
giment, que  lors  que  je  n'avois  plus  le  tems 
de  me  débotter,  j'étoisdéja  aux  portes  de  te 
Ville ,  ainli  je  n'ai  eu  que  celui  de  prendre  ma 
pique;  d'ailleurs  qui  eut  cru  que  vôtre  Ma- 
jeité,  parmi  la  chaleur  &  la  pouffiere  qu'il 
fait  aujourd'hui,  eut  voulu  fe  donner  la  pei- 
ne qu'elle  fe  donne  prefentement.  Croyez- 
moi,  lui  répliqua  le  Roi,  quelque  cfpritquc 
vous  ayez,  vous  vous  tirerez  mal  de  cette  af- 
faire, il  vaut  bien  mieux  vous  taire  que  de 
parler  fi  mal  à  propos,  c'eft  le  meilleur  con- 
feil  que  j'aye  à  vous  donner.  Ce  Colonel  qui 
étoit  fort  en  bouche,  répondit  au  Roi  qu'il 
n 'avoit  plus  garde  de  s'exeufer,  puis  que  fa 
Majelié  ne  le  trouvoit  pas  bon  ;  mais  que 
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quelque  grande  que  put  être  fa  faute,  elle 
avoit  fervi  du  moins  à  lui  témoigner  le  pre- 
mier l'admiration,  ou  tout  le  monde  devoit 
£trc  auffi  bien  que  lui,  de  voir  le  plus  grand 
Roi  de  la  Chrétienté  à  cheval,  dans  un 
tems  où  chacun  ne  demandoit  qu'à  le  met- 
tre à  l'abri  du  grand  chaud  &  des  autres  in- 
commoditez  delafaifon. 

Ses  flatteries  ne  lui  fervirent  de  rien,  non 
plus  que  fon  chagrin  contre  fon  Major ,  qu'il 
fût  lui  avoir  fait  cette  pièce.    11  tâcha  inuti- 
lement de  le  faire  calfer  auiïï-bicn  que  quel- 
ques Officiers  de  fou  Régiment ,  qu'il  foup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part  avec  lui  à  l'affront 
qu'il  venoit  de  recevoir.    Cen'eltpas  que  les 
Colonels  en  ce  tems-là ,  n'euifent  une  grande 
authorité  fur  leurs  Capitaines,  mais  enfin 
quand  les  Capitaines  étoient  reconnus  pour 
braves  gens,  &  qu'ils avoient  des  amis,  s'il 
nrrivoit  aux  Colonels  de  vouloir  entrepren- 
dre quelque  chofe  contr'eux ,  ils  fe  liguoient 
tous  contre  lui  ;  le  démenti  lui  en  demeu- 
roit  ainli  le  plus  fouv.ent,  parce  que  la  Cour 
ne  jugeoit  pas  à  propos ,  pour  fatisfaire  à  la 
paflion  d'un  feul ,  d'ôter  de  leurs  polies  des 
gens  qui  y  fervoient  bien. 

LeRoifitreveuë  pareillement  de  toutes  les 
autres  Troupes  qui  arrivèrent  dans  le  camp , 
que  l'on  avoit  formé  à  un  quart  de  lieue 
d'Amiens.  Il  en  fila  bien  ainiî,  jufques  à 
quinze  ou  feize  mille  hommes,  entre  lef- 
quels  étoit  comprife  la  Maifon  du  Roi. 
Quand  elles  furent  toutes  alfemblées ,  nous 
nous  mimes  en  marche  pour  aller  à  Dour- 
lens  avec  le  convoi  que  nous  y  devions  es- 
corter. 
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corter.  Nous  n'y  arrivâmes  qu'en  deux  jours  j 
à  caufc  de  la  quantité  de  charettes que  nous 
avions  à  conduire,  &que  quelque  bon  ordre 
que  l'on  puillè  donner  dans  une  marche 
comme  celle  là,  elles  ne  laifient  pas  toujours 
d'cmbaralïèr.  Nous  y  prîmes  l'autre  convoi, 
que  l'on,  y  preparoit  de  longue  main,  & 
ayant  marché  le  long  des  bois  qui  font  de 
la  dépendance  de  la  Comté  de  St.  Paul ,  nous 
ne  pûmes  faire  que  deux  lieues  ce  jour-là. 
Nous  n'en  fîmes  guéres  davantage  le  lende- 
main, quoi  que  nous  partirions  beaucoup 
plus  matin  que  nous  n'avions  fait  le  jour 
précèdent.    La  raifon  eft,  que  les  ennemis 
qui  av oient  refolu  de  noas  donner  une  fauflè 
alarme ,  pour  couvrir  le  delïèin  qu'ils  avoient 
de  forcer  les  lignes  des  affiegeans,  avoient 
jetté  de  l'Infanterie  dans  les  bois  qui  régnent 
là  à  droit  &  à  gauche.    Elle  parut  en  divers 
endroits,  comme  fi  elle  eut  eu  deffein  de  fai- 
re de  grandes  chofes  :  nous  nous  contentâ- 
mes de  la-repoufler.  avec  de  petits  pelotions 
'  a  mefure  qu'elle  paroiffoit,  fans  nous  mettre 
autrement  en  peine  de  la  defFaire.    Mr.  du 
Hallier  confidera  que  ce  n'étoitpaslàdequoi 
il  étoit  queftion  pour  lui ,  &  que  pourveu  qu'il 
put  conduire  fon  convoi  à  bon  port,  c'étoit 
tout  ce  que  la  Cour  lui  demandoit . 

Nous  campâmes  ce  jour-là  entre  deux  bois  f 
&  nous  allumâmes  de  grands  feux  dans  nôtre 
camp,  qui  avoit  pour  le  moins  une  lieuë  de 
long,  car  comme  la  plaine  eft extrêmement 
lfcrrée  en  cet  endroit ,  à  caufe  des  bois  qui  y 
ibnt  à  droit  &  à  gauche y  il  falloit  bien  de 
toute  néceflité  fc  conformer  à  l'incommodi- 
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te  du  termin.  Les  ennemis  pour  faire  toujours 
acroire  de  plus  en  plus  qu'ils  ne  laiflèroient 
pas  pafler  le  convoi  fans  coup  ferir ,  avoient 
envoyé  de  ce  côté-là  que  ques  petites  pièces  de 
campagne.  Ils  nous  en  bâtirent  toute  la  nuit , 
mais  fur  nôtre  gauche  feulement ,  parce  qu'ils 
en  avoient  les  derrières  plus  libres  que  fur 
nôtre  droite,  où  nous  les  euffions  pu  cou- 
per. Nous  avions  fait  un  parc  de  toutes  nos 
charettes,  de  forte  que  quand  même  les  en- 
nemis euflènt  été  plus  forts  qu'ils  n'étoientr 
il  ne  leur  eut  pas  été  bien  facile  de  nous  y 
forcer.  Leurs  petites  pièces  de  campagne 
nous  tuèrent  quelques  chevaux,  mais  ayant 
été  remplacez  le  lendemain  par  d'autres,  que 
les  munitionnaires  tenoient  tout  prêts,  nous 
arrivâmes  à  la  fin  à  la  veuë  de  nos  lignes. 

Les  ennemis  s'étoient  poftez  entre  deux  f 
pour  nous  empêcher  le  paffage,  ce  qui  nous 
obligea  de  nous  retrancher,  de  peur  qu'ils 
ne  nous  tombaflènt  tout  d'un  coup  fur  les 
bras.  Ils  vinrent  même  nous  reconnoître 
pour  nous  faire  toûjours  acroire  de  plus  en 
plus  que  c'étoit  à  nous  qu'ils  en  vouloientr 
mais  après  nous  avoir  ainli  amufés  pendant 
deux  jours,  ils  firent  éclore  à  la  fin  leur  def- 
fein  par  l'attaque  d'un  Fort ,  que  le  Comte 
de  Rantzau ,  qui  fut  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce, avoit  élevé  pour  la  feuretc  de  nos  lignes. 
Ce  Comte  étoit  un  bon  homme  de  Guerre, 
&  n'eut  peut-être  pas  eu  fon  pareil  pour  bien 
des  chofes,  s'il  eut  été  moins  adonné  au 
vin  qu'il  l'étoit.  Mais  autant  qu'il  étoit  ac- 
tif &  vigilant,  quand  il  étoit  de  fang  froid  > 
autant  étoit-il  allbupi  &  incapable  de  rien  foi- 
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re,  quand  il  avoit  une  fois  dix  ou  douze  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  fur  l'étomach , 
car  il  ne  lui  en  falloit  pas  moins  pour  l'uba- 
tre,  &  quand  il  n'en  avoit  que  la  moitié  il 
n'y  paroiiïbit,  non  plus  que  quand  il  tombe 
une  goûte  d'eau  dans  la  mer.    Le  Cardinal 
Infant  qui  avoit  de  bons  cfpions,  par  lcf- 
quels  il  avoit  appris  le  bon  &  le  mauvais  de 
tous  nos  Généraux,  fâchant  qu'il  avoit  cette 
inclination ,  avoit  toûjour^depuis  le  comman- 
cement  du  (iege,  qui  duroit  dés  près  de 
deux  mois ,  entreprit  d'attaquer  fon  quartier 
préférablement  à  tout  autre,  quoi  qu'il  fuç^ 
peut-être  le  plus  fort,  maislepeudcrefiltan- 
ce  qu'il  pretendoit  y  trouver  s'il  y  prenoit  bien 
fou  tems,  lui  en  ayant  applani  toutes  les  dif- 
ficultés, il  avoit  toûjours  perfifté  jufqucs  là 
dans  la  môme  refolution ,  fans  que  rien  l'en 
eut  pû  retenir. 

Rantzaw  qui  s'étoit  apperçu  de  fon  dcfTein  , 
s'étoit  empêché  de  faire  aucuue  debauche,tanc 
qu'il  avoit  cru  qu'il  y  avoit  du  danger  pour 
lai.  11  s'étoit  tenu  à  cheval  &  jour  &  nuit, 
pour  lui  ôter  toute  efperanee  d'yréiïflir.  Il 
avoit  même  perfeétionné  ce  Fort  d'une  ma- 
nière, qu'il  fembloitque  c'étoit  entreprendre 
l'impolîible,  que  de  le  vouloir  emporter,  à  la 
veuë  d'une  Armée  telle  qu'étoit  celle  des  trois 
Maréchaux.  A4ais  enfin  Rantxaw  qui  avoit 
toûjours  été  jufques  là  fi  bien  fur  fes  g  ardes 
qu'il  en  avoit  édifié  toutes  les  Troupes  y 
commençant  à  croire  que  toute  la  vigilance 
qu'il  pouvoit  avoir  doréfenavant  lui  feroit 
inutile,  puis  que  le  Cardinal  Infant  ne  fon- 
geoit  plus  qu'à  attaquer  nôtre  convoi,  il  en 
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revint  tout  auffi-tôt  à  fon  vomiifement.  Il 
fit  une  débauche,  où  il  appclla  les  principaux 
Officiers  de  deux  Regimens  qu'il  avoit ,  l'un 
cTInfanterie  &  l'autre  de  Cavalerie.  Ils  éroient 
campez  tous  deux  auprès  de  lui ,  &  étoicnt 
compofez  de  pcifonnes  de  fa  Nation.  Car- 
ia Cour  n'avoit  pas  alors  la  Politique  queje 
lui  ai  remarquée  depuis,  favoir  de  ne  pas 
laiiîèr  le  commandement  à  des  étrangers, 
lors  qu'ils  étoient  Officiers  Généraux  des 
Troupes  qui  leur  appartenoient ,  de  peur  qu'ils 
n'en  abufafiènt,  ou  qu'ils  ne  fe  rendiffent 
trop  puiiians.    11  elt  bien  vrai  qu'on  a  tou- 
jours laiflë  leurs  Regimens  à  des  Brigadiers , 
comme  on  fit  à  Konifgmark,  la  première 
année  de  la  Guerre  de  Hollande  ;  mais  quand 
ils  ont  été  ou  Lieutenans  Généraux ,  ou  Ma- 
réchaux de  Camp ,  ou  on  les  a  obligez  de  s'en 
défaire  ,  ou  l'on  a  envoyé  ces  Regimens  fer- 
vir  ailleurs ,  que  là  on  ils  dévoient  fervir  eux- 
mêmes,  afin  de  prendre  toutes  fes  précau- 
tions.     •  b  îào  j  iiz  rx  Wu[j 
Quoi  qu'il  en  foitRantfcawnefut  pas  plu- 
tôt à  table  que  les  efpions  du  Cardinal  Infant , 
qui  favoient  qu'il  n'en  fortiroit  pas  fitôt ,  en 
furent  avertir  ce  Prince.    Il  n'y  avoit  pas  loin 
d'un  camp  à  l'autre,  ainfi  comme  il  ne  lui 
falloit  pas  bien  du  tems  pour  arriver  au  fort  > 
qu'il  avoit  refolu  d'attaquer,  il  ne  monta  à 
cheval  que  plus  de  deux  heures  après.  Il  vou- 
loit  donner  le  loifir  à  ce  Comte  d'entamer, 
non  feulement  fon  repas,  mais  encore  de  le 
pouffer  fi  loin  qu'il  en  fut  hors  d'état  de  fc 
défendre.    Les  mefures  qu'il  prit  ne  purent 
pas  être  plus  juftes.    Il  n'arriva  à  ce  fort  que 

plus 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  81 
plus  de  quatre  heures  après  que  Rantzaw 
s'étoitmis  à  table;  néanmoins,  comme  jut1 
ques  à  ce  qu'il  fut  tout  à  fait  cnfeveli  dans  le 
vin ,  il  ne  laiilbit  pas  d'agir  ii  vigoureufement 
qu'il  fembloit  n'en  avoir  que  plus  de  cou- 
rage, il  courut  à  la  défenfe  de  cette  pièce  & 
en  rendit  la  prile  plus  difficile,  que  le  Car- 
dinal infant  ne  croyoit  :  le  Maréchal  de  Cha- 
tilJon  courut  auiîi  promptement  de  ce  côté- 
là  ,  fâchant  qu'il  y  étoit  dautant  plus  nécef- 
faire  qu'on  lui  venoit  d'apprendre  queRant- 
zaw  avoit  été  furpris  lors  qu'il  étoit  encore 
à  table.    Il  étoit  pourtant  alors  plus  de  deux 
heures  après  minuit,  &  comme  il  favoit  qu'il 
s'y  étoit  mis  à  dix  heures  du  foir ,  il  jugea 
qu'il  s'étoit  vuidé  tantdebouteillcs,  pendant 
tout  le  tems  qu'il  y  avoit  été,  qu'il  ne dev oit 
pas  être  trop  en  état  de  faire  ce  qu'il  lui  con- 
venoit  présentement.    Il  trouva  Rantzaw  à 
cheval,  qui  étoit  caufe  qu'une  partie  des 
gens  qui  étoient  àfonrepas  avoient  été  tuez. 
C'étoit  un  miracle  comment  il  ne  l'avoit  pas 
été  lui  même;  car  étant  ainfi  à  cheval,  au 
lieu  que  tous  les  autres  qui  s'étoient  appro- 
chés des  ennemis  étoient  à  pied ,  on  lui  avoit 
tiré  une  infinité  de  coups,  comme  à  un  hom- 
me qui  devoit  être  Officier  General.  Le 
Maréchal  de  Chatillon  reconnut  bien  à  la 
première  parole  qu'il  lui  dit ,  qu'il  avoit  bû 
un  poup  plus  qu'il  ne  falloit;  mais  le  tems 
ne  lui  paroiffant  pas  propre  pour  lui  en  faire 
reproche,  joint  qu'il  avoit  alors  d'autres  af- 
faires, il  lui  conseilla  de  mettre  pied  à  terre, 
ou  de  fe  retirer  un  peu  derrière  les  autres, 
parce  que  s'il  avoit  échapé  jufques  lu ,  il  ne 
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lui  falloit  qu'un  moment  pour  trouver  ce 
qu'il  avoit  évité  fi  heureufement.  11  ne  l'eut 
jamais  fait,  fi  nous euffioins  pû  conferver  le 
fort  davantage;  mais  le  Cardinal  Infant  s'en 
étant  emparé  après  un  affez  long  combat , 
&  aflèz  opiniâtre,  il  commanda  alors  à  tour- 
ner contre  lui  quelques  pièces  de  canon ,  qu'il 
avoit  trouvées  dans  le  Fort. 

Le  Maréchal  de  Chatillon,  qui  avoit  a- 
rnené  des  Troupes  avec  lui  [  lors  qu'il  étoit 
arrivé  là ,  leur  commanda  alors  de  repren- 
dre ce  Fort,  qui  étoit  tout  ouvert  de  fon 
côté.    Il  y  fut  même  tout  le  premier  avec 
elles,  afin  de  les  encourager  par  fon  exem- 
ple ,  de  forte  que  ces  Troupes ,  qui  euflènt  eu 
honte  de  ne  pas  faire  leur  devoir  enprefence 
de  leur  General ,  s'y  portèrent  fi  vaillament 
qu'elles  ne  laiflerent  guéres  ce  Fort  entre  les 
mains  des  ennemis.    Nous  perdîmes  bien 
quatre  cent  hommes  à  cette  première  atta- 
que, &  les  ennemis  deux  cent  cinquante.  Il 
fe  trouva  parmi  les  nôtres  foixante  &  quatre 
Officiers ,  &  entr'autres  vint-neuf  des  deux 
Regimcns  de  Rantzaw.    Le  Cardinal  Infant 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  ce  revers  de  fortu- 
ne, fe  trouva  plus  excité  que  jamais,  à  fai- 
re recommencer  le  combat.    Il  commanda 
des  gens  frais  à  la  place  de  ceux ,  qui  après 
s'être  veus  vainqueurs  étoient  devenus  vain- 
cus à  leur  tour.   Il  leur  dit  en  peu  de  mots 
que  le  falut  d'Arras,  ou  fa  perte  ne  depen- 
doientque  de  leur  courage,  &  que  pour  peu 
qu'ils  fu  lient  afFeftionnczàleurRoi  &  à  leur 
Fais,  ils  ne  trouveroient  peut-être  jamais 
d'occafion  plus  importante  que  celle-là  pout 
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le  témoigner.  Cette  Ville  en  effet ,  étoit  d'u- 
ne extrême  confequence  à  fa  Majefté  Ca- 
tholique, &  le  Roi  la  prenant  couvroitnon 
feulement  par  là  fa  frontière ,  mais  fe  don- 
noit  encore  une  grande  entrée  dans  la  fien- 
ne.  C'étoit  d'ailleurs  la  capitale  de  l'Ar- 
tois ,  conquête  qui  devoit  donner  de  la  ré- 
putation aux  armes  de  France ,  &  en  ôter  à 
celles  d'Efpagne. 

La  petite  harangue  du  Cardinal  Infant  ne 
lui  fut  pas  inutile  :  les  Troupes  qu'il  venoit 
décommander,  marchèrent  bravement  con- 
tre celles  qui  venoient  de  fe  remparer  du  Fort. 
Celles-ci  voulurent  le  défendre,  &  ne  pas 
perdre  lîtôt  la  gloire  qu'elles  venoient  d'ac- 
quérir; mais  quoi  qu'elles  foutinfièntvigou- 
reufement  leur  effort*  elles  furent  obligées  à 
la  fin  d'y  céder,  laplûpartd'entr'elles  turent 
tuées  fur  la  place  ou  mifes  hors  de  combat. 
Le  Maréchal  de  Chatillon ,  qui  avoit  tait  a- 
vancer  de  ce  côté-là  des  gens  frais,  afin  de 
les  foutenir  en  cas  de  befoin ,  voyant  qu'el- 
les plioient  non  fpulement,  mais  qu'elles 
fe  retiroient  encore  aflez  vite  pour  croire 
qu'elles  s'en  fuyoient  plutôt  que  de  plier,  me- 
na encore  lui-même  à  là  charge  ceux  qu'il 
avoit  amené  pour  leur  fecours.  Il  fit  mer- 
veille &  eux  auflî,  tellement  que  les  enne- 
mis n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fe  loger  dans 
ce  Fort,  ils  en  furent  chaffés  pour  la  fé- 
conde fois.  Mr.  du  Hallicr  qui  étoit  allé 
au  camp  pendant  ce  tems-Jà,  avec  huit  ou 
neuf  mille  hommes,  du  nombre  dcfquclsé- 
toit  nôtre  Régiment ,  fit  peur  au  Cardinal 
Infant  par  cette  marche.  Il  fovoit  qu'il  ame- 
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no\t  avec  lui  la  Maifon  du  Roi,  qui  n'ctoit 
pas  les  moindres  Troupes  qu'eut  SaMajefté. 
Ainfi  ne  fongeant  plus  à  reprendre  ce  Fort , 
nous  eûmes  le  tems  de  faire  palier  nôtre  con- 
voi. Il  mit  l'abondance  dans  le  camp,  & 
les  afliegés  qui  s'étoient  défendus  jufques-la, 
fort  vigoureufement  en  ayant  perdu  le  cou- 
*  rage,  i!s  ne  tardèrent  plus  que  deux  jours  à 
demander  à  capituler. 

Le  Roi  qui  étoit  demeuré  à  Amiens  fans, 
autre  Garde  que  le  guet  des  Gardes  du  corps  y 
la  Brigade  des  Gendarmes ,  &  des  chevaux 
légers ,  &  la  Compagnie  de  fes  Mousque- 
taires, qui  faifoient  auprès  de  lui  les  mêmes 
fondions  que  nôtre  Régiment  avoit  accou- 
tumé de  faire,  n'en  fut  pas  plûtôt  averti  qu'il 
fe  mit  en  chemin  pour  vifiter  fa  nouvelle 
conquccc.    Mais  devant  que  de  partir  d'A- 
miens, trois  Moufqueta  res  &  trois  Gardes 
du  Cardinal  fe  battirent  encore  les  uns  con- 
tre les  autres ,  fans  qu'ils  voulurent  demeurer 
d'accord  à  qui  étoit  reflé  l'avantage.  Leur 
querelle  étoit  venue  dans  un  billard,  où  fui- 
vant  la  coutume  de  ces  deux  Compagnies ,  ils 
ne  s'étoient  pas  plûtôt  reconnus  qu'ils  s'é- 
toient  regardé  de  travers.    Des  gens  qui 
joiioient  ayant  fini  leur  partie,  &  ne  voulant 
plus  jouer ,  un  de  ces  Moufquetaircs  avoit  pris 
un  billard ,  &  un  de  ces  Gardes  un  autre.  Ils 
n'étoieftt  pas  pour  jouer  enfemble,  &  ils  ne 
s'aimoient  pas  affèx  pour  cela  ;  mais  comme 
lors  qu'on  s'en  veut  l'on  cherche  à  fe  faire 
pièce  de  toutes  façons,  le  Moùfquetaire 
nommé  Dannevéu ,  qui  étoit  un  Gentilljom- 
aae  de  Picardie,  tira  la  bille  que  le  Garde  a- 
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voit  devant  lui,  &  comme  il  joiioit  parfaite- 
ment bien  à  ce  jeu  là ,  il  la  fit  fauter  :  elle 
donna  par  malheur  danslevilage  du  Garde, 
qui,  foit  qu'il  crut  qu'il  l'eut  fait  pour  Tinful- 
ter ,  ou  qu'il  fut  bien  aife  de  prendre  ce  pré- 
texte, lui  fit  figne  de  l'œil  qu'il  eut  à  fortir, 
afin  de  voir  s'il  feroit  aufli  adroit  à  tirer  l'é- 
pce  qu'à  tirer  une  bille.  Les  deux  camara- 
des du  Garde  le  fuivirent,  &  les  deux  du 
Moufquetaire  ayant  fait  la  même  chofe  de 
leur  côté ,  Danneveu  tua  fon  homme  pen- 
dant qu'il  y  eutauflî  un  Moufquetaire  de  tue. 
Les  quatre  autres  furent  feparés  par  des  Bour- 
geois, qui  furent  obligés  de  crier  aux  armes, 
pour  les  obliger  de  cefler  leur  combat.  Ils 
furent  même  contraints-de  leur  jetter  des  pier- 
res avant  que  d'en  pouvoir  venir  à  bout.  U  ne 
Efcouade  de  Mousquetaires  fut  commandée 
en  même  tems  pour  venir  voir  ce  que  c'étoit , 
fur  ce  que  l'on  crioit  aux  armes.  Les  deux 
Gardes  s'enfuirent  d'abord  qu'ils  la  virent. 
Ils  crurent  qu'elle  ne  venoit  que  pour  leur 
faire  pièce,  &  ayant  ainfi  abandonné  le 
champ  de  bataille,  les  deux  Moufquetaires 
contre  qui  ils  fe  battoient ,  prétendirent  a- 
voir  remporté  la  vi&oire,  puis  qu'il  leur  é- 
toit  demeuré.  Leur  prétention  étoit  fondée 
d'ailleurs,  fur  ce  que  le  deux  fuyards  étoient 
encore  bielles ,  &  que  pour  eux  ils  ne  Tétoient 
pas.  Les  Gardes  difoient  à  cela,  que  leurs 
bleflures  n'étoient  rien,  &  qu'elles  ne  les  euf- 
fent  pas  empêché  de  mettre  leurs  ennertiis  à 
la  raifon,  fi  on  les  eut  laillé  faire;  qu'à  l'é- 
gard de  leur  retraite  c'étoit  la  prudence,  <5c 
non  pas  la  crainte  qui  les  y.  avoit  obligez , 
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qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire  que  deux  hom- 
mes fe  retiraient  de  devant  une  douzaine, 
fur  tout  quand  cette  douzaine  venoit  avec 
de  bons  Moufquets,  &  qu'ils  n'avoient  que 
leur  épée  pour  toute  défenfe. 

Et  certainement  quoi  que  j'aye toujours  eu 
l'ame  Moufquetaire ,  ce  qui  m'eft  allez  par- 
donnable, puis  que  c'eft  là?  ou  j'ai  pris  ma 
nouriture  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  ces  deux 
Gardes  n'avoient  pas  trop  de  tort  de  foute- 
pir  leur  bon  droit.  Cependant  le  Roi  à  qui 
il  prenoit  de  tems  en  tems  une  certaine  de- 
mangeaifon  de  chagriner  le  Cardinal  ne  fçut 
pas  plûtôt  cette  hiftoire,  que  fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  fi  elle  devoit  palfer  pour 
duel  ou  feulement  pour  rencontre ,  il  fe  mit 
à  l'en  railler.  Il  lui  dit  qu'il  voyoit  tous  les 
jours  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  fes 
Moufquctaires  &  la  Compagnie  de  fes  Gar- 
des :  mais  que  quand  même  il  ne  l'eut  pas 
veuë  jufques  là,  cette  feule  rencontre  fuffi- 
foit  pour  la  lui  apprendre.  Le  Cardinal  qui , 
quelque  grand  efprit  qu'il  eut,  avoit  fouvent 
des  momens ,  qui  ne  répondoient  pas  autre- 
ment à  cette  haute eftime qu'il  s'étoit acqui- 
fe  dans  le  monde,  par  une  infinité  de  gran- 
des aétions,  fe  trouva  choqué  de  ces  paro- 
les, fans  confiderer  que  le  refpeét  qu'il  de- 
voit à  Sa  Majefté  l'obligeoit  à  en  entendre 
bien  d'autres  de  fa  bouche,  quand  même 
il  lui  eut  plu  de  lui  en  dire,  fans  en  paroître 
fi  délicat.  Il  lui  répondit affez brutalement, 
fi  l'on  ofe  ainfi  parler  d'un  Miniftre,  qu'il 

falloit  avouer  que  fes  Moufquctaires  étcâent 
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de  braves  gens  T  mais  que  c'étoit  quand  ils* 
fe  trouvoient  douze  contre  un ,  le  Roi  fut 
piqué  de  ces  paroles:  il  lui  répondit  que  ce-"' 
la  n'appartenoit  qu'à  fes  Gardes,  qui  n'é- 
toient  qu'un  ramafli  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bretteurs  à  Paris  ;  que  cependant  Danne- 
veu:  en  avoit  tué  un  ;  que  ceux  qui  le  fer- 
voientavoient  auflî  blefle  les  autres,  &  que 
quoi  qu'il  y  eut  eu  un  Moufquetaire  de  tué 
de  fon  côté,  cela  ne  l'avoitpas  empêché  de 
faire  prendre  le  fuite  à  fes  ennemis.  Enfin 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Moufquetaire  qui 
n'en  fit  autant  qu'en  avoit  fait  Danneveu  & 
que  tous  ceux  de  fes  Gardes  qui  auroient 
affaire  à  eux  n'avoient  que  faire  d'en  efperer 
un  meilleur  traitement. 

Ces  paroles  en  attirèrent  d'autres  de  la  part 
du  Cardinal,  qui  oublioit  toujours  de  plus  en 
plus  qu'il  avoit  affaire  à  fon  Maître,  &  qu'il 
lui  devoit  toute  forte  de  refpeéh  Ainfi  Ton 
pouvoit  dire  au  procédé  de  fon  Eminencc, 
que  dans  cetemsmême,  qu'il  lui  prenoitdes 
vertiges ,  ce  qui  lui  arrivoit  aflèz  fouvent ,  il 
n'avoit  jamais  été  fi  extravagant  qu'il  étoit 
alors,  quand  le  Comte  de  Nogent  vint  à 
entrer.  II  reconnut  d'abord  au  vifage  de  Sa 
Majefté  &  à  celui  de  fon  Eminence,  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  fur  le  ta- 
pis ,  étant  donc  fâché  d'avoir  pris  un  tems 
comme  celui-là  pour  entrer,  il  vouloit  re- 
fortir  à  l'heure  même,  quand  le  Cardinal 
qui  commençoit  à  reconnoi  tre  fa  faute ,  lui 
dit  de  ne  s'en  pas  aller,  qu'il  avoiîbefoinde 
hii  pour  lui  dire  s'il  avoit  tort  ou  non ,  par- 
te qu'un  tiers  étoit  plus  capable  d'en  juger 
que  foi-même.  Ce 
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Ce  Comte  écoit  un  Comte,  de  nouvelle 
impreflion,  &  qui  de  fort  peu  de  chofe  qu'il 
étoit  naturellement  étoit  devenu  extrême- 
ment riche.    Il  avoit  pafle  quelque  tems  à  la 
Cour  pour  un  bouffon,  mais  enfin  les  plus 
fages  avoient  bientôt  reconnu  qu'il  avoit  plus 
d'efprit  que  les  autres ,  puis  qu'il  avoit  a- 
malfë  plus  de  trois  millions  de  bien,  quoi 
qu'on  crut  qu'il  ne  dît  que  des  fottifes.  Il 
aimoit  le  jeu  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  en 
fauroit  dire ,  &  même  il  y  avoit  perdu  de 
l'argent.    11  n'étoit  pas  de  bonne  humeur 
quand  cela  lut  arrivoit,  parce  qu'il  étoit  ex- 
trêmement intereffé.    Il  juroit  &  renioit  pour 
ainfi  dire  crème  &  bâteme,  ce  qui  étonna 
tellement  un  jour  un  des  Frères  du  Duc  de 
Luines  qui  joiioit  très  gros  jeu  contre  lui , 
que  pour  ne  le  pas  entendre  blafphemer  da- 
vantage, il  lui  remit  plus  de  cinquante  mil- 
le éciis  qu'il  lui  gaignoit.  Il  lui  dit  en  brouil- 
lant les  jettons  qu'ils  avoient  devant  eux ,  & 
qui  valoient  chacun  cinquante  piftoles ,  qu'il 
faifoit  plus  d'état  de  fon  amitié  que  de  fon 
argent ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  colère 
lî  fort  fans  altérer  fa  fanté ,  &  que  de  peur 
de  le  rendre  malade,  il  aimoit  mieux^  ne 
jouer  jamais  avec  lui,  que  de  Texpoferà  ce 
péril.    Cependant  ce  grand  blafphemateur 
devint  homme  de  bien  fur  lafindefes jours, 
dont  les  Capucins  ne  fe  trouvèrent  pas  mal 
quelquefois.  Comme  il  étoit  voifin  d'un  de 
leurs  Convens ,  quand  il  voyoit  un  bon  plat 
fur  fa  table,  il  le  faifoit  ôter  par  mortifica- 
tion fans  y  vouloir  toucher,  il  le  leur  en- 

voyoit  en  màne  tems ,  &  leur  faifoit  dire 
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de  le  manger  à  fon  intention.  Sa  femme  & 
fes  enfans  qui  en  enflent  bien  mangé  eux- 
mêmes  ,  &  qui  n'étoient  pas  ii  dévots  que  lui , 
en  enrageoient  bien  fouvent ,  mais  il  leur 
falloit  prendre  patience,  parce  qu'il  fefaifoit 
obéir  en  dépit  qu'ils  en.eulîènt. 

Cet  homme  dont  je  viens  en  peu  de  mots 
d'ébaucher  le  portrait,  vit  bien  à  l'air  dont 
lui  parloit  le  Cardinal,  qu'il avoit  befoinde 
fon  fecours  pour  le  tirer  de  quelque  affaire. 
Il  11e  pouvoit  comprendre  néanmoins  ce  que 
ce  pouvoit  être,  puis  .qu'il  ne  le  croyoit  pas 
fi  fou  ni  fi  peu  politique,  que  de  manquer 
de  refpeâ  envers  Sa  Majefté.  Mais  quand 
il  lui  eut  raconté  la  chofe  de  fon  consente- 
ment, il  vit  bien  que  les  plus  grands  hommes 
étoient  tout  aulïi  capables  que  les  autres  de 
faire  de  grandes  fautes.  Il  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  le  tort,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
lui  dire  qu'il  eut  raifon,  fans  lui  faire  voir 
qu'il  ne  l'avoit  pas  lui  même-  Cependant 
bien  loin  de  lui  reflfcmbler  il  étoit  fi  politique 
&  fi  flatteur,  qu'il  l'eut  encore  blâmé ,  quand 
il  eutveu  que  c'eut  été  le  Roi  qui  ledevoit  ê- 
tre.  Il  voyort  que  ce  Prince  qui  fe  trouvoit 
choqué  avec  raifon ,  de  ce  que  lui  avoit  dit 
fon  Eminence ,  avoit  le  refifentiment  peint  fur 
le  vifage,  qu'ainfi  il  n'y  avoit  point  de  moyen 
de  l'appaifer  qu'en  donnant  le  tort  à  ce  Mi- 
ni fixe. 

Le  Roi  fut  ravi  que  Nogent  fe  déclarât 
pour  lui.  Il  fe  crut  en  droit  d'en  faire  une  plus 
grande  correélion  à  fon  Eminence,  &  lui 
ayant  dit  qu'elle  s'aveugloit  tellement  fur  fes 
propres  intérêts ,  qu'elle  en  étoit  incapable 
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d'entendre  raifon,  il  lui  reprocha  que  s'il  ne 
fut  furvenu  un  tiers  pour  le  condamner ,  il  lui 
eut  tenu  tête  jufques  au  jour  du  Jugement. 
Le  Cardinal  qui  reconnut  à  ces  paroles  que  fa 
Majefté  étoit  véritablement  en  colère,  fut 
aflèz  habile  pour  reparer  ce  qu'il  avoit  fait  par 
une  humble  confeffion  de  fa  faute.  Il  lui  en 
demanda  même  pardon  en  preience  de  No- 
gent,  &  il  dit  à  celui-ci  en  particulier,  c'eft 
à  dire  la  première  fois  qu'il  fe  trouva  tête  à 
tête  avec  lui,  qu'il  lui  avoit  rendu  un  fi  grand 
fervice  en  le  tirant  de  ce  mauvais  pas  qu'il  lui 
en  auroit  obligation  toute  fa  vie. 

Le  Roi  donna  le  Gouvernement  d'Arrasà 
un  Officier  nommé  St.  Preuil,  qui  avoit  été 
Capitaine  aux  Gardes.    Il  étoit  alors  Gou- 
verneur de  Dourlens:  &  comme  c'étoit  de  là 
que  l'on  avoit  tiré  la  plûpart  des  convois  qur 
avoient  fervi  à  faire  fubfi  lier  l'Armée,  &par 
confequent  à  prendre  la  place ,  Sa  Majefté 
crut  que  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  en  cela 
meritoient  bien  cette  recompenfe.   Il  étoit: 
très  brave  homme ,  &  très  entendu  dans  fon 
métier,  infatigable  d'ailleurs ,  de  forte  que 
depuis  quatre  heures  du  matin  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  fe  lever  jufques  à  onze  heures  du 
foir  qu'il  fe  couchoit  d'ordinaire ,  il  ne  s'appli- 
quoit  uniquement  qu'à  faire  échouer  tous  les 
deflèins  que  les  ennemis  pouvoient  avoir.  Ce- 
pendant quand  fa garnifon  lecroyoitenfeveli 
le  plus  dans  le  fommeil,  c'étoit  alors  qu'il 
alloit  faire  fa  ronde,  &  qu'elle  levoyoit  fur 
tes  remparts.  Il  y  alloit  même  fouvent  deux  ou 
trois  fois  pendant  une  même  nuit,  tellement 
que  quoi  que  les  Soldats  vinfTent  de  le  voir , 
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ils  n'étoient  pas  affurés  de  ne  le  pas  revoir 
dans  un  moment.  Cela  les  tenoit  plus  aller- 
te,  qu'ils  ne  l'étoient  dans  d'autres  places, 
parce  qu'il  y  avoit  quantité  de  Gouverneurs 
qui  croyoient,  que  quand  on  leur  donnoit  un 
Gouvernement,  comme  ce  n'étoit  qu'en 
veuë  de  les  recompenfer  de  leurs  peines ,  &' 
de  leurs  travaux  paflèz ,  ils  en  dévoient  être 
exemts  à  l'avenir. 

St.  Preuil  n'étoit  point  marié,  &  même  ne 
l'avoit  jamais  été.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut 
trouvé  occafion  de  l'être  avantageufcment  y 
&  même  plufieurs  fois,  mais  il  avoit  toujours 
cru,  que  le  mariage  ne  s'accordoit  gueres 


moins  comme  il  n'étoit  encore  qu'à  la  fleur 
de  fon  âge,  &  qu'il  avoit  les  pallions  vives, 
il  avoit  toûjours  eu  quelque  MaîtrefTe  au  def- 
faut  d'une  femme.  Au  refte  étant  allé ,  quel- 
que jours  après  avoir  eu  fon  Gouvernement , 
Tifiter  tout  ce  qui  étoit  alentour  jufques  à 
deux  lieues  à  la  ronde ,  il  trouva  dans  un  Mou- 
lin la  femme  du  Meunier  fi  jolie  qu'il  voulut 
l'avoir  à  toute  force.  Cette  femme  qui  avoit 
d'aufli  bons  yeux  que  fi  elle  eut  été  née  au- 
tre choie,  qu'elle  n'étoit,  ne  fut  qu'un  mo- 
ment pour  faire  la  différence  qu'il  y  avoit  à 
faire  entre  le  Gouverneur  &  fon  Mari.  Le 
tems  ni  la  conjonélure  ne  leur  permirent 
pas  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  fé  dire  rien  de  ce 
qu'ils  penfoient;  mais  comme  l'ufage  avoit 
appris  à  St.  Preuil,  que  dans  une  occaiion 
comme  cela  là,  on  réufliflbit  mieux  par  un 
tiers  que  par  foi-même,  il  lui  mitauxtroul- 
fes  fon  valet  de  chambre ,  qui  depuis  deux 


bien  avec  un  homme  de  fon  métier. 
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ou  trois  ans  étoit  devenu  fon  maître  d'hôtel. 
Celui-ci  fut  trouver  fon  mari  avec  le  boulan- 
ger de  St.  Preuil,  fous  prétexte  de  lui  faire 
faire  de  la  farine  pour  le  pain  de  fon  maître. 
Mais  tandis  que  le  boulanger  entretenoit  le 
mari ,  le  maître  d'hôtel  entretint  la  femme , 
&  lui  dit,,  que  fon  maître  étoit  devenu  fi  fort 
amoureux  d'elle,  depuis  qu'il  l'avoit  veuë, 
qu'il  n'auroit  point  dereposjufquesàcequ'il 
la  poflèdât ,  qu'il  ne  pretendoit  pas  cepen- 
dant que  ce  ne  fut  qu'une  paflàde;  qu'il  en  vou- 
loit  faire  fa.maîtreffè,  &  ne  pas  foufFrir  que 
fon  mari  partageât  fes  carelTesavec  lui. 

La  Meunière  à  qui  le  maître  d'hôtel  voulut 
faire  prefent  en  même  tems,.  d'un  diamant 
qui  valoit  bien  cinquante  piftoles,  fentit  re- 
veiller £a  tendrcflè  à  une  marque  fi  affurée  de 
fon  amour..  Elle  en  favoit  aflez,  toute  grof- 
fiere  qu'elle  étoit,  pour  ne  pas  douter  que 
lors  que  l'on  fe  mettoft  iur  le  pied  de  donner , 
ce  ne  fut  une  marque  qu'on  en  tenoit  tout  de 
bon  j  ainlî.  elle  eut  fait  fbn>marrhé  dés  l'heu- 
re même,  fi  ce  n'eft  qu'elle  crut  que  fi  elle 
fe  montroit  fi  facile,  ceferoit  le  moyen  d'é- 
teindre fa  pafiion  plutôt  que  de  l'allumer. 
Elle  en  avoit  peut-être  fait  l'expérience  dans 
les  embraflèmens  de  quelque  autre  r  ou  du 
moins  dans  ceux  de  fon  mari  ;  quoi  qu'il  en 
foit  ayant  renvoyé  le  maître  d'hôtel,  fans 
vouloir  recevoir  fon  prefent ,  ils  fe-feparerent 
fans  qu'il  eut  pu  convenir  de  rien  àvec  elle. 
Comme  elle  ne  Ierenvoyoit  néanmoins  que 
d'une  certaine  manière  à  lui  faire  connoître, 
qu'il  n'y  avoit  que  la  honte  qui  la  retenoit 
il  en  fit  fon  rapport  à  fon  maître,  qui  ne  fu> 
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pas  fâché  que  fa  maîtrclle  ne  fe  fut  pas  ren- 
due à  la  première  proportion  qu'il  lui  avoït 
fait  faire.    11  la  fit  épier  quand  elleviendroit 
-à  la  Ville,  afin  de  lui  faire  reparler,  &  cette 
femme  y  étant  venue  à  la  nôtre  Dame  de  Sep- 
tembre en  fui  vant,  le  maître  d'hôtel  la  con- 
via avec  deux  autres  femmes  avec  qui  elle  é- 
toit,  à  venir  faire  collation  chez  le  Gouver- 
neur. Jl  ne  parla  pourtant  qu'en  fon  nom, 
&  il  n'avoit  garde  de  le  faire  au  nom  de  fon 
maître  devant  ces  deux  témoins,  àquiiln'e- 
toit  pas  d'humeur  de  dire  fon  fecret.  La 
Meunière  voulut  bien  accepter  cette  colla- 
tion, &  ces  deux  femmes  le  voulant  encore 
-mieux  qu'elle ,  parce  qu'elles  s'atténdoient 
xju'on  leur  feroit  boire  là  de  bon  vin,  dont 
Jes  Flamandes  ne  font  pas  moins  amoureu- 
fesque  leurs  maris,  elles  s'y  en  furent  toutes 
trois  de  compagnie.    Le  maître  d'hôtel  les 
y  regala  magnifiquement,  &  y  ayant  fait 
laouller  les  deux  femmes ,  pendant  qu'il  fit 
figne  à  l'autre  de  fe  ménager,  il  les  mit  bien- 
tôt dans  un  tel  état  qu'elles  en  perdirent  la 
connoilïànce.    On  leur  fit  un  lit  à  chacune, 
où  on  les  mit  coucher,  fins  qu'elles  enflent 
aucune  connoiflance  de  ce  qu'on  leur  faifoit; 
tant  les  fumées  du  vin  qu'elles  avoient  bû, 
leur  étoient  montées  à  la  tête.    Elles  y  dor- 
mirent toute  la  nuit  fans  fe  reveiller,  tandis 
que  le  maître  d'hôtel  livra  la  Meunière  entre 
les  bras  de  fon  maître.    Elle  fit  quelque  fa- 
çons devant  que  de  s'y  jetter,  de  peur  qu'il 
ne  la  renvoyât,  quand  ii  en  auroit  paffé  fa 
fantaifie;  mais  St.  Preuil  lui  ayant  juré,  que 
c'était  à  quoi  ilf  enfoit  fi  peu  qu'il  lui  avoit 
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déjà  acheté  de  l'étoffe  pour  l'habiler,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'elle  fut  toujours  vê- 
tue comme  elle  étoit ,  il  envoya  chercher 
cette  étoffe  à  l'heure  même  afip  de  la  lui  fai- 
re voir. 

Il  ne  l'avoit  pourtant  pas  achetée  pour  el- 
le, comme  ildifoit,"  ç'avoit  été  pour  une 
maîtreflè  qu'il  avoit  eue  avant  elle;  mais 
l'ayant  foupçonnée  de  quelque  infidélité,  & 
celle-ci. qui  étoit  fiere  ne  lui  ayant  pas  fait 
grande  fatisfa&ion  là  deffus ,  foit  qu'elle  fut 
innocente,  &  qu'elle  crut  ne  lui  en  point  de- 
voir, ou  que  fc  fentant  coupable  etfeétive- 
ment,  elle  ne  voulut  pas  lui  faire  des  excu- 
fes  inutiles,  celle-ci  dis-je  lui  ayant  enco- 
re donné  par  là  un  plus  grand  lujet  de  la 
haïr ,  bien  loin  qu'il  lui  eut  fait  ce  prefent , 
elle  s'étoit  crue  encore  trop  heureufe  d'em- 
porter ce  qu'il  lui  avoit  donné  auparavant. 
Au  refte  la  veuë  de  cette  étoffe  ayant  fait 
croire  à  la  Meunière  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fiâion,  à  tout  ce  que  le  maître  d'hôtel  lui 
avoit  dit  de  fa  part,  ni  à  ce  qu'il  lui  difoit 
lui-meme,  elle  ne  fe  fit  plus  tant  tirer  l'o- 
reille pour  demeurer  avec  lui.  Le  Meunier 
fut  extrêmement  en  peine  quand  il  ne  vit 
point  revenir  la  Meunière,  &  comme  il  fa- 
voit  qu'elle  étoit  allée  dans  la  Ville  en  la 
compagnie  des  deux  femmes ,  dont  je  viens 
de  parler,  il  s'en  fut  chez  elles,  l'une  après 
l'autre ,  pour  favoir  ce  qu'elles  étoient  de- 
venues. Leurs  maris  enétoientauffienpeine 
qu'il  pouvoit  être  dc  lafienne,  &  comme 
il  commençoit  à  fe  faire  trop  tard  pour  les 
aller  chercher  dans  une  Ville  de  guerre ,  dont 
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les  Portes  dévoient  être  fermées  à  l'heure  qu'il 
etoit,  ils  attendirent  aux  Portes  ouvrantes  à 
aller  faire  cette  perquilition. 

St.  Preuil  qui  s'en  doutoit  bien  avoit  cm- 
bouché  fon  maître  d'hôtel  pour  aller  au  de- 
vant deux.    Comme  celui-ci  favoit  par  quel- 
le Porte  ils  dévoient  venir,  il  s'étoit  rendu 
fur  les  avenues  y  fous  prétexte  d'avoir  affaire 
là  dans  la  boutique  d'un  épicier.    11  avoit 
l'oeil  au  guet,  afin  que  le  Meunier  ne  lui  é- 
chapât  pas,  &  le  voyant pafler  il  l'appella par 
fon  nom,  &  lui  demanda  en prefence de l'e- 
picier  &  de  fa  famille,  s'il  ne  connoilfoit 
point  deux  femmes  qui  étoient  venues  la  veil- 
le avec  la  fienne.    Que  c'étoient  deplaifan- 
tes  commères,  qu'elles  s'étoient  gorgées  de 
vin  dans  fon  office,  où  elles  étoient  venues 
avec  lui,  qu'il  avoit  été  obligé  de  les  faire 
mettre  au  lit,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elles 
fe  fuffènt  encore  reveillées.  Le  maître  d'hô- 
tel avoit  déjà  fait  ce  conte  à  l'épicier  &  à  fa 
femme ,  afin  de  les  prévenir.  Les  deux  hom- 
mes ne  furent  plus  en  peine  de  chercher  leurs 
femmes,  puis  qu'ils  les  favoient  encore  au 
gite,  mais  le  Meunier  n'apprenant  point  par 
là  des  nouvelles  de  la  tienne,  il  fut  plus  en 
peine  que  jamais.   Il  demanda  au  maître 
d'hôtel  fi  elle  n'étoit  point  encore  couchée 
comme  les  autres.    11  feignit  d'être  étonné 
de  fa  demande,  j&  lui  dit  qu'elle  devoit  avoir 
couché  chez  lui,  pins  qu'elle  s'en  étoit  re- 
tournée de  bonne  heure.  Cette  réponfe  aug- 
menta fon  inquiétude.    Il  la  fut  chercher  en 
le  quittant,  par  tout  où  il  crut  pouvoir  ap- 
prendre de  fes  nouvelles;  mais  perfonne 

n'ayant 
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n'ayant  garde  de  lui  en  dire,  puis  que  St. 
Preuil  la  tenoie  Tous  la  clef,  tout  le  recours 
de  ce  pauvre  homme  fut  d'aller  demander  à 
fes  deux  compagnes  ce  qu'elle  étoit  devenue. 
Elles  s'étoient  reveillées  à  la  fins  mais  elles 
ne  fe  fouvenoient  d'aucune  chofe,  ainfi  le 
pauvre  Meunier  n'en  ayant  pas  eu  grand  con- 
tentement, il  commença  à  craindre  qu'il  ne 
lui  fut  arrivé  quelque  malheur,  fans  rien  foup- 
conner  néanmoins  de  ce  qui  en  étoiL 

11  paria  quelques  jours  à  la  chercher  detous 
côtés,  car  comme  elle  étoit  fort  jolie,  il 
trouvoit  que  les  peines  qu'il  y  prendroit  ne 
pouvoient  être  mieux  employées.  Le  maître 
d'hôtel  cependant  le  viiitoit  très  fouventpaii 
l'ordre  defon  maître,  &luidiloit  de  tems  à 
autre  v  pour  voir  comment  il  prendroit  lbn 
affii&ion  j  qu'il  falloit  que  quelque  Officier 
qui  l'avoit  trouvée  à  fon  gré,  la  lui  eut  en- 
levée. Le  Meunier  répondit  à  cela,  que  s'il 
le  favoit  il  prendroit  bien  la  peine  de  s'en 
aller  tout  exprès  à  Paris,  poùr  fe  jetter  aux 
pieds  du  Roi;  que  Sa  Majefté  neportoitpas 
le  nom  de  jufte  inutilement^  qu'il  lui  demain 
deroit  jullice  d'une  fi  grande  violence,  & 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  la  lui  fit. 

Cedifcours  étant  rapporté  à  St.  Preuil,  il 
crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas  fai- 
re paroître  fitôt  aux  yeux  du  public,  le  rapt 
qu'il  venoit  de  faire  de  cette  femme.  11  Li 
tint  cachée  pour  le  moins  un  mois  ou  deux  , 
tandis  qu'il  rit  tous  les  plaifirs  qu'il  put  faire 
à  ce  Meunier,  pour  defarmer  fa  colère.  11 
s'y  prit  néanmoins  fort  adroitement,  afin 
qu'il  ne  fe  doutât  encore  de  rien.   Il  envoya 

une 
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une  belle  nuit  brûler  une  étable  qui  étoit 
auprès  de  fon  Moulin ,  &  où  il  n'y  avoit 
que  des  Vaches.  Le  Meunier  qui  avoit  que- 
relle contre  undefes  voitins,  crut  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  le  coup ,  &  lui  fit  un 
procès  criminel.  Or  le  Meunier  ne  pouvant 
manquer  qu'il  n'y  fuccombât ,  puis  qu'il 
acculoit  cet  homme  injuftement,  il  eut  re- 
cours à  la  protedion  du  Gouverneur,  voyant 
qu'il  alloic  être  condamné  faute  de  preuve, 
6l  Preuil  la  lui  accorda  à  l'heure  même,  & 
pour  les  mettre  l'accord ,  il  paya  non  feule- 
ment tous  les  frais,  mais  fit  encore  rebâtir 
l'étable  à  fes  dépens.  Il  lui  donna  auffi  le 
double  des  Vaches  qui  avoient  été  brûlées.  ■ 
Enfin  croyant  l'avoir  addouci  par  là ,  &  par 
quantité  d'autres  traits  d'une  gencrofité  ap- 
parente, il  fe  flatta  qu'il  n'y  avoit  plus  tant 
de  danger  pour  lui  de  lui  découvrir  ce  qui 
fe  paflbit.  Ainfi  l'envoyant  chercher  un  beau 
matin,  il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  ce  qu'il 
avoit  oui  dire  de  fa  femme,  qu'on  lui  avoit 
rapporté  qu'elle  étoit  entretenue  par  une  per- 
fonne  de  grande  diftinétion,  qu'elle  étoit  fort 
bien  traitée,  &  qu'afin  qu'il  fe  reflfentit  de 
fon  bonheur,  elle  lui  avoit  envoyé  une  fom- 
me  de  deux  mille  livres. 

Le  Meunier  qui  favoit  bien  qu'une  partie 
de  ce  difeours  n'étoit  pas  véritable ,  quand 
même  l'autre  l'auroit  été ,  lui  répondit  que 
c'étoit  là  la  première  fois  qu'il  avoit  entendu 
parler  de  pareille  chofe;  qu'il  ne  pouvoit  di- 
re au  jufte  fi  fa  femme  étoit  tombée  ou  non 
entre  les  mains  d'une  perfonne  qui  en  eut 
tant  de  foin,  mais  que  toujours  favoit -il 
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bien  qu'elle  n'en  avoit  guércs  eu  de  lui ,  pu* 
qu'il  n'en  avoit  pas  feulement  oui  parler  de- 
puis le  tems  qu'elle  étoit  perdue.  Qu'ainfi 
qu'elle  n' avoit  eu  garde  de  lui  faire  un  pre- 
fent  comme  celui-là ,  &  que  fi  elle  étoit  fi  tort 
à  fon  aife,  cllefe  contentoit  d'y  être  fans  le 
mettre  guércs  en  peine  que  les  autres  y  fuf- 

fcnt  ounon.    -        „   ,.  .    ,  .\l-m 
Comme  ce  difcours  fembloit  plusmterelle 

qu'amoureux,  St.  Preuil  ne  fit  plus  de  façon 
de  parler  plus  clairement.   Il  dit  à  cet  hom- 
me que  ce  qu'il  lui  avoit  dit  par  manière  de 
nouvelles,  il  le  lui  difoit  maintenant  com- 
me une  chofe  bien  alfurée  ;  que  même  la  per- 
fonne  qui  avoit  pris  fa  femme ,  lui  avoit  re- 
mis à  lui  même  les  deux  mille  francs  dont  û 
lui  parloit,  qu'il  s'étoit  chargé  de  les  lui  of- 
frir de  fa  part ,  &  s'il  ne  vouloit  pas  bien  les 
recevoir.    Ces  paroles  r'ouvrirent  les  bleflu- 
res  de  ce  pauvre  homme,  quelctemsn'avoit 
pas  encore  bien  fermées.    Il  ne  fe  put  empê- 
cher de  faire  un  foupir.   Cependant ,  com- 
me il  pouvoit  s'affiner  de  ces  deux  mille  francs 
en  confentant  de  les  prendre  ,  an  heu  que 
quand  il  eut  voulu  ravoir  fa  femme ,  il  n  é- 
toit  pas  affiné  qu'on  voulut  la  lui  redonner  , 
il  les  demanda  toûjours  par  provision.  Il 
favokque  l'argent  étoit  d'une  grande  utilité 
dans  le  fiécle  où  nous  fommes ,  &  qu  il  n  y 
avoit  point  de  confolation  plus  affinée  que 
celle-là.    St.  Preuil  qui  ne  manquoit  pas  d  cf- 
prit    &  qui  favoit  qu'il  avoit  des  ennemis 
puiflans,  fit  un  tour  d'habile  homme  en  lui 
contant  cet  argent ,  mais  qui  néanmoins  ne 
lui  fervit  pas  de  gtan.de  chofe.  Il  prit  quit- 
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tance  de  cette  fomme,  &  il  lafitcauferpour 
affaire  fecrette  qui  s'étoit  paflee  entr'eux  deux. 
Il  pretendoit  par  là ,  que  fi  cet  homme  s'avi- 
foit  en  fuite  de  fe  plaindre  qu'il  lui  eut  enle- 
vé fa  femme ,  il  feroit  voir  qu'il  la  lui  au- 
roit  "vendue  lui  même.  Il  contoit  qu'on  ne 
pouvoit  donner  un  autre  fens  à  ces  paroles , 
&  que  quoi  que  ce  pauvre  cocu  pût  faire,  U 
n'en  auroit  que  le  démenti. 

Quand  il  eut  cette  quittance,  &  que  l'hom- 
me eut  pris  fon  argent,  il  crut  qu'il  n'y  avoit 
pas  grand  péril  à  lui  faire  voir  que  c'étoit  lui 
qui  jouiflbit  de  fa  femme.  11  le  fit  entrer 
dans  une  chambre  où  elle  étoit:  ellt  avoit  des 
habits  magnifiques,  &  avoir  fa  parure,  011 
eut  dit  bien  plûtôt  qu'elle  eut  été  la  femme 
du  Gouverneur  que  du  Meunier.  Le  pau- 
vre mari,  à  qui  St.Preuil  n'avoit  rien  dit  a- 
vant  que  de  le  faire  entrer  là ,  fut  fi  faifi  à 
cette  veuë  qu'il  tomba  évanoui  aux  pieds  de 
l'un  &  de  l'autre.  Ils  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  le  faire  revenir,  mais  en  étant  enfin  ve- 
nu à  bout,  St.Preuil  lui  donna  encore  mille 
francs  pour  modérer  fon  affliâion.  Il  lui 
promit  même  qu'il  lui  feroit  encore  du  bien 
dans  l'occafion,  pourveu  qu'il  fe  montrât  fa- 

Se,  &  qu'il  ne  s'amufât  pas  à  caufer.  Le 
leunier  prit  encore  ces  mille  francs,  fans 
ofer  approcher  de  fa  femme ,  &  s'en  étant 
retourné  à  fon  Moulin,  il  ne  fut  plus  en 
peine  comme  il  avoit  été  auparavant  de  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  Comme  tlss'étoient 
fèparez  bons  amis  St.  Preuil  &  lui,  ou  au 
moins  que  l'apparence  étoit,  que  ce  pauvre 
homme  confentoit  tacitement  à  toutes  cho- 

E  z  fes, 


ioo  MEMOIRES 

les ,  ce  Gouverneur  ne  crut  .plus  devoir  te- 
nir fa  maîtrefle  enfermée.  11  lui  laifla  pren- 
dre Teflbrt^  &  comme  ilavoit  le  don,  aulfi 
bien  de  fe  faire  aimer  que  de  fe  faire  crain- 
dre ,  Ton  vit  tout  d'un  coup  que  toute  fa 
Garnifon  porta  un  aulïi  grand  refped  à  la 
Meunière,  que  il  elle  eut  été  fa  femme. 

La  Cour  ayant  été  à  Abbeville  avant  que 
de  s'en  revenir  d'Arxas,  nôtre  Régiment  ar- 
riva à  Paris  vers  le  milieu  du  mois  de  Sep- 
tembre. J'y  trouvai  une  lettre  de  Monti- 
gré,  par  laquelle  il  me  mandoit  queRofnay 
étoit  revenu  dans  fa  maifon ,  mais  qu'il  n'y 
avoit  couché  qu'une  feule  nuit,  que  j'en  é-  . 
tois  caufe  apparemment,  qu'il  m'apprehen- 
doit  comme  la  mort ,  fur  tout  depuis  qu'il 
avoit  appris  les  deux  combats  que  j'avois 
faits,  qu'il  jugeoitdelà  que  jcluiferois  mal 
pafTer  fon  tems,ii  je  venois  jamais  à  le  joindre , 
que  le  meilleur  confeil  qu'il  eut  cependant  à 
me  donner,  étoit  de  me  tenir  fur  mes  gardes, 
parce  que  comme  il  étoitriche,  ilétoithom- 
me  à  ne  pas  épargner  l'argent,  pour  fe  met- 
tre à  couvert  de  ce  qu'il  .apprehendoit.  C'é- 
tait me  dire  en  peu  de  mots ,  qu'il  étoit  hom- 
me à  me  faire  affaffiner,  ce  que  j'eus  peine 
à  croire,  parce  que  naturellement  je  juge  af- 
fez  bien  de  mon  prochain:  en  effet  je  n'ai 
jamais  pû  me  mettre  en  tête,  qu'on  fepuif- 
fe  porter  à  une  fi  grande  méchanceté ,  qui 
eft  indigne  non  feulement  d'un  honnête  hom- 
me, mais  encore  d'un  homme  qui  n'en  au- 
roit  que  l'apparence.  Je  favois  d'ailleurs, 
,que  bien  loin  de  lui  avoir  jamais  fait  quelque 
mal ,  c'étoit  lui  au  contraire  qui  m'avoit 
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offcnfé  lî  cruellement,  que  s'il  pourvoit  ja- 
mais être  permis  d'en  venir  à  cette  extrémité  r 
c'étoit  à  moi  à  le  faire  &  non  pas  à  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit  dormant  en  repos  fur  la 
foi  de  ma  confeience,  je  crus  ii  bien  que  ce 
que  me  mandoit  Montigré  n'étoit  que  l'effet 
de  la  haine,  qui  règne  entre  deux  perfonnes 
qui  ont  procès  cnfemble,  que  je  n'en  eus  pas 
un  moment  d'inquiétude.  Je  lui  fis  réponfe,, 
cependant  ,  pour  le  remercier  de  fon  avis, 
comme  fi  je  l'euffe  cru  véritable,  quoi  que 
je  n'y  ajoutaffe  aucune  foi.  Je  le  priois  par 
cette  lettre  de  me  mander  s'il  croyoit  qu'il 
fut  à  Paris,  afin  que  foit  qu'il mevoulut  du 
mal  ou  non ,  je  pufle  toujours  en  le  préve- 
nant, mais  en  galant  homme  &  non  pas  en 
affaffm,  lui  faire  voir  que  quand  une  fois  on 
avoit  receu  un  affront  pareil  à  celui  qu'il  m'a- 
voit  fait,  on  ne  le pouvoit oublier,  qu'on  ne 
fe  fut  mis  en  état  auparavant  d'en  tirer  ven- 
geance. La  réponfe  que  m'y  fit  Montigré , 
fut  qu'il  en  avoit  pris  le  chemin.,  &  queper- 
'  fonne  ne  m'en  pouvoit  dire  mieux  des  nou- 
velles, qu'un  nommé  Mr.  Gillot,  qui  avoit 
été  Conseiller  Clerc.au  Parlement  de  Paris, 
qu'il  logeoit  quelque  part  vers  la  Charité,  & 
que  fi  les  gens  de  ce  quartier  là  ne  me  pou- 
voient  djre  fa  demeure,  je  la  faurois  toujours 
chez  Mr.  le  Bouts,  Confeiller,  ou  chez  Mr. 
Encellin,  Officier  de  Ik  Chambre  des  Comp- 
tes, qui  étoient  fes  neveux;  que  ce  Mr.  Gil- 
lot avoit  été  autre  fois  ami  intime  de  mon 
ennemi ,  mais  qu'ayant  aujourd'hui  procès  cn- 
femble pour  quelque  bagatelle,  leur  inimi- 
tié alloit  encore  plus  loin  que  n'avoit  jamais 
été  leur  amitié.  E  3  Je 
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Je  crus  à  ces  nouvelles  que  je  ne  rifque- 
rois  rien  d'aller  voir  ce  Mr.  Gillot,  puisque 
nous  étions  de  moitié  tous  deux  dans  la  haine 
que  nous  portions  àRofnay.    Je  le  cherchai 
dans  le  quartier  qui  m'étoit  indiqué  par  ma 
lettre,  &  l'ayant  bientôt  trouvé,  parce  qu'il 
y  logeoit  effectivement ,  peu  s'en  fallut  que 
je  ne  hâtafîe  ma  perte  parla,  au  lieu  de  hâ- 
ter ma  vengeance,  comme  c'étoit  mon  def- 
iein.    Un  des  laquais  de  ce  vieux  Gonfeiller 
m'ayant  introduit  dans  fa  chambre  il  me  fal- 
lut, parce  qu'il  étoit  fourd,  lui  dire  dans  un 
Cornet  qu'il  approchoit  de  fon  oreille  ce  qui 
m'amenoit  chez  lui.    Ce  laquais  qui  étoit 
refté  dans  fa  chambre ,  étoit  un  efpion  de 
Montigré,  &  m'ayant  dépeint  à  lui,  il  lui  fut 
redire  dès  le  même  jour,  le  propos  que  j'a- 
vois  tenu  avec  fon  maître.    Mr.  Gillot  m' a- 
voit  appris  où  il  demeuroit  ;  j'étois  feurdel'y 
trouver  fanscettecirconftance,  &  parconfé- 
quent  de  n'être  pas  encore  longtems  fans 
m'en  venger.    Mais  le  portrait  que  lui  avoit 
fait  ce  laquais ,  lui  faifant  connoître  que  ce 
ne  pouvoit  pas  être  un  autre  que  moi ,  qui 
l'eut  été  demander,  il  délogea  à  l'heure  mê- 
me,  &  me  fit  perdre  par  là  toutes  mes  mefures. 
Cependant  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  il 
chercha  encore  des  Soldats  aux  Gardes  pour 
me  donner  mon  fait,  fans  confïderer  qu'é- 
tant leur  camarade,  comme  je  l'étois,  ils  ne 
voudroient  peut-être  pas  tremper  leur  main 
dans  mon  fang,  quand  même  ils  feroient 
d'humeur  à  n'y  pas  prendre  garde  de  fi  près 
avec  un  autre.    Il  contoit  que  comme  l'ar- 
gent faifoit  tout  faire  à  mille  fortes  de  gens, 
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ceux  là  feroient  aufiî  tout  ce  qu'il  voudroit 
fur  tout  fi  Ton  avoit  foin  de  les  lui  choilir 
comme  il  les  vouloit  avoir. 

Il  s'addreflà  pour  cela  au  tambour  major  des 
Gardes,qui  étoit  de  fon  païs,&  qui  avoit  été  au- 
tre fois  tambour  dans  une  autre  Compagnie 
qu'avoitundefes  frères. Il  ne  lui  dit  pas  néan- 
moins fon  deflèin ,  parce  que  quoi  qu'il  contât 
beaucoup  fur  fon  ancienne  connoiflance,&  fur 
la  confideration  qu'il  devoit  avoir  pour  lui , 
à  caufe  qu'il  n'étoit  que  de  fa  porte,  il  ne 
favoit  pas  11  fe  voyant  dans  un  porte  aflez; 
confiderable  pour  un  homme  comme  lui  r 
il  n'auroit  point  de  peur  de  perdre  fa  fortu- 
ne, en  cas  qu'il  vint  à  faire  quelque  choie 
qui  ne  fut  pas  bien.   Le  Tambour  le  refufa 
effeâivement ,  &  même  d'une  manière  affèz 
brufque.  Il  lui  dit,  que  quoi  qu'il  connut 
tous  les  braves  gens ,  aui  étoient  dans  le  Ré- 
giment &  qu'il  fe  fourat  même  quelque  fois 
avec  eux ,  quand  il  étoit  queftion  de  fervir 
un  ami,  il  ne  fe  mêloit  point  d'en  donner y 
quand  on  lui  faifoit  myftere  du  fervicc  qu'on 
en  pfetendoit.    Rofnay  s'addreflà  à  un  Ser- 
gent, au  refus  du  Tambour  Major,  &  celui- 
ci  n'étant  pas  fi  délicat  que  lui,  quoi  qu'il 
le  dût  être  davantage  par  rapport  à  fon  em- 
ploi ,  lui  amena  le  lendemain  matin  quatre 
Soldats ,  qui  faifoient  à  peu  près  à  Paris  le 
même  métier  que  font  en  Italie,  ceux  à  qui 
l'on  donne  le  nom  de  braves.    Ce  nom  ne 
leur  convient  guéres  néanmoins,  puis  que 
toute  leur  bravoure  ne  confifte  qu'à  tuer  un 
homme  de  fang  froid ,  fur  tout  quand  ils 
font  fix  contre  un ,  &  qu'ils  le  peuvent  faire 
fans  péril.  Ë  4  Je 
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Je  ne  me  doutois  guéres  de  ce  quifebraf. 
foit  contre  moi,  &je  ne  fongeois,  au  con- 
traire, qu'à  aller  guetter  Rofnay  à  l'endroit 
où  Mr.  Gillot  m'avoit  dit  qu'il  logeoit, 
quand  je  fus  qu'il  avoit  changé  de  demeure 
des  le  jour  même  que  j'avois  été  chez  ce 
Confciller.    Je  demandai  à  fon  hôtetfe  qui 
écoit  une  fort  jolie  femme,  &  qui  valoit  bien 
la  peine  qu'on  lui  en  contât,  où  il  étoit allé 
loger;  elle  me  répondit  qu'elle  n'en  lavoit 
rien ,  mais  que  tout  ce  qu'elle  me  pouvoit 
dire ,  c'elt  qu'il  falloit  de  toute  necefïité ,  qu'il 
lui  fut  arrivé  quelque  affaire  qui  l'inquietoit 
extrêmement;  que  ce  qui  le  lui  faifoit  croire, 
c'eil  qu'il  n'avoit  point  eu  de  cefle  qu'il  n'eut 
fait  emporter  fes  hardes,  quoi  qu'il  fiit  déjà 
tard;  que  tout  ce  qu'elle  pouvoit m'appren- 
dre  encore ,  c'eft  qu'il  n'en  parloit  pas  un 
moment  auparavant;  mais  qu'un  laquais  vê- 
tu de  vert  lui  étant  venu  parler  il  étoit  def- 
cendu  tout  d'un  coup  dans  fa  chambre ,  lui 
avoit  demandé  à  compter,  &  s'en  étoit  allé 
à  l'heure  même.    Je  reconnus  à  ces  livrées 
qu'il  falloit  que  le  laquais,  dont  elle  mê  par- 
loit, fut  celui  de  Mr.  Gillot,  qui  m'avoit  in- 
troduit dans  fa  chambre ,  car  il  étoit  jufte- 
ment  de  cette  couleur.    Ainfi  étant  bien  aife 
ou  de  me  confirmer  toujours  déplus  en  plus 
dans  ma  penfee,  ou  de  ne  pas  faire  davan- 
tage de  méchant  jugement,  je  la  priai  de  me 
dire  comment  il  étoit  fait;  elle  m'en  fit  le 
portrait  en  même  tems ,  &  comme  il  étoit 
tout  pareil  à  l'original  que  j'avois  veu,  je  ne 
doutai  point  que  je  n'euffe  donné  droit  au 
but,  quand  j'avois  cru  que  c'étoit  là  jufte- 
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ment  le  perfonnage  qui  avoit  fait  décamper 
mon  homme  fi  vite. 

11  ne  me  fallut  pas  bien  du  tems  pour  fai- 
re ces  demandes  à  l'hôtefTe ,  &  pour  en  en- 
tendre la  réponfe,  mais  ce  peu  de  tems  me 
fuffifant  pour  m'en  rendre  amoureux ,  &  peut- 
être  pour  la  rendre  amoureufe  elle-même 
de  moi ,  je  lui  dis  qu'elle  venoit  de  perdre  un 
hôteen  perdant Rofnay;  mais  que  jevoulois 
lui  en  redonner  un  autre,  pourvoi  qu'elle  le 
voulut  recevoir  :  que  fa  bourfe  à  la  vérité  ne 
feroit  peut-être  pas  auffi  bien  garnie  que  la 
fienne  ;  mais  que  toujours  pouvois-je  lui  af- 
îurer  qu'il  lui  payeroit  fidèlement  ce  qu'il  lui 
promettrait,  &  que  de  plus  il  feroit  du  moins 
auffi  porté  que  pas  un  autre  à  tout  ce  qui  fe- 
roit de  fes  intérêts,  &  quej'étois  prêtdel'eii 
cautionner.  Elle  comprit  bien ,  quand  je  lui 
parlai  de  la  forte,  que  c'étoit  moi-même 
qui  m'offrois  à  elle  pour  venir  loger  dans  fa 
maifon,  &  comme  elle  avoit  déjà  quelque 
bonne  volonté  pour  moi ,  comme  elle  m'a- 
voua elle-même  depuis,  elle  me  répondit 
à  l'heure  même,  qu'il  ne  lui  importait  pas 
que  fes  hôtes  fulïënt  riches  ou  non,  pourveu 
qu'ils  la  payaient  bien  ;  qu'elle  faifoit  plus 
d'état  de  l'honnêteté  que  des  richefîès,  & 
que  puis  que  je  voulois  lui  faire  l'honneur  de 
vouloir  venir  loger  chez  elle ,  je  n'avoisqu'à 
prendre  la  chambre  que  Rofnay  venoit  de 
quitter ,  qu*il  y  avoit  une  garderobe  qui  étoit 
aflci  commode ,  qu'elles  étoient  même  tou- 
tes deux  aflez  proprement  meublées,  &que 
quand  je  ferois  là,  il  y  en  auroit  mille  au- 
tres à  Paris,  qui  n'y  feroient  pas  fi  bien  logés 
«juemoi.  E  5-  Quoi 
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Quoi  que  je  fufle  Gafcon,  &  que  du  Païs 
d'où  je  fuis  l'on  ne  tombe  guéres  d'accord 
volontiers  de  fa  pauvreté,  je  ne laiflài  pas  de 
lui  dire  que  ce  qu'elle  medifoitlà,  étoit  juf- 
tement  une  raifon  qui  m'empêchoit  d'accep- 
ter fes  offres;  qu'il  falloit  que  chacun  feme- 
furât  félon  fa  bourfe,  que  cette  chambre  é- 
toit  trop  belle  pour  moi,  &  que  je  n'en  vou- 
lois  qu'une  des  plus  communes ,  afin  d'être 
en  état  de  la  payer,  que  je  n'avois  que  faire 
ni  de  garderobe ,  ni  d'anti-chambre ,  ni  d'é- 
curie ,  parce  que  n'étant  qu'un  pauvre  Gen- 
tilhomme de  Bearn,  je  n'avois  ni  chevaux  , 
ni  valet.    Une  autre  que  cette  femme,  & 
qui  eut  fait  le  métier  qu'elle  faifoit,  eut  peut- 
être  été  rebutée  d'une  déclaration  aufli  ingé- 
nue que  la  mienne,  mais  celle-ci  qui  étoit 
plus  genei'eufe  que  beaucoup  d'autres,  me 
répondit  que  quelque  pauvre  que  je  puffe  ê- 
tre,  elle  vouloit  que  j'occupaffe  cet  apparte- 
ment ,  ou  que  je  névinflè  point  loger  chez  el- 
le, que  je  ne  lui  en  donnerais  que  ce  que  je 
voudrois  prefentement ,  &  même  rien  du  tout, 
pour  peu  que  cela  me  fit  plaifir,  qu'elle  fe 
contenteroit  que  je  me  reflbuvinflè  d'elle, 
quand  j'aurois  fait  fortune  ,  &  qu'elle  étoit 
bien  trompée,  fi  cela  ne  m'arrivoit  quelque 
jour.    J'aimai  fa  générofité,  &  fa  prediâion. 
Je  lui  répondis  en  même  tems  que  fi  d'abord 
que  je  l'avois  veuë,  jem'étoisrefoludcpren- 
dre  un  grenier  chefc  elle,  plutôt  que  de  ne 
la  pas  avoir  pour  mon  hôtefïè,  ellepouvoit 
bien  juger  dans  quels  fentimens  je  pouvois 
être,  maintenant  qu'elle  m'offroit  de  fi  bon- 
ne grâce  un  de  fes  plus  beaux,  appartenons; 
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que  je  tâcherois  de  ne  lui  être  à  charge  que 
le  moins  qu'il  me  feroit  pofiible,  &  que 
fi  l'horofcope  qu'elle  venoit  de  me  tirer  pou- 
voit  jamais  fe  trouver  véritable,  je  ferois 
ravi  de  partager  ma  fortune  avec  elle,  ou  que 
jcchaiigerois  bien  de  lentiment. 

11  ne  falloit  pas  s'étonner  fi  cette  femme 
avoit  des  fentimens  fi  éloignez  de  ceux 
qu'ont  d'ordinaire  les  perfonnes  qui  font  le 
même  métier  qu'elle  faifoit  ;  elle  étoit  née 
quelque  chofe  de  plus  qu'elle  ne  paroifïbit 
être,  elle  étoit  Demoifelle  d'extra£tion,  & 
même  d'une  famille  aflfet  ancienne  de  Nor- 
mandie; mais  la  méchante  conduite  de  fi 
Mere,  avoit  été  caufe  de  la  ruine  de  fa  mai- 
fon  ,  cette  femme  s'étant  amourachée  d'un 
Gentilhomme  de  fon  voifinage,  &  lui  d'elle 
pareillement;  fon  mari  n'avoit  pû  fouffrir 
leur  commerce,  &  avoit  tué  le  galant  un 
jour  qu'il  étoit  venu  voir  fatemme,  &  qu'il 
le  croyoit  bien  loin  de  là.  Ce  meurtre  avoit 
ruiné  ces  deux  maifons,  qui  étoient  fort  à 
leur  aife  auparavant,  l'une  avoit  confumé 
tout  fon  bien,  en  pourfuivant  la  mort  de 
l'afTaflin,  l'autre  en  fe  défendant.  Enfin  le 
meurtrier  avoit  obtenu  grâce,  &  fait  enfer- 
mer fa  femme  fans  lui  vouloir  jamais  par- 
donner. Il  s'étoit  chargé  de  l'éducation  de 
fes  enfans,  qui  étoient  en  grand  nombre; 
car  il  en  avoit  huit,  favoir  trois  garçons, & 
cinq  filles;  les  garçons  ne  l'avoient  guéres 
embarraffé ,  parce  qu'il  contoit ,  comme  iL 
avoit  fait  effectivement  de  les  envoyer  à  la 
guerre.  Il  contoit  auffi  de  jetter  les  filles 
dans  des  Convcns,  mais  foit  qu'elles  tinrent 
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un  peu  de  la  mere,  c'cft  à  dire  qu'elles  ai- 
maifent  le  libertinage  un  peuplus  que  de  rai- 
fon,  ou  qu'elles  ne  fe  puflent  refoudre  à 
s'enfermer  pour  toute  leur  vie,  il  n'y  en  eut 
pas  une  feule  qui  en  voulut  tâtcr.  11  fut  donc 
obligé  de  les  marier  au  premier  venu,  par- 
ce que  quand  on  n'a  point  de  bien ,  comme 
il  n'en  avoit  plus,  bien  loin  que  l'on  foit 
en  état  de  fe  choifir  des  gendres,  on  eft en- 
core trop  heureux  de  les  prendre  comme  ils 
fe  prefentent.  L'une  avoit  été  mariée  à  un 
pauvre  Gentilhomme,  qui  faifoit  abftinence 
la  moitié  de  l'année,  &  qui  la  faifoit  faire 
pareillement  à  fafemme,  non  par  dévotion  * 
ni  par  aucun  commandement  de  l'Eglife, 
mais"  parce  qu'il  n'avoit  pas  le  plus  fouvent 
de  quoi  manger.  Une  autre  avoit  époulé  un 
Maître  Chicanneur,  qui  dans  unejurifdic- 
tion  aflèz  proche  de  l'endroit  où  elle  étoit 
née,  faifoit  le  métier  d'Avocat  &  de  Procu- 
reur.  Celle-là  n'étoit  pas  la  plus  malheu- 
reufe,  parce  que  ces  fortes  de  gens  trouvent 
toujours  moyen  de  vivre  aux  dépens  d'au- 
trui  ;  deux  autres  avoient  époufé  à  peu  près 
des  gens  de  même  étoffe,  Scvlvottoient ,  du 
moins,  fi  elles  ne  vivoient  pas  fplendide- 
ment.    Enfin  celle  chez  qui  je  devois  aller 
loger,  avoit  eu  pour  mari,  un  homme  qui 
étoit  abfent,  il  y  avoit  cinq  ou  fix  mois, 
&  qui  après  avoir  été  Lieutenant  d'Infante- 
rie, avoit  changé  fon  métier  en  celui  de 
'  loiier  des  Chambres  Garnies,   Il  avoit  cru 
que  lï  cette  profefTion  n'étoit  pas  auflî  hon- 
nête que  l'autre,  il  y  vivroit  du  moins  plus 
à  fon  aife. 

Je 
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Je  ne  fai  fi  fa  femme  qui  fe  fentoit 
toujours  du  lieu  d'où  elle  venoit,  ne  fe 
mit  point  en  tête  en  me  voyant ,  que  quo 
qu'elle  fut  pour  le  moins  de  cinq  ou  fixans 
plus  veille  que  moi,s>je  ferois  encore  trop 
heureux  de  faire  auprès  d'elle  ce  que  celui 
que  fonPereavok  tué  avoit  fait  auprès  de  fa 
Mere.  Son  mari  étoit  allé  en  Bourgogne, 
pour  une  fucceiïion  qu'il  y  pretendoit.  Cela 
lui  donnoit  un  procès  au  Parlement  de  Dijon , 
&  elle  n'étoit  point  fâchée  de  fon  abfence , 
parce  qu'elle  ne  l'aimoit  nullement. 

D'abord  que  je  fus  établi  chez  elle,  & 
qu'elle  m'eut  fait  prendre  malgré  moi  l'ap- 
partement de  Rofnay,  elle  ne  voulut  pas 
fouffrir  ,  ni  que  je  mangeafie  dans  ma  cham- 
bre, ni  que  je  fufle  manger  dehors,  comme 
je  m'y  attendois  ;  elle  me  fit  manger  avec 
elle,  &  voyant  que  j'avois  peine  encore  à  y 
consentir,  à  caufe  de  la  dépenfeque  jecrai- 
nois  que  cela  ne  me  fit,  elle  me  dit  que  je 
émentois  ma  Nation  d'etre  fi  façonnier,qu'il 
n'y  avoit  point  de  Gafcon  à  ma  place,  qui 
ne  fe  tint  bien  heureux  de  fa  fortune ,  prin- 
cipalement fi  elle  luidifoit,  comme  elle  fai- 
foit  encore  à  moi  ,  que  tout  cela  fe  trouve- 
ront un  jour,  lors  que  j'aurois  fait  fortune. 
J'étois  encore  fi  jeune,  &  fi  peu  accoutumé 
avec  les  femmes ,  que  je  n'en  fus  guéres  plus 
hardi.  Cependant  devinant  à  peu  près  ce 
que  tout  cela  vouloitdire,  j'étois  comme  re- 
folu  de  m'en  expliquer  avec  elle,  quand  je 
me  vis  fur  les  bras  une  affaire  bien  plus 
embarràfTante  que  celle-là.  Les  quatre  Sol- 
dats que  le  Sergent,  dont  je  viens  de  parler, 
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avoit  donnez  à  Rofnay ,  lui  ayant  promis  de 
m'aflaffiner  moyennant  quarante  piftolesr 
ne  mirent  de  diftance  entre  l'exécution  &  le 
"  deflfein,  queletems  qu'il  leur  falloit  pour  en 
trouver  l'occafion.  Depuis  le  premier  combat 
que  j'avois  fait ,  je  m'étois  tellement  acquis 
Athos,  Porthos  &  Aramis,  que  non  feule- 
ment ces  trois  frères  étoient  mes  intimes  a- 
rnist  mais  encore  que  la  plûpart  de  leurs  a- 
mis  étoient  les  miens.  Ainfi  je  fortois  rare- 
ment tout  feul,  &  je  revenois  prefque  toû- 
jours  chez  moi  pareillement  en  compagnie. 
La  beauté  de  mon  hôteflè  y  contribuoit  peut- 
être  ,  autant  que  l'amitié  que  tous  ces  gens  là 
difoient  avoir  pour  moi.  Jelogeois  aansla 
rue  du  vieux  Coulombier  au  Faubourg  St. 
Germain  ;  &  comme  cette  rue  n'eft  pas  é- 
loignée  de  l'hôtel  des  Moufquetaires ,  &que 
ce  chemin  de  ces  trois  frères  pour  aller  & 
pour  revenir  de  la  Ville  étoit  de  pafTer  chez 
moi ,  les  quatres  Soldats  furent  quelques  jours 
fans  pouvoir  tenir  leur  parole. 

Sur  ces  entrefaites  un  autre  Soldat  de  la 
Compagnie  dont  j'étois,&  qui  étoit  ami  de  l'un 
de  ces  quatre  aflàflîns ,  n'ayant  pas  d'argent 
pour  faire  accoucher  une  fille  avec  qui  il  a- 
voit  eu  commerce,  eut  recours  à  lui  pour  lui 
en  emprunter.  Il  lui  demanda  quatre  ou  cinq 
piftoles ,  &  lui  dit  la  néceflité  où  il  en  étoit  f 
afin  qu'il  ne  le  refufât  pas  fitôt.  Celui  à 
qui  il  s'addfeflbit  lui  répondit,  qu'il  étoit  au 
defefpoir  d'être  obligé  de  l'éconduire;  mais 
qu'enfin  il  étoit  impolïible  de  prêter  de^l'ar- 
gent ,  quand  on  n'en  avoit  point  foi-même , 

que  fi  c'était  pour  une  autre  affaire  que  pour 
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celle  qu'il  lui  annonçoit  prefentement ,  il  lui 
diroit  de  fe  donner  patience  trois  ou  quatre 
jours,  parce  qu'il  étoit  comme  impoffible 
qu'il  n'en  eut  entre  ci  &  là,  mais  que  com- 
me la  chofe  prelïbit,  &  qu'il  pouvoit  être 
pris  à  toute  heure  au  depourveu,  il  lui  con- 
feilloit  en  bon  ami  d'avoir  recours  à  quelque 
autre. 

Cet  emprunteur  qui  favoit  le  métier  qu'il 
faifoit ,  &  qui  ne  croyoit  pas  qu'en  hafardant 
fa  vie,  comme  il  faifoit  tous  les  jours,  il  pût 
manquer  d'une  fi  petite  fomme,  l'accufa  en 
même  tems  de  reconduire  plutôt  manque  de 
bonne  volonté  que  de  pouvoir.  Celui-ci 
pour  lui  faire  voir  le  contraire ,  lui  dit  4c  s'en 
venir  avec  lui ,  qu'ils  étoient  quatre  qui  a- 
voient  entrepris  de  tuer  un  homme,  &  que 
s'ils  y  pouvoient  réuiïir ,  ils  auroient  quaran- 
te piftolestout  aufîi-tôt  ;  qu'il  partageroit  vo- 
lontiers avec  lui ,  les  dix  qu'il  auroit  pour  fa 
part ,  que  cet  argent  étoit  configné  entre  les 
mains  d'un  ami  commun,  &  qu'il  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  le  gâgner.    L'envie  ou  plû- 
tôt  le  befoin  que  celui-ci  avoit  d'avoir  ce 
qu'il  demandoit ,  fit  qu'il  s'accorda  de  faire 
compagnie  aux  quatre  aflàflins.   L'autre  lui 
donne  rendex-vous  à  cent  pas  de  chez  moi , 
&  l'ayant  tenu  avec  lui  plus  de  deux  heures  en 
embufeade,  je  vins  à  y  paflèr  au  bout  de  ce 
tems-là.  Porthos  &  Aramis ,  avec  deux  de 
leurs  camarades,  m'étoientvenu  prendre  au 
logis  pour  me  mener  à  la  Comédie,  Ainfî 
ayant  moins  de  commodité  que  jamais  de 
faire  leur  coup ,  celui  à  qui  l'on  demandoit 

de  l'argent  à  emprunter,  dit  à  l'emprunteur 
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en  lui  faifant  connoître  que  c'étoit  à  moi 
qu'ils  en  vouloient,  qu'il  falloit  que  je  me 
defiaflfe  de  quelque  chofe,  parce  que  je  ne 
fortois  plus  qu'en  compagnie. 

De  tous  les  quatre  aflaflins  il  n'y  en  avoit 
pas  un  qui  me  reconnut  encore  pour  être  du 
Régiment.  Comme  ils  étoient  du  premier 
batailloîi,  &  que  je  n'étois  que  du  fécond, 
nous  ne  nous  étions  point  encore  trouvé  en- 
femble.  A  l'affaire  d'Arras ,  un  de  ces  Ba- 
taillons avoit  été  à  Dourlens ,  pendant  que 
l'autre  était  demeuré  à  Amiens ,  &  depuis  ce 
tems  là ,  quand  ils  m'avoient  yeu  ce  n'avoit 
été  qu'avec  un  autre  habit  que  celui  du  Régi- 
ment. Je  m'en  étois  fait  faire  un  qui  étoit  af- 
fez  modefte,  mais  qui  ne  laiflbit  pas  d'être 
fort  propre.  Au  refte  l'emprunteur  qui  étoit 
comme  je  viens  de  dire,  de  même  Compa- 
gnie que  moi,  &  qui  ne  m'eut  pas  méconnu 
quand  même  je  me  fufle  encore  deguifé  da- 
vantage, n'eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur  moi 
qu'il  refolut  de  m'avertir  de  leur  deffein.il  crut 
qu'en  me  rendant  ce  fervice,  je  ne  luirefu- 
ferois  pas  l'argent  qu'il  demandoit  à  l'autre  r 
que  fi  je  n'en  avois  point,  je  l'emprunterois 
plutôt  dans  mille  bourfes  que  d'y  manquer , 
fur  tout  lui  ayant  déjà  paru  plein  de  cœur  à 
une  garde,  où  je  l'avois  régalé  lui  &  trois  de 
fes  camarades. 

Il  n'eut  garde  de  rien  dire  aux  autres  de  ce 
qu'il  penfoit,  &  comme  il  étoit  aflèz  habile 
pour  un  Soldat,  &  qu'il  favoit  bien  que  pour 
rendre  fon  avis  plus  confiderable  auprès  de 
moi  >  il  devoit  (avoir  tous  les  tenans ,  &  tous 
les  aboutiflàns  de  celui  qui  l'avoit  mis  en  be* 

fogne, 
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ibgne,  il  s'informa  de  lui  adroitement  qui  é- 
toit  celui  qui  l'employoit.  Celui-ci  ne  fit 
point  de  difficulté  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  en 
iavoit.  Il  lui  avoiia  que  c'étoit  Rofnay ,  & 
même  qu'il  nelefaifoit,  que  parce  qu'il  crai- 
gnoit ,  que  je  ne  tiraflè  vengeance  d'un  affront 
que  j'en  avois  receu;  qu'il  n'étoit  venu  à  Pa- 
ris que  pour  cela,  &  qu'il  devoit  s'en  retour- 
ner d'abord  que  le  coup  feroit  fait. 

Ce  Soldat  s'étant  fi  bien  inftruit,  me  vint 
trouver  le  lendemain  matin  dans  ma  cham- 
bre, lors  que  j'étois  encore  au  lit.  Je  n'é- 
tois  pas  déjà  trop  mal  avec  mon  hôteflè, 
ainfi  l'ayant  introduit  elle-même  à  mon  che- 
vet, parce  que  fur  laréponfe  qu'elle  lui  avoit 
faite,  lors  qu'il  lui  avoit  demandé  à  me  voir, 
qu'il  étoit  encore  trop  matin  pour  me  re- 
veiller, il  lui  avoitrepliqué  qu'il  falloit  pour- 
tant qu'il  me  vit  à  cette  heure  même,  pour 
une  affaire  de  grande  conféquence,  &auref- 
te  l'intérêt  qu'elle  commençoit  à  prendre  en 
moi,  la  rendant  fenfible  à  cette  parole,  elle 
n'avoit  pas  voulu  permettre  qu'il  entrât  fans 
elle,  &  pretendoit  entendre  tout  ce  qu'il  me 
diroit.  Le  Soldat  ne  le  pretendoit  point , 
&  alleguoit  pour  fes  raifons,  que  J'affaire 
dont  il  s'àgifïbit  n'étoit  pas  de  la  compétent- 
ce  d'une  femme;  mais  celle-ci  qui  étoit  ob- 
ftinéc  comme  une  mulle,  ne  voulut  jamais 


la  lui  feroit  tort,  &  qu'il  ne  faudroit  que  ce- 
la feul  à  ce  Soldat  pour  lui  faire  croire  bien 
des  chofes  d'elle  &  de  moi,  elle  ne  m'obeït  pas- 
plus  qu'à  lui.  Cet  entêtement  n'étoit  caufé 
que  par  la  crainte  qu'elle  avoit  qu'il  ne  vint 


fe  retirer.    J'eus  beau  lui  faire  fi 


pour 
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pour  n^appel  1er  en  duel,  &  que  ce  ne  fut  là 
l'affaire  de  grande  confequence ,  pour  laquel- 
le il  s'étoit  fait  ouvrir  la  porte  malgré  elle. 
Pour  moi ,  ce  n'étoit  point  là  mapcnfée,  je 
favois  que  je  n'avois  donné  fujet  à  perfonne 
de  me  haïr,  &  que  par  confequentje  ne  de- 
vois  avoir  aucun  ennemi  à  appréhender.  Je 
crus  bien  plûtôt  qu'il  venoit  pour  m'emprun- 
ter  quelque  écu,  &  quelaconfufîon  qu'il  en 
avoit  l'empêchoit  d'ofer  parler  devant  elle. 

Comme  je  me  forlifiois  de  moment  à  autre 
dans  ce  fentimcnt ,  à  caufe  de  toutes  les  fa- 
çons qu'il  faifoit,  je  lui  demandai  franche- 
ment fi  ce  n'étoit  point  cela  qui  m'attifoit  fa 
vifite ,  que  je  me  faifois  toujours  plaifir,  quand 
je  le  pouvois ,  d'obliger  mes  amis ,  &  particu- 
lièrement luiquejeconnoiflbis  pour  honnê- 
te garçon.   Je  croyois  que  cette  avance  ne  me 
couteroit  qu'une  ecu  ou  une  demie  piftole  j 
tout  au  plus ,  &  je  contois  cela  pour  rien  en 
comparaifon  de  la  peine  où  je  voyois  mon  hô~ 
teffe.   Le  Soldat  voyant  que  je  l'avois  mis 
en  fi  beau  chemin  de  parler ,  me  répondit  qu'il 
m'avoit  toûjours  reconnu  aflèz  généreux  pour 
affifter  mes  amis  quand  ils  étoient  dans  le  be- 
foin ,  qu'à  la  vérité  il  avoit  affaire  de  moi 
dans  l'état  où  il  étoit,  &  qucc'étoit  en  par- 
tie ce  qui  l'amenoit.    Mais  qu'il  pouvoit  fe 
vanter  que  fi  jelui  allois  rendre  un  fignalé  fer- 
vice  en  lui  accordant  fa  demande,  il  me  re- 
compenferoit  bien  en  même  tems  en  réap- 
prenant unechofe  où  il  n'yalloit  pas  moins 
que  de  ma  vie;  que  le  haxard  &  fon  bonheur 
la  lui  avoient  fait  découvrir  ;  qu'il  venoit  pour 
m'en  rendre  compte ,  afin  que  je  priflè  toutes 
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les  précautions  qu'il  y  avoit  à  prendre  là  def- 
fus. 

Comme  je  ne  croyois  point  avoir  d'ennemi 
qui  fongeât  à  confpirer  contre  moi ,  j'avoue 
que  je  pris  d'abord  fon  difcourspoùr  un  pré- 
texte qu'il  cherchoit  pour  couvrir  la  deman- 
de qu'il  avoit  à  me  faire.  Mon  hôteflè  qui 
étoit  plus  fenfible  que  l'on  ne  fauroit  croire 
à  tout  ce  qui  mcregardoit,  n'en  fit  pas  le  mê- 
me jugement  que  moi  ,  elle  lui  demanda  avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  &  avec  tout  aulfi 
peu  de  jugement  qu'une  femme  en  put  jamais 
avoir,  puisqu'il  ne falloit  que  cela feul pour 
faire  découvrir  qu'elle  prenoit  plus  de  part 
en  moi  qu'elle  nedevoit,  de  ne  pas  tenir  da- 
vantage mon  efprit  en  fufpens ,  que  des  paro- 
les comme  les  fiennes  ne  pouvoient  qu'elles 
ne  fiflènt  un  grand  boulverfement  dans  l'ef- 
prit  ;  qu'il  ne  falloit  que  cela  pour  me  faire 
malade ,  &  qu'elle  lui  feroit  obligée  en  fon 
particulier  de  me  découvrir  le  my ftere d'ini- 
quité dont  il  parloit. 

J'eus  peine  àfouffrir  l'imprudence  de  cette 
femme ,  bien  plutôt  par  rapport  à  elle  que  non 
pas  par  rapport  à  moi.  Ce  qu'elle  difoit  là 
nemefaifoitnultort,  puis  que  tout  au  con- 
traire il  n'y  avoit  que  de  l'eftime  pour  moi  à 
acquérir,  quand  on  eut  fûque  j'eufle  eu  fes 
bonnes  grâces  :  quoi  qu'il  enfoit  je  perfiftois 
toûjours  dans  la  penfée  que  j'avois  de  mon 
Soldat,  quand  il  me  la  fit  perdre  à  la  pre- 
mière parole  qu'il  me  dit.  Il  me  demanda  fi 
je  connoifïbis  Rofnay ,  &  lui  ayant  répondu 
que  je  ne  le  connoilîbis  que  trop  bien ,  puis 
que  j'avois  à  me  venger  fur  lui  d'un  affront 
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qu'il  m'avoit  fait  faire,  il  me  répliqua  que  fi 
je  n'y  prenois  garde  il  m'en  empecheroit 
bien ,  qu'il  avoit  promis  quarante  piftoles  à 
quatre  Soldats  pour  m'aflaffiner,  &  que  je  ne  i 
m'étois  tiré  de  ce  péril,  que  parce  que  je  n'é-  | 
tois  forti  depuis  quelques  jours  qu'en  bonne 
.  compagnie,  qu'il  y  avoit  je  ne  fais  combien 
de  tems  qu'ils  me  guettoient  foir  &  matin , 
refolus  de  m'attaquer  tôt  ou  tard ,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  avoient ,  que  je  ne  prendrois  pas 
toujours  fi  bien  mes  précautions;  qu'il  me 
feroit  prendre  ces  quatre  Soldats,  fi  je  vou- 
lois,  &  que  des  coquins  comme  ils  étoient 
ne  meritoient  pas  qu'il  eut  aucune  confidera- 
tion  pour  eux. 

Il  me  conta  en  même  tems  comment  étant 
venu  demander  à  emprunter  de  l'argent  4  l'un 
d'entr'eux,  il  s'étoit  excufé  de  lui  en  prêter, 
fur  ce  qu'il  n'en  avoit  point.  Il  me  conta 
auflî  tout  ce  qof  s'en  étoit  enfuivi,  jufques 
au  moment  qu'il  m'étoit  venu  trouver.  II 
tâcha  en  mefaifant  ce  récit  de  me  couvrir  la 
part  qu'il  avoit  voulu  avoir  à  leur  crime, 
puis  qu'il  leur  avoit  tenu  compagnie  pour 
m'aflkflîner.  J'en  crus  tout  ce  qu'il  voulut 
m'en  dire,,  ou  du  moins  j'en  fis  le  femblant , 
&  enfin  ayant  fini  fon  difcours  par  l'emprunt 
qu'il  me  vouloit  faire,  fans  me  cacher  ce  que 
c'étoit,  quoi  que  la  prefencede  mon  hôtef- 
fë,  l'obligeât  à  fe  montrer  plus  diferet,  je  lui 
prêtai,  ouplûtôtjc  lui  donnai  les  quatre  pif- 
toles dont  il  me  difoit  avoir  tant  de  befoin. 
Je  lui  fis  jurer  pourtant,  avant  que  de  les  lui 
donner  qu'il  dépoferoit  tout  ce  qu'il  venoit 
de  me  dire ,  quand  il  en  feroit  tems ,  &  l'ayant 

coa- 
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congédié  à  l'heure  même ,  fous  prétexte  qu'il 
devoir  aller  dire  à  fa  maîtreiïè,  fans  perdre 
-un  moment  de  tems  qu'il  avoir  de  quoi  l'af- 
Jifter,  je  m'amufai  à  raifonner  avec  mon 
hôteflè,  fur  cequej'avoisàfairedansuneoc- 
caiion  li  délicate. 

Son  avis  fut  que,  fans  me  hasarder  à  fortir 
davantage  ,  de  peur  que  ces  quatre  Soldats 
voyant  la  peine  qu'il  y  avoit  à  m'attraper  n'en 
apoftaifent  encore  quatre  autres  pour  me 
prendre  à  leur  avantage ,  j'envoiaflè  quérir  un 
Commilfaire  pour  lui  rendre  ma  plainte ,  que 
fur  la  permiflion  qu'il  me  donnerait  d'infor- 
mer j'aurois  un  décret,  que  je  ferois  exécu- 
ter enfuite,  tant  àl'encontre  d'eux  qu'à  l'en? 
contre  de  Rofnay.  Je  ne  trouvai  pas  fon  avis 
bon  dans  toutes  fes  parties ,  fâchant  que  pour 
obtenir  un  décret ,  il  fal'oit  avoir  deux  té- 
moins ,  &  que  je  n'en  avois  qu'un  ;  mais  je 
xefolus  de  m'y  conformer  à  l'égard  de  la 
plainte,  jugeant  qu'elle  ne  me  feroit  pas  inu- 
tile pour  juftifier  toutee  qui  pouroit  s'enfui- 
Vre  de  cette  affaire.    Mon  hôteffe  s'offrit  à 
aller  chercher  elle-même  le  Commiffairequi 
étoit  defesvoilîns,  &  de  fes  amis.    Je  la  pris 
au  mot,  &  lui  dis  de  l'amener  en  manteau 
court,  de  peur  d'effaroucher  le  gibier  s'il  c- 
toit  par  hasard  aux  environs  pour  me  guetter , 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence.  Je 
m'habillai  en  attendant  qu'elle  revint,  & 
pendant  que  je  m'habillois  un  Moulquetai- 
re  des  amis  d'Athos,  dePorthos,  d'Aramis 
&  des  miens  entra.    11  me  trouvatout  inquiet , 
à  ce  qu'il  me  témoigna  à  l'heure  même ,  & 

m'en  ayant  demandé  la  raifon,  je  lui  contai 
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ce  qui  vcnoit  de  m'arriver ,  &  les  mcfures  que 
jp  prennois  là  deflus. 

Comme  il  étoit  encore  jeune,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  plus  de  jugement  qu'il  lui  en  falloit, 
il  me  répondit  que  je  n'y  penfois  pas  d'avoir 
recours  à  la  Jufticc,  qui  étoit  toûjours  lente 
&  quelquefois  incertaine,  que  j'avois  d'au- 
tres voyes  plus  aflïirées  pour  me  venger,  & 
que  j'y  aurois  recours  II  je  le  croyois ,  qu'il 
alloit  faire  venir  une  brigade  de  Moufquetai- 
jcs,  pour  faire  main  balle  lur  ces  coquins, 
qu'on  iroit  en  fuite  jufques  dans  la  maifon 
de  Rofnay,  lui  faire  le  même  traitement, 
de  forte  qu'il  ne  me  faudroit  qu'une  demie 
heure ,  ou  trois  quart  d'heure  de  tems  tout 
au  plus ,  pour  être  défait  de  mes  ennemis, 
11  vouloit  fortir  à  l'heure  même  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  difoit,  mais  l'ayant  retenu  par  le 
bras,  je  lui  répondis  qu'il  ne  falloit pas  aller 
fi  vite  dans  une  affaire  de  fi  grande  confe- 
quence  ;  qu'une  refolution  auffi  précipitée  que 
celle-là  étoit  fujette  d'ordinaire  à  répentir; 
qu'il  falloit,  pour  bien  faire,  réfléchir  fur 
toutes  chofes,  parce  qu'après  eclaonn'avoit 
plus  rien  à  fe  réprocher.  Il  voulut  encore 
me  prouver  qu'il  avoit  raifon,  &  battit  bien 
du  païs  pour  me  le  perfuader.  Je  ne  me  laif- 
faipas  aller  à  fon  opinion,  &n'en  ayant  vou- 
lu croire  que  la  mienne,  je  le  retins  en  dépit 
qu'il  en  eut.  Le  Commiflaire  vint  un  mo- 
ment après,  &  ayant  pris  des  mcfures  avec 
lui ,  pour  attraper  mes  drôles ,  voici  ce  qu'il 
fit  de  fon  côté,  &  ce  que  je  fis  du  mien. 

Il  envoya  chercher  un  exemt,  &  lui  dit 
de  faire  mettre  une  trentaine  d'archers  dans 

l'en- 
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f  endroit  où  le  Soldat  m'avoit  dit  qu'ils  me 
guettaient,   L'excmt  les  fit  déguifer  pour 
aller  là,  &  il  les  fit  tous  aller  l'un  après  l'au- 
tre.   Je  fus  averti  d'abord  qu'ils  y  furent ,  6c 
étant  alors  forti  tout  feul ,  afin  d'amorcer 
mes  aflàiïins ,  je  me  tins  fur  mes  gardes  de 
peur  d'en  être  furpris.    Ils  debufquerent  fur 
moi  d'abord  qu'ils  virent  qu'ils  me  pou- 
voient  prendre  à  leur  avantage,  mais  les 
Archers  ayant  fait  à  l'heure  même  une  for- 
tie,  ils  furent  pris  tous  quatre,  fans  avoir 
eu  le  tems  de  me  faire  aucun  mal.  Le  Com- 
miflaire qui  n'attendoit  que  cette  exécution 
pour  aller  fe  faifir  delaperfonnedeRofnayf 
dont  mon  donneur  d'avis  m'avoit  indiqué  la 
maifon,  s'y  en  fut  en  même  tems.  Par  bon- 
heur pour  lui,  il  étoit  déjà  forti  quand  le 
Commiflaire  y  arriva,  ainfi  n'en  ayant  trou- 
vé que  le  nid ,  il  s'aflèmbla  un  nombre  infini  de 
peuple  devant  fa  porte ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire en  ces  fortes  de  rencontres.  Ce  qui 
fit  faire  cette  beveuë  au  Commiflaire  qui  ne 
devoit  pas  entrer  chez  lui,  qu'il  ne  fçuts'il 
y  étoit  ou  non ,  c'eft  qu'une  fervante  qui  ne 
l'avoit  point  veu  fortir,  lui  avoit  aflïiré  qu'il 
le  trouveroit  encore  au  gifle,  qu'il  étoit  tout 
au  beau  milieu  de  fon  lit ,  &  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  moment  qu'elle  l'y  avoit  veu.  Rof- 
nay  n'étoit  pas  allé  bien  loin ,  ainfi  étant  re- 
venu fur  ces  entrefaites ,  il  ne  vit  pas  plutôt 
tant  de  peuple  aflèmblé  devant  fa  porte,  qu'il 
jugea  à  propos  de  n'y  pas  rentrer.    11  fc  dé- 
fia qu'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  à  fes  bra- 
ves ,  &  que  l'ayant  aceufé  fans  doute  on  vou- 
loit  le  mettre  en  prifon ,  pour  favoir  de  lui 
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la  vérité.    Il  tourna  donc  tout  d'un  coup 
dans  une  rue  qui  traverfoit  dans  la  fîeune» 
&  s'étant  mis  en  feureté  par  là  ,  il  n'eut  point 
de  repos  qu'il  ne  s'en  fut  allé  en  Normandie 
chez  un  de  fes  beau  treres ,  qui  étoit  un  Gen- 
tilhomme de  cette  Province.    Son  beau  frère 
écrivit  de  là  à  Paris  à  un  de  fes  amis ,  pour 
s'informer  s'ilavoit  pris  l'alarme  àbontiltre, 
ou  s'il  s'étoit  épouvanté  fans  fujet.  Cet  ami 
lui  répondit  qu'il  en  avoit  fagement  ufé,quand 
il  s'en  étoit  allé ,  parce  que  cette  affaire  taifoit 
grand  bruit ,  que  les  prifonniers  après  avoir 
pris  le  parti  de  nier  la  chofe,  croyant  qu'il 
n'y  eut  point  de  témoins,  l'avoient  avouée  à 
la  fin ,  fur  ce  qu'on  leur  en  avoit  confronté 
un ,  &  qu'on  les  menaçoit  de  la  queftion ,  qu'il 
y  avoit  eu  tout  auilï-tôt  une  prife  de  corps 
contre  Rofnay,  &  que  fon  procès  lui  alloit 
être  fait  &  parfait  par  contumace. 

Rofnay  qui  avoit  bcfoin  de  braves  quand 
il  en  vouloit  à  quelqu'un,  eut  eu  befoin  de 
plus  de  refolution  qu'il  n'en  avoit  naturelle- 
ment pour  foutenir  une  nouvelle  comme  cel- 
le-là. Il  crut  avoir  déjà  tous  les  Archers  de 
Paris  à  fes  troulfes,  &  nefe  croyant  plus  en 
feureté  chez  fon  beau  frère ,  quoi  que  perfon- 
ne  ne  fut  qu'il  .en  eut  pris  le  chemin,  il  pafla 
en  Angleterre,  où  il  lavoit  bien  que  la  Jufti- 
ce  de  l'rance  n'ofoit  aller  faire  exécuter  fes 
décrets.  Mon  hôtelle  qui  favoit  qu'il  avoit 
du  bien,  croyant  qu'il  n'y  eut  rien  à  perdre 
à  pourfuivre  contre  lui,  fut  affez  folle  pour 
fe  fourer  dans  ce  procès ,  jufques  par  deffus 
la  tête.  Je  la  laiflai  faire,  étant  encore  trop 
jeune  pour  favoir  ce  que  c'étoit  que  de  plai- 
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der.  Toutes  ces  procédures  fe  firent  fous 
mon  nom,  &  il  lui  en  coûta  pour  le  moins 
deux  mille  francs,  devant  que  d'avoir  arrêt 
définitif  contre  mes  aflàifins.  Rofnay  fut 
condamné  à  perdre  la  tête,  &  les  quatre  Sol- 
dats à  aller  aux  Galères.  Ce  jugement  fut 
exécuté  réellement  contre  ceux-ci,  fans  que 
leur  Capitaine  nommé  du  Boudet,  qui  les 
reclamoit,  put  obtenir  leur  grâce.  Mr.  de 
Trevillc  qui  me  faitbit  mille  amitiés,  tant 
en  coniideration  que  nousétionscompatrio- 
tes,  que  de  ce  que  j'étois  ami  d'Athos,  de 
Porthos  &  d'Aramis  ,  qu'il  confîderoit 
beaucoup  ,  s'y  oppofa  fous  main.  Ain- 
ii  le  Roi  qui  faifoit  gloire  de  fe  montrer 
digne  du  furnom  de  Jufte,  qu'on  lui  avoit 
donné,  fe  tint  roide  làdeffus,  &  voulut  que 
ces  quatre  Soldats  fuJïènt  mis  à  la  chainc. 
Pour  ce  qui  eft  de  Rofnay  l'arrêt  ne  fut  exé- 
cuté contre  lui  qu'en  effigie,  mais  monhô- 
tèflÈ  fit  failir  tous  fes  biens,  &  lui  fit  encore 
je  ne  fais  combien  de  frais  devant  qu'il  y  put 
donner  ordre. 

Comme  elle  n'avoit  pas  eu  les  reins  afiez. 
forts  pour  foutenir  toute  cette  procédure  fans 
emprunter,  fon  mari  trouva  qu'elle  devoit 
beaucoup  quand  il  revint  de  Dijon.  Il  y  a- 
voit  gaigué  fon  procès  &  en  avoit  ramené 
de  bon  vin,  ce  qui  l'eut  mis  de  bel  le  humeur, 
fi  ce  n'eft  que  dès  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée, on  lui  vint  faire  commandement  de 
payer  huit  cent  livres,  que  fa  femme  devoit  à 
un  feul  homme:  elle  les  avoit  empruntés  d'un 
créancier  incommode,  en  vertu  d'une  procu- 
ration qu'il  lui  avoit  laiflfée,  avant  que  de 
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partir.    Il  lui  demanda  à  quoi  elle  les  avoit 
employés,  &  cette  femme  n'ayant  garde  de 
le  lui  dire,  parce  qu'avec  la  perte  de fon ar- 
gent ,  il  fe  leroit  peut-être  encore  apperçu 
qu'il  auroit  perdu  quelque  autre  chofe,  elle 
lui'  donna  de  fi  méchantes  raifons,  qu'ils  fe 
brouillèrent cnfemble  des  ce  jour-là.  La  pour  • 
fuite  qu'on  leur  faifoitpour  l'amour  de  moi, 
me  mit  dans  une  grande  inquiétude,  &  ne 
fâchant  comment  faire  pour  empêcher  la  ven- 
te de  leurs  meubles ,  que  l'on  devoit  faire 
au  bout  de  la  huitaine,  que  la faifie avoit  été 
faite,  je  pris  le  parti  d'aller  voir  le  créancier 
pour  implorer  fa  mifericorde.    Il  fe  montra 
inexorable,  de  forte  que  me  trouvant  enco- 
re plus  chagrin  qu'auparavant,  je  pris  le  par- 
ti de  le  menacer,  s'il  étoit  li  hardi  que  d'en 
venir  à  cette  exécution,    11  me  répondit  que 
ce  que  je  lui  difois  là,  feroit  qu]ilnedonne- 
roit  pas  un  moment  de  quartier  à  les  débiteurs, 
qu'il  me  confeilloit  cependant  de  lbrtir 
promptement  de  fa  maifon ,  parce  que  s'il 
envoyoit  chercher  un  Commiflaire,  il  me  fe- 
roit voir  que  nous  vivions  fous  un  règne  où 
il  n'étoit  pas  permis  de  venir  menacer  un 
homme  qui  avoit  prêté  fon  argent  de  bonne 

foi.  d 
Ce  que  je  venois  de  faire  là,  étoit  un  véri- 
table trait  déjeune  homme,  fans  faire  refle- 
xion que  cela  étoit  bien  plus  capable  de  nuin 
re  à  mon  hôte  &  à  monhôtefle,  que  de  leur 
fervir.  Enfin  les  huit  jours  pour  la  vente  des 
meubles  étant  prêts  d'expirer,  j'offris  à  celle- 
ci  quinze  louis  d'or ,  qui  me  reftoient  enco- 
re, des  cinquante  que  le  Roi  m' avoit  donnés, 
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elle  eut  la  generolité  de  ne  les  pas  vouloir  re- 
cevoir d'aoord,  mais  enfin  l'en  ayant  prcilée 
extraordinairement,  &  lui  ayant  dit ,  que  fi 
elle  en  pouvoit  encore  trouver  huit  ou  dix, 
&  qu'elle  les  portât  à  fon  créancier,  il  furfeoi- 
soit  peut-être  les  pourfuites,  elle  me  pritaii 
mot  à  la  fin.  Elle  le  fut  trouver  avec  ce  fcf 
cours ,  &  y  ayant  joint  encore  quinze  autre 
louis,  c'écoit  prefque  la  moitié  delafbmmc 
qu'elle  Iuidevoit,  de  forte  que  nous  crûmes 
qu'il  ne  feroit  pas  fi  turc  que  de  luirefuferfii 
demande.  Mais  ce  que  je  lui  avois  fait,  avoit 
tellement  aigri  fon  cfprit ,  qu'il  lui  dit  de  fe  re- 
tirer, finon  qu'il  lui  feroit  fauter  les  degrés  de 
fa  maifon,  qu'elle  lui  avoit  envoyé  unbret- 
teur  qui  étoit  venu  le  menacer  jufques  chez, 
lui,  qu'il  vouloit  qu'elle  s'en  reflbuvint tou- 
te fa  vie,  &  que  puis  qu'il  avoit  cette  prife 
fur  elle,  que  de  pouvoir  faire  vendre  fes 
meubles  >  il  n'y  manqueroit  pas  d'abord  que 
le  délai  que  l'on  donne  aux  parties  failles  fe 
trouveroit  expiré. 

La  pauvre  femme  s'en  revint  au  logis  bien 
defolée ,  &  voulut  que  je  reprilîè  mon  argent , 
puis  qu'il  ne  lui  pouvoit  plus  fervir  de  rien. 
Je  fis  ce  que  je  pus  pour  m'en  défendre, 
mais  me  l'ayant  commandé  abfolument,  je 
remis  ces  quinze  louis  dans  ma  bourfe,  tout 
aufli  affligé  de  mon  côté  qu'elle  le  pouvoit 
être  du  lien.  Nous  étions  au  jeudi  l'après- 
dinée ,  &  c'étoit  le  famedi  que  fe  devoir  fai- 
re la  vente  de  fes  meubles  :  or  voulant,  pour 
ainfi  dire,  faire  l'impoflible  pour  empêcher 
que  cet  affront  ne  lut  arrivât  ,  je  m'en  fus 
dans  l'antichambre  du  Roi ,  ou  j'avois  veu  plu- 
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licurs  fois  qu'on  jouait  beaucoup  d'argent  à 
trois  des.    Je  ne  polîèdois  pas  ce  jeu  là  à 
fonds,  parce  que  bien  loin  d'être  joueur,  j'a- 
vois  relblu  au  contraire  de  ne  joiier  de  ma 
vie.  Tout  ce  que  j'en  favoisétoit  de  faire  une 
iwafjc,  &  de  favoir  quand  on  la  gaignoit  ou 
qu  on  la  perdoit.    Âinii  n'ayant  plus  pour 
toute  reflburec  que  de  hazarder  mes  quinze 
louis  à  ce  jeu  là,  je  m'approchai  de  la  table 
où  on  jouoit  aflèz  gros  jeu,  afin  d'y  prendre 
place,  d'abord  que  quelqu'un  en  lbrtiroit. 
Je  fus  plus  d'une  heure  &  demie  avant  que 
d'en  pouvoir  avoir  une  ;  car  il  y  avoit  là  plus 
de  prefle,  qu'il  n'y  en  pouvoit  avoir  au  Ser- 
mon du  plus  habile  Prédicateur  de  Paris.  Je 
tremblois  cependant  de  peur  de  perdre  mon 
argent,  &  d'aggraver  encore  par  là  mon 
aflidtion.  Enfin  ayant  trouvé  à  me  placer  avec 
bien  de  la  peine,  je  reconnus  le  terrain  avant 
que  de  prononcer  la  parole  fur  laquelle  de- 
voit  rouler  tout  mon  bonheur.    Je  vis  que 
l'on  jouoit  un  jeu  effroyable,  les  moindres 
couches  étoient  de  douze  ou  quinze  pilîoles, 
&  l'on  en  faifoit  le  paroli,  le  quinze  &  leva 
tout  de  même,  que  s'il  nefe  fut  agi  que  d'u- 
ne épingle.    Cela  me  faifoit  trembler  encore 
plus  qu'auparavant,  me  difant  de  moment  à 
autre  qu'il  ne  me  faudroit  qu'un  coup  com- 
me ceux-Jà,  pour  me  tirer  de  peine  moi  & 
ma  pauvre  hôteflè,  ou  pour  nous  envoyer  à 
l'hofpital. 

Après  que  j'eus  ainfi  regardé  pendant  un 
demi  quart  d'heure  ou  environ,  jemehazar- 
dai  à  la  fin  de  faire  une  mafle  de  cinq  louis. 

Mr.  le  Duc  de  St.  Simon  tenoit  le  dé,  & 
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regarda  cette  maffe  comme  indigne  de  fa  co- 
lère ,  ainii  ne  me  repondant  rien  tant  qu'il 
tint  le  Cornet,  le  dé  vint  après  lui  au  Che- 
valier de  Montchevreuil,  Gentilhomme  du 
Vexin  François,  qui  étoit  attaché  à  Mr.  de 
Longueville.    Il  ne  me  meprifa  pas  comme 
avoit  fait  le  Duc  de  St.  «bimon,  foit  qu'il 
voulut  m'enroller  dans  la  Confrairic  des 
joueurs,  ou  il  joiioit  un  grand  rolle,  foit 
que  n'ayant  guéres  d'argent  en  ce  tems  là 
comme  en  etfét  c'étoit  la  vérité ,  il  trouvât 
ma  mafiè  plus  proportionnée  à  fes  forces ,  que 
quantité  d'autres,  qu'on  lui  faifoit  autour  de 
la  table.    11  amena  hazard  bas,  &  comme 
j'avois  gaigné ,  je  fis  le  paroli  auffi  hardiment  > 
que  fi  j'eutie  eu  cent  pirtolcs  dans  ma  poche. 
11  prit  dix  pour  fa  chance ,  &  ayant  tiré  enfui- 
te  quatre  ou  cinq  coups  en  amenant  toujours 
quinze  far  d'autres  malles,  qu'on  lui  faifoit, 
il  grolïit  fon  argent  de  beaucoup ,  parce  que 
la  droite  étoit  douze.    Un  nommé Philica, 
qui  étoit  alors  Capitaine  dans  Turenne,  & 
qui  quoiqu'il  ne  fut  qu'un  avanturicr,iaifoit 
quitter  le  dés  aux  plus  gros  joueurs,  voyant 
que  ce  Chevalier  avoit  déjà  fait  quatre  ha- 
sards avantageux  pour  lui,  lui  dit  mafïèfon 
refte,  qui  étoit  pour  lemoinsdcfoixantepif- 
tolcs,  le  Chevalier  à  qui  il  nemanquoit  que 
de  l'argent,  pour  être  auflî  gros  joueur  que 
lui,  lui  répondit  tope  &tingue,  tout  de  mê- 
me que  s'il  eut  été  affaré  de  gagner.    Il  ame- 
na la  droite,  &  gaigna  ainli  la  maifedePhi- 
fica  pendant  qu'il  perdit  mon  paroli.  Lejcit 
s'échauffa  après  ce  coup  là.    Le  Chevalier 
qui  fe  voyant  en  fortune  topa  à  tout  le  mon-* 
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de,  &  gaigna  douze  ou  treize  cent  piftoles 
en  un  moment.  Je  fus  aifez  fage  tout  jeune 
que  j'étois  pour  ne  le  pas  attaquer  dans  ce 
tems  là.  Cependant  le  Chevalier  ne  vou- 
lant pasfe  contenter  de  ce  gain,  qu'il  trou- 
voit  encore  trop  petit  par  rapport  à  fon  appé- 
tit qui  étoit  extraordinaire,  il  continua  à 
joiier  &  déjoua  bientôt.  Je  pris  ce  tems  là 
pour  lui  mafïèr  tout  de  nouveau,  &  je  lui 
emportai  encore  un  paroi  i ,  qui  etoit  plus  fort 
que  l'autre.  Comme  je  lui  avois  malle  huit 
piftoles,  j'en  gagnai  vint  quatre,  c'étoit  dé- 
jà plus  de  la  moitié  de  l'argent  qu'il  me  fal- 
lait pour  être  content,  tellement  que  l'affii- 
rance  m'étant  venue  à  la  place  de  la  crainte, 
dont  j'étois  faili  à  monarrivée,  j'efperaique 
je  ne  m'en  retournerais  point  au  logis  fans 
y  porter  ce  que  je  defirois.  Mon  attente  no 
tut  point  trompée,  jegagnai  quatre  vintfei- 
ze  louis  ou  piftoles  d'Eipagne ,  qui  ne  valoient 
alors  que  dix  francs,  c'étoit  encore  quelques 
piftoles  plus  que  je  n'avois  déliré ,  tellement 
que  m'en  étant  retourné  au  logis,  plus  con- 
tent que  nepouvoit  être  le  Roi,  je  trouvai 
en  arrivant  qu'il  venoit  de  s'y  paiferdescho- 
fes  qui  eurent  de  quoi  rabattre  une  partie  de 
ma  fatisfaÔion. 

L'hôte  voyant  qu'il  n\ivoit  p^s  guéres 
que  vingt  quatre  heures  pour  empêcher  que 
les  meubles  ne  fufTent  vendu? ,  avoit  été  trou  - 
ver  fon  créancier  fans  en  rien  dire  à  fa  fem- 
me n'y  fans  lavoir  que  j'y  eufle  été  avant  lui  : 
le  créancier  qui  étoit  non  feulement  un  bru- 
tal, mais  encore  un  méchant  homme,  non 
content  de  le  rabrouer  extraordinairement , 
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lui  dit  encore  qu'il  eut  à  mieux  prendre  gar- 
de une  autre  fois  à  la  femme,  parce  qu'elle 
avoit  bien  la  mine  d'avoir  mangé  avec  moi 
l'argent  qu'elle  lui  devoit  prefentement.  Ce 
compliment  mit  ce  mari  de  méchante  humeur, 
&  il  s'en  revint  au  logis ,  où  il  ufa  de  main 
mife  fur  elle.    Je  la  trouvai  ainii  toute  en 
pleurs,  de  forte  qu'au  lieu  de  fonger  à  la 
rejouir,  par  le  récit  de  ma  bonne  fortune > 
tout  mon  foin  ne  fut  que  de  lavoir  d'elle  ce 
qu'elle  avoit;  elle  me  le  dit  fans  façon,  & 
ayant  tâché  de  laconfoler  je  lui  appris  ce  qui 
m'étoit  arrivé  dans  la  garderobe ,  parce  que  je 
crus  que  cela  ctok  bien  capable  d'y  contribuer. 
Elle  reprit  cffeâivement  vigueur  à  ces  paro- 
les, &  me  dit  que  puis  que  cela  é:oit  ainfi, 
il  falloit  que  je  me  fille  adjuger  fes  meubles 
qu'elle  ne  vouloit  pas  que  Ion  mari  les  re- 
vit jamais ,  c'eft  pourquoi  jeferois  mal  fi  j'en 
empêchois  la  vente.    Je  vis  bien  à  ces  paro- 
les qu'elle  avoit  envie  de  le  quitter ,  &  que 
les  coups  qu'elle  avoit  receus  lui  tenoientbien 
fort  au  cœur.  Je  lui  témoignai  en  même  tems 
que  je  ne  pouvois  approuver  fon  divorce  : 
elle  ne  me  fit  point  d'autre  réponfe,  finou 
qu'elle  n'écoit  pas  accoutumée  à  être  battue , 
qu'il  falloit  bien  d'ailleurs  lever  le  mafquc 
du  commencement ,  à  moins  que  de  vouloir 
que  fon  mari  n'en  abufât  encore  d'avantage 
à  l'avenir;  qu'il  voudroit  apparemment  nous 
empêcher  de  nous  voir ,  ce  qu'elle  ne  permet- 
trait jamais ,  du  moins  de  fon  bon  gré. 

Je  l'aimois  allez  &  j'en  avois  grande  rai- 
fon ,  puis  qu'outre  fa  beauté  elle  en  avoit  toû- 
jours  uféaveemoi,  depuis  le  premier  jufques 
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au  dernier  jour  quejcl'avois  veuë,  d'une  ma- 
nière li  honnête  qu'il  eut  fallu  qucj'euHc 
été  bien  ingrat  pour  ne  lui  en  pas  avoir  obli- 
gation ;  auiïi  je  lui  dis  toutes  les  douceurs  que 
la  reconnoiffance  &  l'amitié  me  pouvoient 
mettre  à  la  bouche.  Je  l'affurai  que  cette 
nouvelle  marque  de  tendrcfïè,  m'écoit  tout 
auflî  feniîble  que  pas  une  qu'elle  m'eut  don- 
née jufques-là  ;  mais  après  l'avoir  ainfi  pré- 
parée à  ajouter  plus  de  foi  à  ce  que  j'avois  en- 
vie de  lui  dire ,  je  lui  reprelentai  qu'elle  ne 
pouvoit  ainfi  quitter  fon  mari  fans  apprêter  à 
parler  à  tout  le  monde,  que  je  Taimois  d'u- 
ne manière  que  fa  réputation  ne  m'étoitpas 
moins  chère  que  la  mienne  propre,  que . . . 
Elle  m'interompit  à  ces  paroles ,  &  me  dit  que 
la  langue  étoit  un  bel  infiniment,  &  qu'on 
lui  faifoit  dire  tout  ce  qu'on  vouloit,  que 
quand  un  homme  aimoit  bien  une  femme, 
on  ne  lui  pouvoit  perfuader  qu'il  nefutafïcz 
délicat  pour  n'être  pas  bien  aife  de  partager 
fes  faveurs  avec  un  mari;  que  pour  elle,  elle 
n'aimeroit  pas  un  homme  qui  auroit  une  fem- 
me, à  moins  qu'il  ne  fe  refolut  en  même 
tems  de  la  quitter  pour  l'amour  d'elle. 

Je  la  laiflài  dire  &  tâchai  de  la  raflurer 
par  mes  careffes,  afin  de  l'amener  au  point 
que  je  defirois  :  enfin  après  m'avoir  témoigné 
bien  de  la  répugnance  de  demeurer  avec  lui, 
nous  convînmes  enfemblc,  que  le  lendemain 
à  dîner,  je  dirois  fans  faire  femblant  d'être 
inftruit.de  leur  mcfîntelligence,  que  j'avois 
.trouvé  un  homme  qui  leur  preteroit  de  l'ar- 
gent pour  payer  leur  créancier,  qu'il  leur  don- 
neroit  trois  mois  pour  le  leur  rendre,  &  qu'il 
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demandoit  qu'ils  lui  en  paflalent  une  obliga- 
tion. Eliepretendoit  par  là  le  tenir  dans  une 
étroite  dépendance,  &  que  la  crainte  qu'il 
auroit  d'être  pourfuivi  pour  le  payement  de 
cette  fomme,  l'obligeroit  d'avoir  de  grands 
égards  pour  moi. 

Je  fis  le  lendemain  ce  que  nous  étions  con- 
venus enfemble,  &  comme  fon  mari  n'aimoit 
pas  à  voir  vendre  fes  meubles,  il  me  prit 
bientôt  au  mot.    Je  priai  Athos  de  me  vou- 
loir prêter  fon  nom,  pour  cette  affaire,  & 
m'en  ayant pafle  une  contre-lettre,  nous  vé- 
cûmes tout  l'hiver  dans  un  affèz  bon  commer- 
ce le  mari,  la  femme  &  moi.    Je  mangeai 
toujours  avec  eux;  au  refte  les  trois  mois 
que  l'on  avoit  pris  pour  rendre  cet  argent, 
étant  expirés  le  mari  me  pria  de  demander  un 
nouveau  délai  à  mon  ami  ;  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  encore  de  payer,  fa  femme 
vouloit  qucje  lui  difïè  qu'Athos  avoit  befoin 
de  fon  argent,  afin  de  lui  faire  peur,  &  de 
le  tenir  par  là  dans  une  dépendance  plus  é- 
troite.Mais  je  crus  qu'il  ne  falloit  pas  ainiiku 
tenir  le  pied  fur  la  gorge,  &  qu'il  étoit  déjà 
allez  maltraité  fans  le  maltraiter  encore  da- 
vantage.   La  Campagne  qui  alloit comment 
cer  m'en  donnoit  un  beau  prétexte  à  ce  que 
fa  femme  pretendoit.    Cependant  lui  ayant 
fait  entendre  railbn,  nous  fumes  les  meil- 
leurs amis  du  monde  le  mari  &  moi ,  parce 
que  je  lui  dis  qu'à  ma  prière  Athos  attendroit 
volontiers  jufqucs  à  ce  que  nous  revinlfions  de 
l'armée. 

Les  Efpagnols  qui  s'étoient  veu  enlever 
Arras  à  la  barbe  de  leur  General ,  avoient 

F  5*  enco* 


130  .  MEMOIRES 
encore  perdu  dans  la  même  Province  quel- 
ques autres  Villes  de  grande  importance, 
qui  leur  faifoient  craindre  que  celles  qui  leur 
y  reltoient  netardaflent  guéresàavoir  lemê- 
ine  fort  :  ainfi  comme  ils  jugeoient  que  la  con- 
quête que  le  Roi  avoit  faite  d'Aire  ne  ten- 
doit  qu'à  s'approcher  de  la  Flandres  mari- 
time, ils  tâchèrent  non  feulement  d'en  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  Anglois  &  aux  Hollan- 
dois ,  mais  encore  de  fe  mettre  en  état  de  la 
reprendre.  Il  ne  leur  eut  pas  été  difficile  de 
rédfTir  à  l'égard  des  Anglois,  parce  que  cette 
Nation  adetouttems  été  oppoféeàlanôtre, 
&  qu'il  femble  que  l'averfion  qu'elle  a  tou- 
jours eue  pour  elle,  fe  foit  encore  augmen- 
tée depuis  quelque  tems  ;  mais  le  Cardinal  de 
Richelieu,,  qui  n'attcndoitpasqueles  chofes 
arrivalïènt  pour  y  pourvoir,  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures,  que  bien  loin  que  cetteNation 
le  pût  ainfi  mêler  des  affaires  d'autrui,  elle 
ctoit  allez  embarrafiée  comment  fe  démêler 
des  fiâmes.  Elle  étoit  devenue jaloufe  de  la 
protedion  fecrête  que  fon  Roiaccordoitaux 
Catholiques  de  fon  Royaume,  &  de  l'étroi- 
te liaifon  qui  paroifibit  alors  entre  ce  Prince 
&  Louis  le  Jufte,  &  dont  il  avoit  époufé  la 
iœur.  Cette  Princeffc  étoit  belle,  &  d'une 
humenr  tout  à  fait  charmante,  ainfi  comme 
■elle  attiroit  beaucoup  de  monde  à  la  Cour 
du  Roi  -  fon  mari,  contre  la  coutume  des 
Anglois,  qui  croyent  d'ordinaire  qu'il  y  a 
une  efpecc  d'efclavage  &dc  bafTeflè  dans  les 
afllduités  que  l'on  rend  à  fon fouverain,  ce- 
la faifoit  encore  que  tout  devenoit  fufpeét  à 
ceux  qui  confervoient  dans,  le  cœur  cette 
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indépendance  &  cette  liberté  que  leur  Na- 
tion affefte  par  dellùs  toutes  les  autres  Na- 
tions du  monde. 
L'obitacle  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
mis  de  ce  côté  là  auxdeilèinsdesEfpagnols, 
contiltoit  en  ce  qu'il  allumoit  ce  feu  au  lieu, 
de  l'éteindre.    La  Politique  qui  eft  la  règle 
ordinaire  de  tous  les  mouvemens  des  Minis- 
tres, l'exigeait  de  lui  au  préjudice  de  la  cha- 
rité, qui  l'en  devoit  détourner.  Cependant 
comme  la  charité  eft  une  vertu  que  l'on  ne 
connoit  guéres ,  non  feulement  dans  toutes 
les  Cours ,  mais  que  Ton  traite  encore  fou- 
vent  de  chimère,  parmi  les  Courtifans  &  les 
Politiques ,  bien  loin  qu'il  en  fut  blâmé  de 
perfonne,  chacun  au  contraire  prenoit  fu- 
jet  de  là  de  l'élever  jufques  au  troiliémeCieL 
Les  Efpagnols  auflî  n'ayantpas  étélongtems 
à  reconnoïtre  qu'ils  fe  tromperoient  lourde- 
ment ,  s'ils  efperoient  quelque  fecours  de  ce 
côté-là,  &  ayant  auflî  reconnu  la mémecho- 
fe  du  côté  de  la  Hollande  ,  ou  les  intérêts 
de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange,  Stad- 
houder  &  Admirai  General  de  leur  Etat ,  s'op- 
pofoient  à  leur  contentement  j  ils  ne  mirent 
plus  leur  confiance  qu'eu  leur  propres  for- 
ces foutenues  de  leur  addreflè.    Le  pouvoic 
comme  abfolu,  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu s'étoit  acquis  à  la  Cour,  y  avoit  fait  dé 
tout  tems  un  grapd  nombre  de  jaloux  ;  les 
Grands  fur  tout  lui  euvouloient,  parce  que 
pour  s'élever  par  dcfïiis  eux:,  il  avoit  interef- 
fé  adroitement  le  Roi ,  &  l'Etat  dans  fa  que- 
relle.   Ce  Prince  qui  étoit  auflî  bon  qu'il  6* 
toit  peu  pénétrant  avoit  veu  avec  plaifir* 
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que  fous  prétexte  d'établir  la  Souveraine  puif- 
lance  dans  fon  Royaume,  il  avoit ruiné  in- 
icniiblementtous  ceux  qui  euflent  pûs'yop- 
pofer ,  par  leur  crédit  &  par  leur  prudence  : 
je  dis  prudence,  parce  que  quoi  que  ce  foit 
une  efpecc  de  paradoxe,  que  de  dire  qu'on 
peut  être  prudent ,  &  s'oppofer  aux  volontés 
de  fon  Prince;  il  cft  confiant,  néanmoins 
que  quand  la  volonté  fuprême,  ne  va  qu'à 
renverfer  les  loix  d'un  Etat,  il  arrive  fou- 
vent  qu'on  rend  plus  de  fervice  à  fon  Souve- 
rain, de  s'y  oppofer  enconfervant  lerefpeâ 
qui  lui  eft  dû,  que  d'y  confentir  par  un  es- 
prit de  lâcheté  &  d'efclavage.    C'eft  ainfi 
îbuvent  que  le  Parlement  de  Paris  a  fait  des 
remontrances  à  Sa  Majeûé  dans  des  conjonc- 
tures délicates,  aufli  ont-elles  été  écornées 
quelque  fois  avec  fuccès;  pendant  qu'il  y  a 
eu  des  tems  où  elles  ont  été  rejettées,  parce 
qu'il  e(t  arrivé  comme  il  fevoitprefquetoû- 
jours  que  ceux  qui  les  faifoient,  ou  du  moins;  • 
yne  bonne  partie,  au  lieu  de  les  faire  avec 
le  refpeéfc  convenable,  felaiflbient  emporter 
ou  à  leurs  paffions  ou  à  leur  intérêt. 

Quoi  qu'il  en  foit  lesEfpagnols  nefefians* 
pas  tant  à  leurs  propres  forces,  qu'ils  ne fuf-f 
lent  bien  aifes  encore  de  fomenter  la  jalouiïe? 
qui  regnoit  dans  nôtre  Etat ,  envoyèrent  alors 
à  la  Cour  un  homme  de  confiance  nommé . . . 
fous  «prçtexte  d'y  faire  quelques  propofirions 
d'accommodement.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu qui  y  ^ouvemoit  avec  un  pouvoir  preP 
que  aulfi  abfolu  que  s'il  eût  été  le  Roi  lui  mê4 
me,  lui  eut  refufé  volontiers  le  pafleport  qu'il 
lui  falioit  pour  y  entrer,  lî  ce  n'èft  qu'il  eut 
5  p    "  6  •!  peur 
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peur  que  le  peuple  ne  lui  en  voulue  du  mal. 
11  favoit  qu'il  fe  lalîè  bientôt  de  la  guerre , 
parce  que  c'eft  dans  ce  tems  là,  qu'il  elt  le 
plus  accablé  d'impôts;  qu'ainfiilnemanque- 
roit  pas  dédire,  que  s'il  la  vouloit  continuer, 
c'étoit  plutôt  pour  fes  intérêts  particuliers, 
que  pour  ceux  de  .la  Nation  en  gênerai.  Ce- 
pendant ils  n'euifent  pas  dit  vrai,  quand  ils 
eufïènt  parlé  de  la  forte;  puis  que  pour  en 
dire  la  vérité,  il  y  avoit  lôngtems  que  les  af- 
faires de  la  France  n'avoient  été  en  li  bon  état 
qu'elles  étoient  alors.  Ses  armes  du  côté  de 
l'Allemagne  s'étoient  rendues  formidables 
jufques  au  delà  du  Rhin  par  là  prilè  deBri- 
fac,  &  de  toute  l'Alfacc.  En  Italie  par  celle 
de  Pignerol ,  &  en  Flandres  par  celle  d'Ar- 
ras.  Ses  brigues  n'avoient  pas  fait  un  moin* 
dre  effet  en  Portugal  &  en  Catalogne ,  fi  néan- 
moins on  ne  doit  pas  dire  plûtot  que  ce  qui 
y  étoit  arrivé,  étoit  encore  d'une  autre  con- 
séquence ,  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  ailleurs. 
Ce  Royaume  &  cette  Province  s'étoient  ré- 
voltés contre  lesEfpagnols,  l'un  s'ét oit  ran- 
gé fous  la  domination  des  Ducs  de  Bragancc, 
qui  pretendoient  en  ctrê  les  légitimes  héritiers; 
l'autre  fous  celle  de  France,  qui  y  avoit  fait 
entrer  des  Garnifons. 

Au  refte  comme  le  Cardinal,  en  faifant 
foulever  ces  Etats  contre  leurs  anciens  Maî- 
tres, leur  avoit  moutre  le  chemin  qu'ils  dé- 
voient fuivre,  quand  même  ils  ne  l'eullent 
pas  fû  déjà  d'eux-mêmes,  celui  dont  je  viens 
de  parler ,  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  à  la  Cour 
qu'il  y  vit  fecrêtement  le  Duc  de  Bouillon. 
Ce  Prince  avoit  toujours  des  liaifons  feçrê- 
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tes  avec  l'Efpagne,  quoi  qu'il  fut  né  Fran- 
çois, &  qu'il  eut  encore  obligation  à  la  Cou- 
ronne de  lui  avoir  mis  fur  la  tête  celle  qu'il 
portoit.  11  l'avoit  héritée  de  fon  Pere  que  Hen- 
ri IV.  en  avoit  revêtu  le  premier,  enluifai- 
fant  époufer  l'Héritière  de  la  Mark,  àquiap- 
partenoit  la  Duché  de  Bouillon,  &  la  prin- 
cipauté de  Sedan.  Il  avoit  encore  bien  fait 
plus  pour  lui.  Cette  Princeflè  étant  morte 
quelque  tems  après  fans  lui  laifler  d'enfans , 
Sa  Majefté  l'avoit  maintenu  par  fa  prote&ion 
dans  la  pofTelïïon  de  cette  Principauté,  au 
préjudice  de  Mrs.  delaBoullaye,  à  qui  elle 
devoit  appartenir  légitimement,  car  il  y  en 
avoit  un  qui  avoit  époufé  une  Sœur  de  la  def- 
funte ,  &  à  qui  par  confequent  .devoit  venir 
cet  héritage.  Mais  comme  l'on  eil  obligé , 
quand  on  change  ainli  une  condition  privée 
en  celle  de  Souverain ,  de  changer  auffi  de 
conduite,  toutes  ces  grandes  obligations  s'é- 
toient  évanouies  à  la  veuë  delajaloufie,  que 
lui.  caufoit  la  fituarion  de  fon  Etat.  Il  ne 
doutoit  point  qu'étant  à  la  bienfeance  de  la 
France  comme  il  Tétoit,  puis  que  c'étoit  une 
clef  de  ce  Royaume,  il  ne  vint  un  tems  qu'on 
ne  lui  demandât  la  reftitutiondecequinelui 
appartenoit  pas,  qu'ainfî  à  proprement  par- 
ler, il  ne  fet  devoit  regarder  que  comme  un 
homme  à  qui  l'on  avoit  confié  unfidei-com- 
mis ,  &  dont  on  l'obltgcroit  bientôt  malgré 
lui  a  rendre  compte. 

Voila  quelle  étoit  la  caufe  des  engage- 
mens  fccrêts  que  Mr.  de  Bouillon  avoit  avec 
les  Efpagnols.  Il  pretendoit  que  par  leur 
moyen  il  fe  pourroit  maintenir  dans  fon  nou- 
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vcl  état,  &  recevoir  giiniifondansunbefoiii 
dans  fou  Château  de  Bouillon ,  &  dans  celui 
de  Sedan.    Le  premier  palïbit  pour  imprena- 
ble dans  ce  tems-là  ,  où  Ton  ne  favoit  pas 
encore  ce  que  c'étoit  que  d'affieger  une  pla- 
ce, &  où  l'on  faifoit  la  Guerre  tout  autre- 
ment qu'on  ne  fait  dans  ce  tems  ci.    Le  fé- 
cond étoit  très  fort,  &  du  moins  ilenavoit 
la  réputation,  quoi  qu'à  dire  le  vrai,  il  y  eut 
bien  à  dire  qu'il  le  fut  tànt  que  l'on  difoit. 
Le  Roi  fe  défioit  bien  que  Mr.  de  Bouillon 
ne  lui  étoit  pas  trop  fidèle  ;  mais  comme  il 
avoit  des  affaires  de  tous  côtés,  il  étoit  per- 
fuadé  auflï  qu'il  devoit  faire  tout  de  même, 
que  s'il  n'y  eut  pas  pris  garde,  d'autant  plus 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fit  tout  cela  par 
précaution;  &  en  effet  tous  les  traités  qu'il  a- 
voit  faits  jufques-là,  n'avoient  été  qu'en  cas 
qu'il  vint  à  être  attaqué;  &  comme  le  Roi 
n'avoit  nul  delfein  de  le  faire  p  refentem  en  tf 
il  croyok  qu'il  devoit  toujours  aller  fon  train,, 
jufques  ce  que  la  conjonéhire  lui  permit  de 
faire  éclater  le  reffèntiment  qu'il  pouv  oit  a- 
voir  de  fa  conduite. 

L'Elpagnol  qui  étoit  venu  à  Paris ,  &  qui 
étoit  bien  iiiftruit  des  intérêts  de  ce  Duc,  ce 
qui  n'étoit  pas  difficile,  puis  qu'ils fautoient 
aux  yeux  de  tout  le  monde ,  ayant  ordre  du 
Roi  fon  maître  de  le  voir,  en  fut  fort  bien 
reccu,  comme  il  ne  lui  pouvoit  arriver  au- 
trement. Il  apprit  à  fon  arrivée  à  la  Cour, 
que  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soillbns  > 
étoit  mécontent  du  Cardinal ,  ce  qui  lui  fit 
dire  à  l'autre  que  la  qualité  de  Prince  du  Sang 
qu'il  avoit  7  fuffifant  toute  feule  pour  faire  en- 
trer 
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trcr  quantité  de  perfonnesde  condition  dantf 
fon  parti,  Ton  pouroit  par  fon  moyen,  s'il 
vouloit  fe  donner  la  peine  delcgâgner,  ren- 
dre à  la  France  ce  qu'elle  venoit  de  prêter  à 
l'Efpagnc,  en  lui  faifant  foulcver  fes  Pro- 
vinces ;  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
beaucoup  d'ennemis ,  &  que  s'ils  voyoient 
entrer  une  Armée  d'étrangers  dans  le  Royau- 
me, ils  prendroient  ce  tems-là  pour  fe  ré- 
volter contre  lui  3  que  ce  Miniftre  cnentre- 
prenoit  tant  qu'il  ne  falloit  rien  pour  le  faire 
îuccomber ,  qu'il  envoyoit  des  Troupes  en 
Portugal  &  en  Catalogne ,  &  que  les  Fron- 
tières de  Royaume  demeurant  dégarnies  par 
ce  moyen,  il  ne  feroit  pas  difficile  mainte- 
nant d'y  percer,  pour  peu  qu'on  prit  bien  fes 
melures. 

Le  Duc  de  Bouillon  mouroit  d'envie  de- 
puis longtems  defc  faire  une  barrière  du  cô- 
té de  la  Champagne,  en  obligeant  la  Cour  de 
lui  donner  Dan  vil  liers  de  gré  ou  de  force. 
Il  avoit  même  ofé  témoigner  un  jour  fon 
ambition  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  plus 
Politique  que  tout  ce  que  l'on  en  fauroit  di- 
re, lui  en  avoit  laiffé  entrevoir  quelque  es- 
pérance, afin  de  l'embarquer  dans  quelque 
mauvais  pas,  qui  lui  fit  perdre  le  fien,  au 
lieu  d'acquérir  celui  d'autrui.  L'Efpagnol, 
qui  favoit  quelle  étoit  fa  demangeailbn  là 
-defîîis ,  lui  en  parla  comme  d'une  chofe  tout 
à  fait  facile»  &  que  la  France  feroic  trop: 
heureufe  de  lui  céder  ,  pour  appaifer  la  guer- 
re qu'il  allumcroit  de  ce  côté- là.  11  fe  lailTà 
aller  à  ces  flatteries ,  &  ayant  veu  le  Comte 
de  SoifTons  fecrêtement»  il  n?eutpasde  pei- 
ne 
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ne  à  le  gagner.  Ce  Prince  avoit  fur  le  cœur 
que  le  Cardinal  après  lui  avoir  fait  perdre  un 
procès  qu'il  avoit  intenté  à  rencontre  de 
Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  pour  le 
faire  déclarer  illégitime,  eut  encore  marié  fa 
Nièce  au  Duc  d'Anguien  fon  fils  ainé.  11 
voyoit  par  là  que  tant  que  ce  Minillre  vi- 
vroit,  il  ne  devoit  pas  attendre  grand  luccès 
d'une  requête  civile  ,  qu'il  avoit  prife  con- 
tre l'arrêt  qui  étoit  intervenu.  Il  avoit  en- 
core d'autres  mécontenteinens  perfonnels. 
Le  Cardinal  diminuoit  tout  autant  qu'il 
pouvoit  les  prérogatives  de  fa  charge  de  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  lui  avoit 
fait  réfuter  d'ailleurs  quantité  de  grâces  qu'il 
avoit  demandées  à  Sa  Majefté.  Ce  qui  étoit 
caufe  que  ce  Miniltre  lui  étoit  ainfi  oppofé 
en  toutes  chofes ,  c'efl:  qu'il  avoit  été  plus 
fier  que  le  Prince  de  Condé.  Il  avoit  refu- 
fé  fon  alliance  qu'il  lui  avoit  fait  propofer  par 
Sennetere.  Celui-ci  qui  étoit  fon  Intendant 
d'épée,  ne  s'en  étoit  pas  trop  bien  trouvé. 
Le  Comte  fâché  de  voir  qu'un  de  fes  Do- 
meftiques  fe  fut  chargé  d'une  commiffion 
comme  celle  la ,  parce  que  la  vertu  de  la 
Dame  qu'on  lui  offroit  lui  étoit  un  peu  fuP* 
pc€te,  l'avoit  non  feulement  maltraité  de 
paroles,  mais  encore  chaffé  de  fa  maifon. 

Ce  Prince  qui  depuis  ce  tems  là,  avoit 
toujours  été  prévenu  de  pis  en  pis  contre  le 
Cardinal,  écouta  volontiers  tout  ce  que  Mr. 
de  Bouillon  voulut  lui  propofer  contreJ'Erat. 
Il  crut  que  plus  les  chofes  iroient  mal  en 
France,  plusse  Roi  s'en  dégouteroit.  Il 
fa  voit  qu'il  ne  l'aimoit  déj  a  pas  trop,  &  qu'ainr 
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fi  il  ne  faudroit  prefque  rien  pour  le  perdre. 
Tous  leurs  deffeins ,  quelque  pernicieux  qu'ils 
pullcnt  être  contre  la  fortune  de  ce  Miniitre, 
ne  leur  pouvant  fervir,  s*ils  n'étoient  foute- 
nus  des  forces  des  Efpagnols ,  Mr.  de  Bouil- 
lon envoya  à  Bruxelles  un  Gentilhomme  qui 
étoit  un  ancien  Domeilique  de  fa  maifon, 
nommé  Campagnac.  11  crut  que  fon  voya- 
ge ne  pouroit  être  fufpeâ:  à  la  Cour,  parce 
que  ce  Gentilhomme  avoit  un  neveu  qui  a- 
voit  été  pris  auprès  de  Courtrai ,  par  un  par- 
ti Efpagnol,  qui  revoit  conduit  dans  la  ca- 
pitale de  Brabant.  11  avoit  été  blclfé  dans 
cette  rencontre,  &  c'étoit  là  un  prétexte  qui 
paroiflbit  plauiible  de  palier  en  ce  Païs  là, 
fans  qu'on  y  put  trouver  à  redire.  Les  Es- 
pagnols le  receurent  bien,  &  le  Cardinal  In- 
fant lui  eut  volontiers  rendu  fon  neveu  à 
l'heure  même,  s'il  n'eut  eu  peur  qu'on  n'eut 
pris  quelque  foupçon.    Ce  Prince  fut  ravi 

Îue  le  Comte  de  Soiflbns,  àlafufcitationdu 
)uc  de  Bouillon,fut  d'humeur  à  vouloir  trou- 
bler l'Etat.  Il  promit  à  ce  Gentilhomme  de 
faire  donner  à  ce  Prince  cinquante  mille  écus 
de  penfion  par  le  Roi  d'Efpagne ,  d'abord 
qu'il  fe  feroit  retiré  de  la  Cour,  &  cent  mil- 
le francs  au  Duc  de  Bouillon,  qu'il  fecour- 
roit  d'une  Armée  de  douze  mille  hommes, 
qui  agiroit  fous  fes  ordres,  fans  prétendre 
rien  des  conquêtes  qu'il  pouroit  faire  avec  el- 
le. Campagnac  ayant  fait  ce  traité  par  é- 
crit  avec  le  Cardinal  Infant,  s'en  revint  à 
Paris  fans  amener  fon  neveu,  qui  crut  qu'il 
n'avoit  fait  ce  voyage,  que  pour  l'amour  de 
lui.   Il  rendit  compte  de  fa  negotiation  à  ces 

deux 
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deux  Princes ,  &  en  ayant  été  très  fatisfaks ,  le 
Duc  de  Bouillon ,  s'en  fut  à  Sedan  au  bout  de 
quelques  jours  j  fous  prétexte  que  la  Duchef- 
fe  fa  femme  y  étoit  incommodée.  Il  y  don- 
na ordre  fans  faire  femblant  de  rien,  à  ce  que 
les  Officiers  de  la  Garnifon,  dont  les  Compa- 
gnies n'étoient  pas  complettes  i  euffent  à  les 
mettre  en  état  avant  la  fin  du  mois  de  Mars , 
qui  n'étoit  pas  bien  éloigné.  Il  leur  fît  ce 
commandement  fous  peine  de  fon  indigna- 
tion, &  ils  eurent  foin  de  s'en  acquitter.  Il 
remplit  auffi  en  même  tems  fes  Magaiinsde 
toutes  les  Munitions  de  guerre  &  débouche, 
dont  il  pouvoit  avoir  belSin,  &  afin  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  s'rmaginât  pas  qu'il 
fongeât  à  fc  déclarer  contre  le  Roi,  il  lui  fit 
accroire  non  feulement  que  l'Empereur 
envoyoit  une  Armée  dans  le  Luxembourg^ 
pour  faire  quelque  entreprife  fur  la  Meufc 
de  concert  avec  les  Efpagnols,  mais  encore 
qu'il  avoit  avis  qu'ils  en  vouloient  à  Luxem- 
bourg. 

La  marche  de  cette  Armée  n'étoit  pas  une 
fiélion  comme  on  fe  pouroit  l'imaginer  par 
ce  que  je  viens  de  dire,  s'il  y  en  avoit  une, 
comme  le  mot  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
l'exprimer  le  témoigne  aflèz,  ce  n'étoit  que 
parce  qu'il  difoit,  que  cette  Armée  venoit 
contre  lui,  au  lieu  qu'elle  ne  venoit  qu'en  fa 
faveur.  11  fit  bien  plus,  il  leura  leCardinal 
d'un  Mariage  du  Vicomte  de  Turenne  fon 
frère,  avec  l'une  de  fes  Parentes,  &  le  Vi- 
comte en  fit  l'amoureux,  parce  qu'il  avoit 
encore  plus  d'envie  que  fon  frère  de  rentrer 
dans  Sedan.    En  effet  quoi  qu'il  aitpafféfur 
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la  fin  de  Tes  jours  pour  un  homme  modcfte, 
&  exemt  de  toute  ambition,  ce  n'a  été  que 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  con- 
nu à  fonds.  Si  jamais  homme  s'eft  entêté 
de  la  vaine  gloire  ç'a.  été  lui,  plûtôt  qu'un 
autre,  puis  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui 
l'ont  pratiqué  particulièrement  favent  que 
pour  s'en  faire  haïr,  il  n'y  avoit  qu'à  lui  re- 
fufer  le  titre  d'Altcflfe  au  lieu  qu'en  le  lui  don- 
nant, il  étoit  content  comme  un  Roi.  Au 
refte  ce  Vicomte  ayant  fi  bien  fécondé  fon 
frerc,  le  Comte  de  Sortions  partit  un  beau 
jour  de  Paris,  fous  prétexte  de  s'en  aller  à 
fa  maifonde  Blandy;  mais  ayant  pris  fur  la 
gauche  avant  que  d'arriver  à  Melun,  il  fut 
paflèr  la  Marne  à  un  gué  qu'il  avoit  fait  re- 
connoître  en  deçà  de  Château  Thicrri ,  &  fe 
rendit  à  Sedan,  fur  les  relais  que  Mr.  de  Bouil- 
lon avoit  envoyés  à  fa  rencontre. 

D'abord  que  le  Cardinal  fut  le  chemin  qufc 
ce  Prince  avoit  pris,  il  reconnut  qu'il  s'étoit 
laifTéamufer  comme  une  dupe.  Il  fit  map 
cher  en  même  tems  des  cour iers  pour  l'aller 
trouver.  Ils  lui  propoferent  de  la  part  du  Roi 
de  revenir,  &  lui  offrirent  de  lui  donner  tou- 
te forte  de  contentement.  Mais  comme, 
quelque  belles  promefïès  qu'on  put  faire  à 
.  ce  Prince,  il  nes'ypouvoit  fier,  tantquece 
Miniftrc  refteroit  au  pofte  où  il  étoit,  ces 
couriers  eurent  beau  faire  plufieurs  allées  & 
venues  en  ce  Païs-là,  ils  ne  le  purent  jamais 
perfuader.  L'Armée  que  l'Empereur  devoit 
envoyer  dans  le  Luxembourg,  y  fila  cepen- 
dant fous  le  commandement  de  Lamboi, 
au  devant  de  qui  le  Comte  de  Soiflons  en- 
voya 
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voya  un  Gentilhomme  pour  lavoir  de  lui 
quand  il  pouroit  arriver  fur  la  Meule.  La 
inarche  de  les  Troupes  allarma  la  Cour  qui 
avoit  peur  que  l'exemple  du  Comte  deSoif- 
fons ,  ne  fut  liiivi  de  la  defobcïlîance  de  quan- 
tité de  Grands,  qui  n'avoient pas  plus  de  lieu 
que  lui,  d'aimer  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Elle  fe  défioit  fur  tout  du  Duc  d'Orle-.ins , 
doyit  le  génie  étoit  extrêmement  variable ,  & 
qui  avoit  fait  plus  de  mal  lui  feul  à  l'Etat, 
par  les  diverfes  révoltes  qu'il  y  avoit  excitées 
de  tems  en  tems ,  que  tous  fes  ennemis  en- 
femble  n'euflent  pu  faire  en  plulieurs  années. 
Ainli  pour  prévenir  les  mauvais  delîèins  qu'il 
pouroit  avoir,  on  mit  des  gardes  à  tous  les 
partages,  afin  de  l'arrêter,  s'il  venoit  à  s'y 
prefenter.    Nonobftant  toutes  ces  précau- 
tions, quantité  d'autres  mécontens  fe  rendi- 
rent auprès  du  Comte  de  Sbiffons  ,  afin 
qu'ayant  part  avec  lui  au  hazard  qu'il  alloit 
tenter,  ils  l'enflent  auffi  à  fa  bonne  fortune, 
fuppofé  qu'il  put  triompher  de  fon  ennemi- 
Ce  contretems  faut  caufe  que  l'  Armée  que 
le  Roi  delhnoit  pour  la  Flandres  fous  la  con- 
duite du  Maréchal  de  Brefé,  ne  put  être  lî 
forte  que  l'on  croyoit.    11  en  fallut  prendre 
une  partie  pour  l'envoyer  de  ce  côté-là,  fous 
le  commandement  du  Maréchal  de  Chatil- 
lon,  pendant  que  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  eut  un  Camp  volant  pour  couvrir  les 
places  fur  lefquelles  les  ennemis  voudroient 
entreprendre  quelque  chofe.  Le  génie  de  ces 
trois  Maréchaux  étoit  tout  différent;  le  pre- 
mier n'avoit  obligation  de  ce  qu'il  étoit  qu'à 

l'alliance  qu'il  ayoit  avec  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 
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chelieu.  Il  avoit  époufé  une  de  fes  Sœurs, 
dont  il  avoit  deux  enfans,  favoir  le  Duc  de 
Brefé,  &  Madame  la  Ducheflè  d'Anguien. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  fier  fans  mérite. 
11  poufïa  même  la  fierté  jufques  à  l'infolen- 
ce  &àla  tirannie,  faifant  dans  fon  Gouver- 
nement d'Anjou,  &  dans  celui  du  Saumu- 
rois,  dont  il  étoit  pourveu  pareillement, 
tout  ce  que  les  tirans  les  plus  horribles  &les 
plus  deteftables  ont  jamais  pu  faire  de  plus 
cruel.  En  effet  non  content  d'y  maltraiter 
la  NoblefTe,  à  un  point  qu'elle  fut  obligée  à 
la  fin  de fe révolter  contre  lui;  il  enleva  en- 
core une  femme  non  feulement  à  fon  mari , 
mais  eut  déplus  la  réputation  de  l'avoir  fait 
tuer  pour  en  joiiir  tout  à  fonaife;  mais  c'é- 
tait afïèz  qu'il  fût  beaufrcrc  de  fon  Eminence , 
pour  pouvoir  tout  faire  impunément. 

Le  Maréchal  deChatillon  étoit  tout  aufli 
civil  que  l'autre  étoit  peu  traitable.  Il  avoit 
d'ailleurs  en  partage  toute  la  valeur  ,  qu'a- 
voient  jamais  eu  fes  ancêtres,  dont  nôtre 
Hiftoire  fait  mention  honnorablement.  11 
avoit  auffi  beaucoup  d'expérience  &  de  con- 
duite ,  mais  toutes  ces  bonnes  qualitez  étoient 
obfcurcies  en  quelque  façon ,  par  f  amour  qu'il 
avoit  pour  le  repos  &  pour  la  vie  tranquile; 
ainfi  quand  il  fe  trou  voit  bien  dans  un  Camp , 
il  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  le  quit- 
ter, parce  qu'il  craignoit  de  n'être  pas  aufiï 
bien  dans  un  autre  qu'il  étoit  dans  celui-là. 
Le  Cardinal  leconiioiflbit  bien,  cequi étoit 
caufe  qu'on  s'étonnoit  qu'il  lui  eut  donné 
ce  commandement  où  il  de  voit  avoir  affaire 
à  un  Prince,  qui  étoit  aufiî  vif  &  auffi  vigilant 

qu'il  étojtpefant  &  eudormi.  Pour 
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Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  de  la  MeiU 
leraie,  quoi  qu'il  eut  obligation  auflî  bien 
que  le  Maréchal  de  Brefé,  de  fon  élévation 
à  l'alliance  du  Cardinal ,  veuquefa  femme 
étoit  fille  d'une  fœur  de  fonPere,  ilnelaif- 
foit  pas  d'avoir  du  mérite  perfonndlement. 
Il  étoit  brave  &  entendu  dans  fon  métier , 
ce  qui  étoit  caufe  qu'il  eut  pû  efperer  de  fai- 
re fon  chemin,  quand  même  il  n'eut  pas  été 
fi  proche  parent  du  Miniltre.    Cependant  il 
avoit  cela  de  commun  avec  le  Maréchal  de 
Brefé ,  qu'il  abufoit  fouvent  aufli  bien  que 
lui  de  fa  faveur,  au  lieu  de  l'honnêteté  qui 
lied  fi  bien  à  tout  le  monde,  &  principale- 
ment à  ceux  qui  fe  voyait  élevés  par  delïus 
tes  autres,  ou  par  leur  nailfunce,  ou  par  leur 
mérite,  ou  par  la  fortune,  il  n'avoit  que  de 
la  hauteur,  &  pour  ainfi  dire  du  mépris, 
pour  ceux  qui  de  peu  de  chofe  s'étoient  éle- 
vés comme  lui  à  des  dignitez,  où  qui  é- 
toient  prêts  de  s'y  élever.    Il  craignoit  que 
fa  gloire  n'en  fut  oftufquée,  ainfi  pour  en 
rechercher  une  faufle,  il  perdoit  la  véritable, 
&  fe  faifoit  un  nombre  infini  d'ennemis,  au 
lieu  des  amis  qu'il  eu  pu  fe  faire.    Il  s'étoit 
brouillé  par  là  avec  St.  Preuil,  fans  qu'il  y 
eut  eu  autre  chofe  que  fa  jaloufie,  qui  eut 
été  caufe  de  plufieurs  incartades  qu'il  lui  avoit 
faites.    St.  Preuil  ne  les  avoit  pas  foufFertes 
fans  rien  dire,  &  comme  on  tait  d'ordinai- 
re ,  quand  ceux  dont  l'on  eft  oftenfé  appar- 
tiennent de  fi  près  au  Mimfhe  ,  qu'on  peut 
craindre  qu'en  les  offenfant  on  ne  l'ofFenfe 
pareillement.  Pour  lui  il  les  avoit  repouffées 
eu  brave  homme,  &  qui  ne  yoyoit  rien  tant 

à  ap- 
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a  appréhender,  que  de  fouiller  lu  gloire  par 
quelque  lâcheté. 

Ce  Marcchal  avoit  encore  bien  fait  pis  à 
Mr.  de  Fabert,  à  qui  le  Roi  avoit  enfin  don- 
né une  Compagnie  aux  Gardes,  après  luia- 
voir  refuie  l'agrément  d'une  Compagnie  dans 
un  vieux  corps  qu'il  vouloit  acheter.  Il  avoit 
cru  qu'il  pouroit  lui  marcher  fur  le  ventre 
comme  bon  lui  fembleroit;  parce  que  cet 

l  Officier  étoit  d'une  extraction  très-mediocre  f 

j-  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  bâton  de  Ma- 

léchai  de  France  dût  jamais  venir  à  fon  fe- 
cours,  pour  purger  fon  mauvais  fang.  Mr. 
de  Fabert  s'étoit  toujours  révolté  contre  lui, 
&  avoit  trouvé  de  la  proteétion  dans  le  Car- 
dinal même,  qui  avoit  été  le  premier  à  blâ- 
mer le  procédé  de  fon  parent.  Il  eft  vrai  que 
Fabert  avoit  eu  l'addrelïè  de  parler  toujours 
très-  refpe&ucufement  au  Maréchal ,  afin  que 
quand  il  viendroit  à  s'en  plaindre  à  fon  Emi- 
nence,  elle  en  fut  plus  difpofée  à  écouter  les 

t  raifons.       .  . 

il  eut  été  à  fouhaiter  pour  St.  Preuil  qu'il 
fe  fut  conduitaufiifagement,  non  feulement 
avec  lui,  mais  encore  avecleDucdeBrefé, 
contre  qui  il  venoit  d'avoir  tout  nouvelle- 
ment une  efpece  de  querelle.  Etant  venu  à 
la  Cour  par  ordre  du  Roi  pour  conférer  a- 
vec  lui  des  affaires  de  la  Frontière,  &  de  ce 

[        •        qu'on  pouroit  y  entreprendre  la  Campagne 

fuivante,  il  demeura  près  de  quinze  jours  à 

i  Paris,  devant  que  le  Confeil  de  Sa  Majefté 

eut  pris  aucune  refolution  là  deffus.  Mr. 
Defhoiers  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre, 
qui  ne  faimoit  pas,  parce  qu'il  ne  s'étoit  ja- 

l       1  mais 
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mais  pu  refoudre  à  lui  faire  la  Cour,  vou- 
loit  qu'on  fit  le  liège  de  Doiiay,  qui  eft  à 
cinq  lieues  au  delà  d'Arras ,  afin  que  cette 
Ville  nétant  plus  Frontière,  quand  on  au- 
roit  pris  l'autre,  St.  Preuil  fe  vit  privé  delà 
gloire,  qu'il  y  a  à  un  Gouverneur  de  fe  trou- 
ver le  plus  près  des  ennemis.  St.  Preuil  vou- 
loit  au  contraire  que  devant  que  d'aller  ainfi 
en  avant,  on  n'étoyât  ce  qui  étoit  derrière 
lui.  Il  y  avoit  Bapaume  qui  lui  ôtoit  la  com- 
munication des  Places  de  la  Somme,  &  qui 
n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  fon  Gouverne- 
ment. Il  y  avoit  outre  cela  Cambrai,  qui  quoi 
que  plus  éloigné  fembloit  encore  plus  né- 
ceifaire  a  conquérir  qu'une  grande  Villaflè 
comme  étoit  Do'uay,  qu'on  ne  pouroit  ja- 
mais conferver  qu'avec  une  puiflànte  garni- 
fon.  Defnoyers  répondoit  à  cela,  qu'on  en 
feroit  une  Place  d'Armes,  &  qu'une  partie 
de  la  Cavalerie  y  paffant l'hiver,  elle  porte- 
roit  la  terreur  &  l'effroi  jufques  au  cœur  de 
la  Flandres  Vallone,  dont  on  pouroit  aufli 
faire  la  conquête  avec  le  tems. 

Le  Maréchal  delà  Meilleraie  étoit  du  fcn- 
timent  de  Mr.  Defnoyers,  plutôt  pour  avoir 
le  plaifir  de  contredire  à  St.  Preuil,  que  pour 
croire  qu'il  eut  raifon.  Enfin  le  Confeil 
ayant  peine  à  fe  déterminer  là  delfus,  parce 
que  la  force  du  raifonnement  de  St.  Preuil 
combattoit ,  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté ,  tout 
ce  que  les  brigues  des  autres  pouvoient  faire, 
ce  Gouverneur  pafla  ces  quinze  jours  à  aller 
fe  divertir  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  point  o- 
bligé  d'être  au  Louvre.  Il  aimoit  extrême- 
ment la  paume,  &  comme  tout  ce  qu'il  y 
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avoit  de  pcrfonnes  de  qualité  alloient  en  ce 
tems  là  au  tripot  de  la  Sphère  qui  eft  fitué  dans 
le  Marais,  il  y  fut  un  jour  dés  le  matin ,  afin 
de  jouer  contre  quelque  marqueur,  poura- 
voir  le  plaifir  de  le  faire  frotter.    11  y  trouva 
en  arrivant  le  Duc  de  Brefé,  qui  étoit  forti 
de  l'Académie,  il  n'y  avoit  encore  que  trois 
ou  quatre  mois.  Quoi  que  fon  Pere  fut  ex- 
trêmement fier,  &  même  jufques  au  point 
qu'il  pailbit  pour  brutal  dans  l'efprit  de  tout 
le  monde ,  il  l'étoit  néanmoins  encore  plus  que 
lui.    Cela  lui  étoit  plus  pardonnable  qu'à  ce 
barbon,  parce  qu'il  étoit  encore  fi  jeune  qu'il 
Ti'avoit  pas  le  jugement  de  connoître ,  qu'il 
prenoit  là  un  méchant  pli.    Il  balottoitdéja 
avec  un  marqueur,  à  qui  il  avoit  dit  de  pren- 
dre une  raquette,  quand  St.  Preuil  arriva  fous 
la  Gallcrie.    Il  y  avoit  là  un  grand  nombre 
de  pages  &  de  laquais  qui  avoient  la  tête  nue, 
&  comme  St.  Preuil  connoiflbit  la  livrée  de 
fon  Pérc,  il  jugea  tout  auffi-tôt  que  c'étoit 
lui,  quoi  qu'il  ne  l'eut  jamais  veu.    Pour  lui 
comme  il  n'étoit  venu  qu'avec  un  feul  laquais, 
le  Duc  n'en  fit  pas  beaucoup  de  cas.    Il  ne 
Tavoit  jamais  veu  pareillement,  tellement 
que  ne  fâchant  qui  il  étoit,  il  continua  à  pe- 
lottcr  avec  le  marqueur ,  fans  prendre  garde 
feulement  qu'il  fut  arrivé.    St.  Preuil  étant 
entré  dans  la  Salle  du  logis,  &  voyant  que 
le  maître  n'y  étoit  pas  revint  dans  le  jeu  de 
paume,  &  demanda  en  attendant  qu'il  fût 
revenu  fa  raquette  au  marqueur.    Il  étoit  à 
peu  près  de  même  force  que  le  Duc,  &  le 
marqueur  qui  les  regardoit  balotter,  leur  ayant 

dit  qu'ils  feroient  mieux  de  prendre  des  chauf- 
fons , 
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fons,  &  de  jouer  partie,  que  de  s'amuler 
comme  ils  faifoient  à  fe  laffer,  ils  y  confen- 
tirent  tous  deux  en  même  tems.  Le  Duc  fut 
deshabillé  le  premier,  &  s'en  étant  allé  dans 
le  jeu  de  paume,  St.  Preuil  y  vint  un  mo- 
ment après,  &  ils  commencèrent  leur  partie. 
Au  rcfte  y  ayant  eu  chaflc  bientôt  comme 
c'eft  l'ordinaire  à  cejeu  là ,  le  Duc  à  qui  deux 
defes  laquais  levoient  la  corde  pour  le  faire 
paflèr,  quand  il  devoit  aller  de  l'autre  côté, 
commença  à  vouloir  faire  le  petit  fouverain , 
c'elt  à  dire  à  ne  pas  vouloir  que  St.  Preuil  fit 
comme  lui.  Comme  iî  neleconnoillbitpas, 
&  que  quand  même  il  l'eut  connu ,  il  n'eut 
pas  laiflé  de  croire ,  tant  il  avoit  de  vanité , 
qu'il  y  avoit  toûjours  bien  de  la  différence 
entr'eux,  il  trouva  non  feulement,  mauvais 
qu'à  fon  exempleil  fe  fit  lever  la  corde,  mais 
encore  qu'il  ne  pafiâtpas  par  la  galerie  com- 
me on  a  coûtume  de  faire ,  quand  on  a  l'hon- 
neur déjouer  avec  le  Roi,  Ainlî  il  commen- 
ça à  quereller  les  marqueurs ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  s'amufer  à  lever  la  corde,  ils  n'alloient 
pas  chercher  les  balles  »  dont  il  feignoit  de 
manquer. 

St.  Preuil  reconnut  bien  fon  chagrin ,  & 
fe  rit  en  lui  même  de  fa  vanité ,  &defajeu- 
neilè.  Le  Marqueur  qui  étoit  du  côté  du 
dedans,  courut  enmêmetemsauCordillon, 
croyant  efFeétivement  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  balles  ,  mais  trouvant  qu'il  y  en  avoit 
encore  plus  de  la  moitié ,  il  ne  fe  put  empê- 
cher de  le  dire  tout  haut.  Cela  eut  été  plus 
que  fuififant  à  St.  Preuil ,  pour  lui  faire  con- 
noître ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé ,  quand 
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même  il  en  eut  été  eu  doute.  Cependant 
comme  il  étoit  fier  tout  auffi-bien  que  lui, 
mais  d'une  belle  fierté,  &  qui  avoitété  pré- 
cédée par  un  nombre  infini  de  belles  a&ions, 
il  prit  plaifir  à  le  mortifier  encore  davantage 
en  rabbaiflant  fa  vanité.    Il  fe  hâta  de  palier 
le  premier  fous  la  corde,  &  un  Gentilhom- 
me qui  étoit  au  Duc ,  le  trouvant  tout  auflî 
mauvais  que  fon  Maître,  lui  dit  alors  en  fe 
montrant  aufii  fol  que  lui,  qu'il  ne  fa- 
voit  peut-être  pas  contre  qui  il  jouoit:  que 
c'étoit  contre  le  Duc  de  Brefé.    St.  Preuil 
lui  répondit  en  même  tems ,  que  c'étoit  lui 
apparemment  qui  ne  favoit  pas  contre  qui  fon 
Maître  jouoit,  &  qu'il  jouoit  contre  St.  Preuil. 
Le  Duc  qui  avoit  bonne  envie  de  le  querel- 
ler avant  que  de  favoir  fon  nom ,  rentra  dans 
fa  coquille  d?abord  qu'il  l'eut  oui  fe  nom- 
mer. Son  Gentilhomme  en  fit  tout  autant  de 
fon  côté.    Ils  avoient  ouï  parler  tous  deux 
de  lui,  &  comme  ils  favoient qu'il  ne faifoit 
pas  trop  feur  de  s'y  jouer,  leDucnefongea 
plus  qu'à  achever  fa  partie ,  afin  de  n'être  pas 
expofé  d'avantage  à  la  même  mortification. 
Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  vint  dîner  ce 
jour  là  chez  le  Maréchal  de  Brefé,  &  lui 
ayant  parlé  de  St.  Preuil ,  en  des  termes  qui 
faifoient  connoître  au  Duc ,  qui  étoit  à  table 
avec  eux,  qu'il  n'enéroit  pas  content,  celui- 
ci  prit  la  parole  &  lui  dit,  qu'il  n'en  étoit  pas 
fort  étonné,  parce  que  cet  homme  là  étoit  fi 
fier ,  que  quand  même  il  feroit  Conneftable , 
il  ne  pouroit  l'être  davantage. 

Le  Maréchal  qui  ne  pardonnoit  guéres, 

quand  il  en  vouloit  une  fois  à  quelqu'un ,  étant 

ravi 
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ravi  de  l'entendre  parler  de  la  forte,  voulut 
favoirdeluid'où  il  le  connoiflbit.    Le  Duc 
lui  conta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  le  matin  à  la 
Sphère,  &  comme  ces  trois  hommes  n'avoient 
guéres  moins  de  vanité  l'un  que  l'autre,  ils 
lui  firent  fon  procès  en  mêmetems.    Ils  en 
parlèrent  même  au  Cardinal  qu'ils  tâchèrent 
défaire  entrer  dans  leur  reilèntiment,  com- 
me lï  c'eut  été  l'infulter  lui  même  que  de  ne 
pas  vouloir  plier  fous  eux.    Ce  Miniftre  a- 
voit  fes  fpibleifes  comme  les  autres ,  &  étoit 
fenfible  lui  même  à  la  vanité.    Ainfi  faifant 
lamine  tout  le  premier  àSt.Preuil,  lorsqu'il 
vint  pour  lui  faire  fa  cour  fur  lefoir,  celui-ci 
ne  s'en  mit  pas  beaucoup  en  peine ,  parce 
qu'il  crut  qu'en  continuant  de  faire  fon  de- 
voir, comme  ilavoit  toujours  fait,  il  trou- 
veroit  un  bon  Protecteur  dans  laperfonnede 
Sa  Majefté. 

Les  affaires  qui  l'arretoient  à  Paris ,  s'étant 
terminées  à  la  fin  à  fa  fatisfaciion ,  il  s'en  re- 
tourna dans  fon  Gouvernement!  où  il  re- 
commença à  hajrçeler  les  ennemis  qui  avoient 
eu  quelque  relâche,  pendant  fon  abfence. 
La  campagne  commença  cependant ,  &  le 
Régiment  des  Gardes  ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher en  Flandres,  je  rendis  mon  hôte  bien 
joyeux  en  m'en  allant  en  ce  Païs-là.  En  effet 
quelque  bonne  mine  qu'il  me  fit,  il  fedou- 
toit  que  je  n'étois  pas  mal  avec  fa  femme, 
mais  comme  il  devoir  à  Athos,  &  qu'il  me 
favoit  de  fes  amis,  il  avoit  cru  être  obligé  de 
me  ménager  jufques  au  jour  de  mon  départ. 
Quand  je  fus  parti,  il  n'en  u  fa  plus  avec  fii 
femme  comme  il  faifoit  auparavant.    Il  lui 
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reprocha  quantité  de  chofes  dont  il  croyoic 
s'être  aperçu ,  &  elle  me  le  manda  en  des  ter- 
mes qui  me  firent  croire  qu'elle  en  étoit  en- 
core bien  plus  maltraitée  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais été.  Je  ne  pus  que  la  plaindre,  parce 
que  c'étoit  tout  le  fecours  que  je  lui  pouvois 
donner.  Je  lui  fis  réponfe  à  une  addrefle 
qu'elle  m' avoit  indiquée ,  &  la  part  qucjcpre- 
noisà  fes  affaires  fit  qu'elle  fupportafon  mal- 
heur plus  patiemment. 

Son  mari  qui  vouloit  fe  défaire  de  moi  ab- 
folument,  &  quejenelareviireplus  quand  je 
ferois  revenu,s*avifa  alors  de  changer  non  feu- 
lement de  maifon,  mais  encore  de  changer 
aulfi  de  condition  ;  au  lieu  de  louer  davan- 
tage des  chambres  garnies,  il  fe  fit  marchand 
de  vin,  &  leva  un  gros  cabaret;  le  voyage 
qu'il  avoit  fait  à  Dijon,  lui  avoit  fait  connoî- 
tre  des  gens  qui  lui  avoient  vanté  ce  commer- 
ce, &  ilpretendoit  que  quand  même  il  ne  lui 
réiifliroit  pas  mieux  que  celui  qu'il  faifoit 
auparavant ,  toûjours  en  retireroit-il  cet  avan- 
tage, qu'il  fedéferoit  par  là  d'un  homme  qui 
lui  étoit  extrêmement  fufp.eéh 

Le  cabaret  qu'il  leva  fut  dans  la  rue  Mont- 
martre ,  tout  auprès  &  du  même  côté  qu'efl: 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Charôt.  Il  vendit  tous 
fes  meubles,  &  ne  garda  que  ceux  qu'il  lui 
falloit  de  toute  necefïité  pour  le  métier  qu'il 
embraflbit.  Sa  femme  à  qui  il  avoit  trop  té- 
moigné fa  jaloufie,  pour  ofer  lui  demander 
où  il  me  mettroit,  quand  je  ferois  revenu, 
me  le  manda  &  qu'elle  étoit  au  dcfcfpoirde 
fa  conduite.  Il  acheta  cependant  quantité 
de  marchandifes  de  l'argent'  qu'il  avoit  eu  de 
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fcs  meubles ,  efperaiu  que  devant  que  lacam- 
pagne  finît  il  en  feroit  tre^ucoup  plus  qu'il 
ne  lui  en  faudroit  pour  rendre  à  Athos  ce 
qu'il  croyoit  lui  devoir.  Je  fus  Tort  affligé 
de  cette  nouvelle,  parce  que  je  trouvois  fa 
femme  fort  aimable,  &  que  d'aillein$-r-eiie 
me  faifoit  fublilter  fort  honnêtement,  fans 
que  j'euflè  l'embarras  de  mettre  la  main  à  la 
bourfe.  Cela  ne  devoit  pas  erre  auflî  fort 
indiffèrent  à  un  Gafcon ,  qui  s'accommode 
d'ordinaire  allez  bien  d'une  bonne  table.  Je 
m'attendois  même  auparavant,  que  cela  m'ai- 
deroit  à  faire  mon  chemin  à  la  guerre,  & 
que  comme  les  grâces  font  lentes  à  venir  à 
la  Cour,  je  pourois  plus  aifémentmeréfou- 
dre  à  prendre  patience ,  que  fi  je  n'avois  point 
ce  fecours. 

Enfin  comme  il  n'y  a  rien  dont  on  ne  fe 
doive  confoler,  je  ne  fongaiplus  qu'à  cher- 
cher quelque  occafion  de  me  lignaler,  afin 
qu'après  avoir  été  ii  heureux  que  d'acquérir 
quelque  réputation  dans  le  monde,  je  pufïe 
pas  à  pas  m'avancer  vers  les  honneurs  qu'on 
eft  en  droit  de  prétendre,  quand  on  tâche, 
comme  je  faifois ,  de  s'aquitter de  fon  devoir. 
Nous  ne  fumes  pas  les  plus  forts  cette  cam- 
pagne. Les  Troupes  que  l'on  avqit  été  obli- 
gé de  détâcher  pour  envoyer  au  Maréchal  de 
Chatillon,  nous  firent  demeurer  fur  la  défen- 
five  en  Flandres,  où  le  Cardinal  Infant  avoit 
une  groflè  Armée.  Il  s'attacha  à  reprendre 
Aire,  pendant  que  le  Maréchal  de  Chatil- 
lon fut  fe  camper  à  pour  obferver  de 

là,  les  mouvemens  que  feroit  le  Comte  de 
Soiflbns.    Ce  qui  fe  ^afToit  de  ce  côté-là  in- 
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quiétoit  bien  plus  le  Cardinal  que  ce  qui  fc 
pailoit  ni  en  Flandres,  ni  ailleurs.  Il  n'en 
devoit  pas  être  moins  puiflant  qu'il  l'étoit, 
quand  les  ennemis  reprendroient  Aire,  & 
qu'ils  feraient  même  d'autres  conquêtes; 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  s'il  refteroit  en- 
core dans  le  Mi  ni  Itère,  en  casque  le  Comte 
de  Soillbnscut  quelque  avantage  fur  le  Ma- 
réchal ,  il  manda  au  Maréchal  de  Brefé  de 
lui  envoyer  encore  trois  bataillons  des  meil- 
leures Troupes  qu'il  eut  avec  lui,  afin  de  les 
lui  envoyer.  Nôtre  Régiment  demanda  à  en 
être,  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparen- 
ce de  fecourir  Aire,  puis  que  nôtre  Armée, 
qui  étoit  déjà  très  foible,  s'aftbibliilbit  enco- 
re par  ce  détachement.  Mais  il  ne  voulut  pas 
le  lui  accorder,  parce  qu'il  trouvoit  quêtant 
qu'il  l'auroit  avec  lui,  c'étoit  un  honneur 
qui  le  rendroit  fuperieur  aux  autres  Maré- 
chaux. 

Nôtre  Armée  ne  fut  pas  de  plus  de  douze 
mille  hommes  après  cela.  Nousnelaifïàmes 
pas  néanmoins  de  prendre  Lens ,  pendant  que 
le  Maréchal  deChatillon  fc  laiilà  battre ,  fau- 
te d'avoir  voulu  de  bonne  heure  aller  oc- 
cuper le  pofte  de  d'où  il  eut  pû  empê- 
cher le  Comte  de  Soiflbns  d'étendre  fes 
Troupes  dans  la  plaine.  Tous  les  Officiers 
Généraux  lcluiavoientconfeillé,  néanmoins 
fans  qu'il  les  en  eut  voulu  croire,  foit  qu'il 
n'aimât  pas  à  rien  faire  qui  ne  vint  de  fa  tête, 
foit  que  fa  pareflè  le  retint  dans  une  belle 
maifon,  où  il  fe  trouvoit  logé  dans  le  camp 

de   Le  Cardinal  à  qui  l'on  en  avoit  é- 

crit  de  l'Armée,  voyant  qu'il  y  avoit  de  fa 

.  faute, 
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faute,  jura  tout  auflî-tôt  en  lui  même  qu'il 
s'en  vengeroit,  pourveu  néanmoins  que  le 
Comte  de  Soifions  lui  donnât  le  tcms  de  ref- 
pirer  :    car  il  craignoit  bien  qu'il  ne  profitât 
de  fa  viâoire,  &  que.  toutes  les  Villes  de 
Champagne  ne  lui  ouvrillènt  les  portes.  Ce- 
pendant dans  letems  qu'il  méditoit  de  terri- 
bles chofes  contre  lui,  il  lui  vint  un  Courier y 
qui  lui  ôta  non  feulement  tout  le  venin  qu'il 
avoit  dans  le  cœur,  mais  qui  lui  fit  encore 
le  regarder  comme  le  meilleur  de  fes  amis. 
Ce  Courier  lui  rapporta  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Soiflbns ,  fans  que  perfon- 
ne  pût  dire  au  vrai,  de  quelle  manière  elle 
étoit  arrivée.  Aufïï  eft-on  encore  à  favoir  au- 
jourd'hui s'il  eft  vrai,  qu'il  fe  tua  lui  mê- 
me, comme  quelques  uns  ont  voulu  dire,  ou 
fi  ce  coup  lui  fut  donné  de  la  main  de  quelque 
aflaffin,  après  avoir  été  corrompu  par  fes  en» 
nemis.    Ceux  qui  croyent  qu'il  fut  alfafiiné, 
difent  qu'un  de  fes  Gardes  ayant  couru  après 
lui ,  pour  lui  dire  qu'on  faifoit  ferme  encore 
en  un  endroit,  lui  lâcha  un  coup  de  Moufc 
quetondans  latéte,  quand  il  vint  à  fe  retour- 
ner 5  pour  regarder  qui  lui  donnoit  cet  avis. 
Les  autres  au  contraire  ,  qu'ayant  voulu  le- 
ver la  vifiere  de  fon  cafque  avec  le  bout  de 
fon  Piftolet ,  qu'il  avoit  encore  à  la  main , 
le  Piftolet  tira  de  lui  même,  &  lejettaroide 
mort  fur  le  careau.    Cependant  j'ai  veudes 
gens  qui  m'ont  dit  que  fes  Piftolets  étoient 
encore  chargez,  quand  on  le  trouva  mort; 
ce  qui  fait  qu'il  eft  bien  difficile  de  favoir 
qui  l'on  doit  croire  des  uns  ou  des  autres. 
Le  Maréchal  de  Cbatiilon  qui  fe  rendoit 
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alfez  de  juftice  pour  fc condamner  lui  même, 
comme  y  ayant  eu  de  fa  faute  à  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  fit  le  malade  en  même  tems , 
où  le  tomba  efFe&ivement  de  chagrin.  Cela 
fut  caufe  que  le  Maréchal  de  Brefé  eut  ordre 
d'aller  prendre  fa  place,  &  ce  fut  alors  que 
ce  General  nous  fit  aller  de  ce  côté-là  avec 
lui.  11  laifTa  le  refte  de  fon  Armée  au  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye,  qui  f ut  afîîeger  Ba- 
paume ,  pendant  que  nous  reprimes  Damvil- 
liers,  où  le  Duc  de  Bouillon  n'avoit  pas  lai f- 
fé  de  mettre  le  fiege  après  la  mort  du  Com- 
te de  Soiflbns.  Le  Roi  vint  nous  trouver 
lui  même,  lors  que  nous  étions  devant  cet- 
te Place,  &  le  Duc  ayant  recours  à  la  mi- 
fericorde  de  Sa  Majeftc  pour  lui  pardonner 
la  faute  qu'il  avoit  faite,  il  trouva  grâce  au- 
près d'elle.  11  lui  eut  été  difficile  d'y  réuffir 
dans  un  autre  tems,  mais  la  mort  du  Com- 
te du  Soiffons  mettoit  le  Cardinal  de  fi  belle 
humeur,  qu'il  confeilla  à  ce  Prince  de  faire 
paroître  en  cela,  que  fa  bonté  étoit  encore 
audeflùs  defajuftice.  Il  eft  vrai  que  Mr.  le 
Prince  aida  beaucoup  à  porter  fon  Eminen- 
ce  à  intercéder  pour  lui,  &  comme  il  étoit 
parent  du  Duc,  &  fon  bon  ami,  il  n'eut  gar- 
de de  l'oublier  dans  une  rencontre  aufii  im- 
portante que  celle-là. 

Mr.  de  Bouillon  ayant  fait  fa  paix,  St. 
Preuil  ne  fut  pas  fi  heureux  que  de  faire  la  lien- 
ne,  quoi  qu'il  fut  bien  moins  coupable  que 
lui.  C'étoit  aflTez  qu'il  eut  les  parens  du  Car- 
dinal à  dos,  pour  avoir  lieu  de  tout  craindre. 
Cependant  comme  s'il  eut  oublié  le  péril  où 
cela  le  jettoit,  il  fe  fit  encore  un  ennemi  de 
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confequence,  qui  ne  le  lui  pardonna  pas. 
Mr.  Defnoyers  qui  n'étoit  pas  de  la  côte  de 
St.  Louis,  avoit  de  pauvres  parens,  ce  qui 
n'étoit  pas  fort  extraordinaire  à  lui,  qui  n'é- 
toit  redevable  qu'à  la  fortune  du  porte  où  il 
fe  trouvoit  élevé,  puisque  de  plus  grands 
Seigneurs  qu'il  n'étoit  encore,  en  ont  bien 
qui  ne  font  pas  de  même  fort  accommodés. 
Aurcfte  ce  Secrétaire  d'Etat  en  ayant  mis  ua 
dans  les  vivres,  il  fut  envoyé  à  Arras  en  qua- 
lité de  Commillàirc.  Les  Gouverneurs  alors 
fe  chargeoient  de  la  fourniture  du  pain  de  mu- 
nition pour  leurs  Garnifons ,  &  celui-ci  ayant 
remarqué  que  celui  queSt.Preuil  faifoit  fai- 
re, n'étoit  pas  du  poix,  ni  de  la  qualité  qu'il 
devoit  être ,  en  donna  avis  en  Cour.  St.  Preuil 
qui  favoit  qu'il  en  avoit  déjà  parlé  à  quelqu'un 
de  fes  camarades,  au  lieu  de  fonger  à  pour- 
voir à  cet  abus ,  qui  ne  venoit  pas  de  lui ,  mais 
des  boulangers ,  ne  fongea  qu'à  intercepter  fes 
lettres.  Il  en  vint  à  bout  facilement,  par- 
ce que  tout  lui  obéïïlbit  dans  Arras ,  auflî 
bien  qu'on  eut  pû  obéir  au  Roi  même.  Ain- 
fi  il  n'eut  pas  plutôt  veu  ce  que  contenoit 
fa  lettre,  qu'il  le  fut  trouver  fur  la  place 
oùilfepromenoitavec  quelques  Officiers.  II 
lui  donna  la  plufîeurs  coups  de  canne,  & 
l'ayant  encore  fait  mettre  en  prifon,  cela  ne 
vint  pas  plutôt  aux  oreilles  de  Defnoyers,  qu'il 
voulut perfuader  au  Cardinal  que  s'il  fouf- 
froit  que  cet  homme  fit  ainfi  le  petit  tiran, 
il  arriveroit  avant  qu'il  fut  peu,  qu'il  ne 
voudroit  plus  reconnoître  les  ordres  de  per- 
ibnne. 

Le  Cardinal  qui  aimoit  les  braves  gens  & 
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ceux  qui  comme  St.  Preuil  faifoient  leur  Ca- 
pital de  bien  fervir  Sa  Majefté  ,  ne  voulut 
pas  le  condamner  fans  l'entendre.  Il  lui  man- 
da de  mettre  leCommiflairc  des  vivres  en  li- 
berté, de  l'envoyer  en  Cour  &de  fe  laver  des 
aceufations  que  celui-ci  pretendoit  intenter 
contre  lui.  Cela  ne  luiétoit  pas  bien  difficile, 
s'il  y  avoit  de  l'abus  dans  le  pain  de  munition, 
il  n'y  trempoit  nullement.  11  avoit  fait  mar- 
ché avec  des  boulangers  de  le  fournir  de  la 
qualité  &  du  poids  qu'il  devoit  être;  mais  le 
Ciel  ,  dont  les  reflbrts  font  inconnus  aux 
plus  habiles  ,  ayant  refolu  appareihent  de  le 
punir  du  rapt  qu'il  avoit  fait ,  il  arriva  qu'é- 
tant monté  à  cheval  quelques  jours  après  pour 
aller  chercher  les  ennemis  qu'on  lui  difoit  être 
fortis  deDouay,  il  rencontra  la  Garnifonde 
Bapaume ,  qui  venoit  de  fe  rendre  à  la  Meil- 
leraye ,  &  qui  n'étoit  efeortée  que  d'un  trom- 
pette. 

Ce  n'étoit  pas  la  coutume,  &  Ton  avoit 
toujours  vû  au  contraire  qu'à  toutes  les  Ca- 
pitulations qui  s'étoient  faites  tant  de  nôtre 
côté  que  de  celui  des  Elpagnols  ,  l'on  avoit 
donné  un  Corps  de  Cavallerie  pour  efeorte 
à  ceux  qui  avoient  capitulé.  Mais  le  hazard 
ou  la  bizarrerie  du  Maréchal  ayant  voulu  que 
cela  fe  paflfèt  d'une  autre  manière,  les  coureurs 
que  l'on  avoit  détachez  de  part  &  d'autre  pour 
fe  reconnoître  fe  firent  tirer  l'oreille  avant 
que  de  vouloir  repondre  au  qui  vive  qui  leur 
étott  demandé.  Ils  fe  fufîènt  reconnus  les 
uns  les  autres  li  c'eut  été  pendant  le  jour ,  mais 
comme  on  étoit  au  plus  fort  de  la  nuit,  les 
François  prefferent  tant  desEfpagnols  dere- 
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pondre  qu'ils  crièrent  à  la  fin  vive  Efpagne. 
Une  Réponfe  comme  celle-là  meritoit  bien 
ce  qui  leur  arriva.  En  même-tcms  St.  Preuii 
les  fit  charger  &  les  défit  devant  qu'ils  fefif- 
fent  reconnoître  pour  avoir  une  efcortc.  On 
ne  fait  pourquoi  ils  ne  parlèrent  pas  plûtôt, 
&  fi  ce  fut  par  obftination,  ou  que  la  confu- 
lîon  qui  régnoit  parmi  les  cris  des  mourans 
eut  empêché  de  pouvoir  écouter  leur  voix. 

Ceux  qui  réitèrent  du  combat  s'étant  reti- 
rez à  Douay  en  grand  defordre  n'eurent  pas 
plûtôt  conté  leur  avanture  à  celui  qui  y  corn- 
mandoit ,  qu'il  en  informa  le  Cardinal  In- 
fant. Ce  Prince  envoya  en  même  tems  un 
Courier  à  la  Cour  pour  fe  plaindre  de  cette  ac- 
tion qu'il  qualifioit  de  terrible  ,  parce  qu'il 
étoit  bien  aife  de  cacher  tout  ce  qui  pouvoit 
ferviràlajuftification  de  St.  Preuil.  Ilfavoit. 
les  ennemis  qu'il  s'étoit  fait  à  la  Cour  ,  & 
comme  Sa  Mai  eftén'avoit  point  dans  toutes 
les  places  de  Gouverneur  qui  lui  fut  fi  incom- 
mode que  celui-là ,  il  n'eut  pas  été  fâché  en 
être  defait.D'abord  que  ce  Courier  fut  arrivé , 
Defnoicrs  quiavoit  fur  le  cœur  cequis'ctoit 
paflTé  à  Tégard  de  fon  parent ,  mena  le  Courier 
au  Cardinal  de  Richelieu ,  à  qui  il  exagéra  lui- 
même  les  chofes  encore  toute  d'une  autre  ma- 
nière que  ne  faifoit  le  Cardinal  Infant.  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraye  vint  aufli  à  la  char- 
ge, en  mandant  à  ce  Miniftre  de  defïus  les  lieux 
où  il  étoit  encore,  que  cette  affaire  étoit  en 
mauvaife  odeur  aufii-bien  parmi  les  François 
que  parmi  les  ennemis;  que  ceux-ci  avoient 
fait  ferment  de  ne  plus  donner  de  quartier 
à  perfonne  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  en  ren- 
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dit  jufticc,  qu'ainfi  l'on  alloit  voir  comme 
une  boucherie  de  leur  part ,  pendant  que  de 
la  nôtre  il  étoit  dangereux  qu'on  ne  fongeât  ! 
à  fe  cacher  pour  éviter  un  reflèntiment  qui 
paroiflbit  fi  jufte  à  tout  le  monde,  qu'il  n'y  ^ 
avoit  perfonne  qui  y  trouvât  à  redire. 

Le  Maréchal  de  Brefé  qui  étoit  auflî  animé 
contre  St.  Prcuil,  parce  que  la  vanité  lefai- 
foit  entrer  dans  les  plaintes  que  fon  fils  en  fai?  | 
foit ,  ne  demeura  pas  non  plus  dans  le  filence. 
Il  n'entendit  pas  plutôt  murmurer  de  cette  af- 
faire, qu'il  parla  contre  lui  comme  faifoient 
les  autres,  tellement  que  le  Cardinal  felaif- 
fant  aller  à  leurs  Gonfeils  confentit  à  le  faire 
arrêter.  L'on  en  envoya  l'ordre  au  Maréchal 
de  laMeilleraye,  qui  pour  ôter  tout  fujetde 
défiance  à  ce  Gouverneur  qui  eut  pu,  s'il  en  eut  ■ 
été  averti ,  tenir  bon  dans  fa  place ,  &  appeller 
les  Efpagnols  à  fon  fecours ,  fît  femblant  de 
marcher  du  côté  de  Douai.  Il  vint  ainfi  cam- 
per aux  portes  d'Arras  qui  en  étoit  le  che- 
min, &  St.  Pfcuil  n'ayant  pû  s'empêcher  de 
lui  aller  rendre  fes  devoirs,  quoi  qu'il  n'eut 
pas  grande  cftime  ni  grande  amitié  pour  lui, 
le  Maréchal  le  prit  lui-même  par  le  bau- 
drier ,  &  lui  commanda  de  lui  rendre  fon 
épée.  Un  autre  que  St.  Preuil  eut  été  tout 
étonné,  ou  pour  mieux  dire  tout  abbattu 
d'un  compliment  auflî  terrible  que  celui- là; 
néanmoins  confervant  non  -  feulement  fon 
courage,  mais  encore  une  prefence  d'efprit 
qui  n'eft  gueres  ordinaire  dans  ces  fortes  de  j 
rencontres-là ,  la  voila  Mr.  lui  dit-il ,  elle  n'a  * 
pourtant  jamais  été  tirée  que  pour  lefervice 
du  Roi.  Il  difoit  cela  pour  faire  connoître 
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non-feulement  qu'il  avoit  toujours  été  fidèle 
àfaMajellé  ,  mais  encore  pour  faire  honte 
à  quelques  perfonnes  qui  étoient  alors  au- 
près du  Maréchal ,  &  qu'il  avoit  vus  les  ar- 
mes à  la  main  contr'elle  à  la  journée  de  Caf- 
telnaudari.  Au  refte  ,  comme  il  favoit  que 
bien  loin  que  ces  gens  fuflènt  de  fes  amis , 
ils  ne  ceflbient  d'animer  le  Maréchal  contre 
lui,  il  n'étoit  pas  fâché  de  leur  faire  fentir 
la  différence  qu'il  y  avoit  à  faire  entre  leur 
procédé  &  le  fien. 

D'abord  qu'il  fut  arrêté  on  parla  au  Meu- 
nier ,  afin  qu'il  rendit  des  plaintes  du  rapt 
qu'il  avoit  fait.  Il  n'y  penfoit  prefque  plus  , 
&  les  mille  écus  qu'il  en  avoit  reçus  de  prefent 
&  qui  avoient  encore  été  accompagnez  de 
quelques  autres  bien-faits ,  lui  en  avoient  ôté 
toute  l'amertume.  Mais  comme  il  eft  bien 
difficile  de  faire  changer  de  peau  à  ceux  qui 
font  nez  dans  la  Crafle ,  ce  Meunier  ne  vit  pas 
plûtôt  ce  Gouverneur  dans  l'infortune  que 
toute  fa  jaloufie  &  toute  fa  haine  fe  réveillè- 
rent contre  lui.  Le  Maréchal  établit  en  mê- 
me tems  un  autre  Gouverneur  dans  laplace, 
fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  fonEmi- 
nence.  Il  y  mit  un  certain  Mr.  de  la  Tour  qui 
étoit  Pere  du  Marquis  de  Torcy  d'aujour- 
d'hui. Il  dit  aux  Artefiens  en  lui  conférant  cet- 
te dignité,  qu'il  leur  donnoit  un  agneau  au 
lieu  d'un  loup  qu'il  leur  ôtoit.  On  trouva 
qu'il  ne  faifoit  pas  trop  bien  de  parler  de  la 
forte,  parce  que  chacun  pouvoit  inférer  de  là 
qu'il  n'avoit  pas  peu  contribué  à  fa  difgrace 
comme  fon  ennemi  feerct.  Son  difeours  étoit 
néanmoins  véritable,  pourvû  qu'on  l'enten- 
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dit  dans  le  fens  qu'il  falloit.  Il  faut  favoirque 
de  toutes  les  Villes  que  l'on  avoit  conquifes 
jufques-là,  il  n'y  en  avoit  point  quifuppor- 
tât  avec  plus  d'impatience  que  celle-ci  le 
changement  de  maître  qui  leur  étoit  arrivé  . 
ainfi  plus  St.  Preuil  fe  montroit  affeétionné 
au  Roi,  plus  il  leur  paroiflbit  un  loup  raviG- 
fant.    Quoi  qu'il  en  foit,  ayant  été  mené  à 
Amiens  pour  lui  être  fon  procès  fait  &  par- 
fait, le  Cardinal  lui  donna  des  Commifïai- 
res  qui  y  travaillèrent  inceflamment.  C'étoit 
une  coutume  contre  laquelle  les  Parlemens 
s'étoient  recriez  plufieurs  fois,  peut-être  plutôt 
pour  leur  intérêt  particulier  que  pour  celui  du 
public.  Ce  Miniftre  avoit  été  le  premier  à 
l'introduire,  &  le  Confeil  du  Roi  qui  ne de- 
mandoit  qu'à  voir  l'authorité  fouveraine  au 
fupréme  degré  ,  n'avoit  eu  garde  de  s'y  op- 
pofer ,  parce  que  cela  l'authorifoit  à  tout  fai- 
re fans  que  perfonne  y  put  mettre  remède. 
C'étoit  ainfi  qu'avoient  été  jugez  &  con- 
damnez le  Maréchal  de  Marillac  &  plufieurs 
autres ,  quoi  qu'on  ne  leur  pût  imputer  d'au- 
tre crime  que  d'avoir  ofé  déplaire  au  Car- 
dinal. Le  nommé  Grandier  avoit  été  ci> 
tr'autres  une  de  ces  malheureufes  viétimcs. 
On  lui  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  forcier& 
qu'il  avoit  envoyé  une  légion  de  démons  dans 
le  corps  des  Religieufes  de  Loudun.  Sur  cette 
accufation  le  Sr.  de  Lauberdamont  qui  étoit 
à  la  tête  de  fes  Commiflaircs  l'avoit  condam- 
né,  contre  le  fentiment  de  quantité  de  fes  Ju- 
ges à  être  brûlé  tout  vif.  Il  leur  avoit  dit 
franchement ,  pour  les  obliger  à  fouferire  à 
un  jugement  fi  rempli  d'injuftice,  que  s'ils 
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s'y  oppofoient  avec  toute  la  vigueur  que  dé- 
voient avoir  des  gens  de  bien,  on  leur  donne- 
rait des  Commiiraires  à  eux-mêmes  qui  les 
convaincraient  bientôt  d'avoir  eu  part  à  fes 
fortilcges ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  plus  for- 
cier  qu'ils  le  pouvoient  être. 
.  11  avoit  bien  moins  de  tort  en  leur  parlant 
de  la  forte  qu'il  n'en  avoit  de  vouloir  faire 
mourir  un  innocent.  Tout  le  crime  du 
pauvre  Grandier  étoit  d'avoir  débauché 
ces  Religieufes  ,  &  s'il  leur  avoit  fait  entrer 
quelque  démon  dans  le  corps  ,  ce  ne  pou- 
voit  être  que  celui  d'impunité.   Or  comme 
cesj  uges  a  voient  été  voir  ces  Religieufes  tout 
auffi-bien  qu'il  avoit  pû faire,  &  peut-être  eu 
commerce  avec  elles  tout  auffi-bien  que  lui, 
car  il  y  avoit  bien  à  dire  que  ce  fut  des  Veftales, 
ils  hefiterent  quelque  tems  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire;  mais  s'étant  laiffé  gagner  à  la  fin  à  la 
faveur,  ils  aimèrent  mieux  fe  montrer  injuf- 
tes  en  condamnant  un  innocent ,  que  de  fc 
mettre  eux-mêmes  en  fa  place  en  voulant  le 
fauver.  Car  on  les  eut  pû  aceufer  après  tout 
auffi-bien  que  lui  d'être  forciers,  &  je  ne  fais 
pas  ce  qui  en  fut  arrivé,  fon  Eminence  étant 
toute  puiffante  comme  elle  f  étoit.  St.  Preuil 
reflèmbla  à  ce  malheureux  Prêtre;  on  fit  venir 
mille  &  mille  témoins  contre  lui  tant  du  Gou- 
vernement de  Dourlens  qu'il  avoit  eu  avant 
que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de  plufieurs  au- 
tres endroits.Le  Meunier  lui  fut  confronté  par 
plufieurs  fois ,  mais  quoi  que  toutfon  crime , 
auffi-bien  que  celui  de  Grandier,  ne  fut  que 
d'avoir  déplu  aux  Puiflances ,  il  ne  lailfapas 
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Le  Régiment  des  Gardes  s'en  étant  revenu 
à  Paris  dans  le  même  tems,  je  ne  pus  loger 
chez  mon  Hôteflè,  parce  que  fon  Mari  n'a- 
voit  eu  garde  de  fe  fournir  d'une  Chambre 
pour  moi.  Il  n'avoit  pas  pourtant  encore  tout 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  me  payer,  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  faire  bonne  mine  à  mon  arrivée. 
Je  trouvai  fa  femme  encore  plus  amoureufe 
que  quand  j'étois  parti ,  ainfi  étant  audefef- 
poir  de  ce  qu'elle  ne  me  voyoit  pas  à  tous  mo- 
mens,  comme  quand  j'étois  chez-elle  ,  elle 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  m'obliger  à  faire 
des  frais  à  lbn  Mari ,  afin  de  le  mettre  hors 
d'état  de  pouvoir  jamais  fatisfaire.  Ellepré- 
tendoit  qu'en  mettant  ainfi  fes  affaires  en  de- 
fordre,  ellefe  fepareroit  de  lui,  &  qu'après 
cela  nous  irions  tenir  ménage  enfemble.  Ce 
n'étoit  pas-là  mon  humeur,  fijevoulois  bien 
avoir  une  maîtreflè  je  ne  voulois  pas  ainfi 
m'en  charger  à  longues  années.  D'ailleurs 
j'euffe  crûenfaifant  un  coup  comme  celui-là 
que  Dieu  m'eut  puni  en  même  tems ,  puis 
qu'il  eut  autant  valu  que  je  l'eu  (Te  égorgé  que 
de  lui  faire  ce  qu'elle  me  confeilloit.  Je  la  vis 
cependant  le  plus  fouvent  qu'il  me  fut  pofïï- 
ble,parce  que  bien  que  je  ne  me  pufïè  empêcher 
de  l'aceufer  de  cruauté  pour  lui ,  l'amour  pro- 
pre me  la  faifoit  exeufer  auffi-tôt ,  parce  que 
j'y  trouvois  mon  contentement.  Je  n'étois  pas 
long-tems  à  me  dire  qu'elle  ne  faifoit  tout  ce- 
la que  pour  l'amour  de  moi ,  &  que  fi  elle 
m'eut  moins  aimé  je  n'eufle  pas  eu  lieu  de 
trouver  à  redire  à  fa  conduite. 
.  La  connoiflance  que  je  commençois  à  avoir 
des fentimens  de  fou  Mari,  dont  la  jaloufie 
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qui  fembloit  dormir  en  mon  abfence  s'étoit 
reveillée  à  mon  retour,  fit  que  je  lui  cachai  mes 
vifitestout  autant  que  je  pus.  Je  m'y  pris  mê- 
me fi  finement  qu'il  eut  eu  bien  de  la  peine  à  en 
appercevoir  quelque  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
gaigna  un  de  les  Valets  pour  l'avertir  fi  nous 
nous  donnerions  quelque  rendez-vous.  Ce 
Valet  qui  demeuroit  tout  le  jour  au  logis  & 
pendant  que  fon  Maître  y  étoit,  &  pendant 
qu'il  n'y  étoit  pas ,  m'y  vit  entrer  pluficurs  fois 
fans  fe  clouter  que  ce  fut  fa  maîtrefTe  qui  m'y 
amenât.  Comme  je  n'y  venois  qu'en  bonne 
Compagnie  &  fous  prétexte  du  bon  vin  qui 
étoit  dans  fon  Cabaret ,  il  fut  pour  le  moins 
deux  ou  trois  mois  à  me  croire  plus  yvrogne 
qu'amoureux.  Mes  Camarades  qui  étoient 
ceux  avec  qui  je  venois  -  là  y  &  qui  favoient 
mon  intrigue  me  donnoient  le  tems  de  fatis- 
faire  aux  devoirs  de  l'amour,  quoi  qu'ils  m'en- 
viaffènt  fouvent  ma  bonne  fortune.  J'appelle 
mes  Camarades  les  Moufquetaires  avec  qui 
j'avoisfait  connoififance,  &non  pas  les  Sol- 
dats aux  Gardes.  Porhos ,  qui  étoit  monmeil- 
leur  ami  &  qui  avoit  à-peu-près  une  MaîtrefTe 
comme  moi,  c'eft-à-dire  une  MaîtrefTe  jeu- 
ne ,  belle,  bien  faite,  &  qui  lui  donnoitde 
l'argent,  affe&oit  toujours  de  nous  faire  met- 
tre dans  une  petite  Chambre  à  côté  dè  celle  de 
la  Cabaretiere  ,  afin  que  je  n'eufle  pas  bien 
loin  à  aller.  Elle  s'y  tenoit  le  plus  fouvent 
'  pendant  que  fon  Mari  n'y  étoit  pas ,  &  même 
elle  s'y  fut  tenue  toûjours,  fi  ce  n'eft  que  j'é- 
tois  le  premier  à  lui  dire  qu'elle  devoit  defeen- 
dre  en  bas  de  fois  à  autre,  de  peur  de  donner 
du  foupçon  à  fes  garçons.  Elle  avoit  bien 
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de  la  peine  à  me  croire  tant  elle  fe  plaifoit 
avec  moi.  La  chofc  nous  ayant  réiïfli  pendant 
quelque  tems,  le  garçon  fe  douta  à  la  fin  non 
feulement  de  nôtre  intrigue,  foir  par  la  trop 
grande  affedation  que  nous  avions  de  vouloir 
toûjours  cette  Chambre,foit  par  la  trop  grande 
demangeaifon  que  fa  Maîtrelîe  avoit  de  mon- 
ter en  haut,  d'abord  qu'elle  me  fentoit  dans  la 
Chambre  dont  je  viens  de  parler. 

Si  j'euffe  fçu  qu'il  eut  été  àinfi  gagné  par 
fon  maître,  jenemefuflepasmis  en  peine  de 
lui  faire  quitter  fes  intérêts  pour  les  miens,  foit 
par  prefens  ou  par  menaces ,  mais  étant  d'au- 
tant plus  éloigné  de  le  croire  qu'il  faifoit  tou- 
jours le  jovial  avec  nous,  &  qu'il  entendoit 
même  aflèz  bien  le  mot  pour  rire,  il  arriva 
qu'un  jour  que  fon  foupçon  s'étoit  encore  aug- 
menté par  quelques  œillades  qu'il  vit  que  nous 
nousjettions  faMaîtreffe  &moi  en  entrant, 
il  monta  par  plufieurs  fois  tout  doucement  à 
la  porte  de  nôtre  Chambre  pour  écouter  s'il 
entendroit  toûjours  ma  voix.Ce  qui  le  rendoit 
fi  curieux  c'eft  que  quelque  tems  enfuit  e  de 
ces  œilades  fa  Maîtreffe  étoit  montée  en  haut , 
fans  qu'il  lui  parut  qu'elle  y  eut  beaucoup  d'af- 
faires. Tant  qu'il  m'entendoit  parler  iln'en- 
troit  point  où  il  nous  avoit  mis  mes  Camara- 
des &  moi,à  moins  qu'on  ne  frappât  pour  l'ap- 
peller.  Mais  y  étant  venu  une  fois  fans  m'en  - 
tendre,il  vint  voir  fi  j'y  étois,  &  ce  qui  pouvoit 
être  caufe  de  mon  filence.  Mes  Camarades  fu- 
rent bien  étonnez  de  le  voir  fans  mander ,  &  ce 
drôle  qui  étoit  fin  &rufé  ayant  pris  pour  pré- 
texte de  fa  venue  qu'il  venoit  voir  fi  nous  ne 
manquions  point  de  quelque  chofc,  il  ne  vit 
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pas  plutôt  que  je  n'y  étois  pas,  qu'il  fe  douta 
quejen'étois  pas  allé  loin.  Il  en  fit  fon  rap- 
port à  fon  maître ,  &  accrut  lî  bien  fa  jaiou- 
lie  par-là  que  celui-ci  refolut  de  me  jouer  un 
méchanttour.  Il  me  pria  un  jour  à  diner,  & 
fur  la  fin  du  repas  comme  nous  n'étions  que 
lui,  fa  femme  &  moi  ,  fon  garçon  lui  vint 
dire  qu'on  le  demandoit.  Il  me  pria  d'excufer 
s'ilétoit  obligé  de  me  quiter.  Je  n'eus  pas  de 
peine:  à  lui  accorder  fa  prière  :  fa  femme  de 
même  la  lui  eut  accordée  volontiers  ,  pour 
peu  qu'il  en  eut  voulu  favoir  fon  fentiment.  Il 
monta  cependant  dexe  pas  à  fa  Chambre  fip 
s'y  étant  caché  dans  un  Cabinet  avec  deux 
bons  Piftolets  bien  chargea  &  bien  amorcez, 
il  crut  qu'il  me  devoit  attendre  là,  parce  que 
fi  nous  étions  bien  enfemble  la  femme  &  moi  , 
comme  il  en  eut  juré  volontiers,  nous  ne  tar- 
derions gueres  à  y  venir.  Ce  qui  lui  donnoit 
cette  penféec'efl:  que  le  lieu  où  il  nous  avoit 
laiflez  n'étoit  nullement  propre  pour  des 
amans.  Il  n'étoit  feparé  du  cabaret  que  par 
une  cloifon  qui  étoit  toute  garnie  de  vitre  juf- 
ques  au  plancher.  Ainfi  l'on  voyoit  de  là  dans 
le  cabaret  &  du  cabaret  l'on  y  étoit  vû  éga- 
lement, à  moins  que  de  tirer  des  rideaux  qui 
étoient  devant. 

Nous  étions  alors  dans  les  plus  cours  jours 
de  l'année  ,  &  j'y  avois  donné  rendez -vous 
à  Athosôc  à  un  autre  Moufquetaire  nommé 
Briqueville,  afinquefijen'avois  pas  letems 
d'en  dire  deux  mots  à  ma  maîtrefïè ,  à  caufe  de 
la  prefenec  de  fon  Mari ,  j'eufîe  du  moins  la 
commodité  de  le  faire  par  leur  moyen.  Je  fa- 
vois  que  la  vûë  d'un  créancier  étoit  toujours 
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redoutable  à  fon  débiteur ,  &  qu'ainfi  le  ca- 
baretierneverroit  pas  plutôt  le  fien  qu'il  pren- 
droitou  le  parti  de  nous  laiflèr  en  repos ,  ou 
de  l'entretenir  avec  tant  de  complaifanceque 
je  pourois  peut-être  trouver  un  moment  pour 
faire  ce  que  bon  me  fembleroit.  Athos&Bri- 
queville  n'arrivèrent  que  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  &  comme  i  1  en  étoit  déjà  près  de  qua- 
tre ,  quand  le  cabarctier  nous  avoit  quit- 
tez ,  il  avoit  eu  le  tems  de  s'ennuyer  ,  &de 
fe  morfondre  dans  le  lieu  oùilétoit.  Il  nous 
y  attendoit  pourtant  de  pied  ferme  ,  parce 
qu'il  droit  convenuavec  fon  garçon  que  fi  je 
venois  à  fortir  par  hazard  ,  il  l'en  avertiroit 
en  même  tems  ,  ainfi  il  étoit  bien  afliiré  que 
j'étois  encore  avec  elle,puis  qu'il  n'avoit  point 
eudefes  nouvelles. 

D'abord  qu'Athos  &Briqueville  furent  ar- 
rivez on  nous  mit  dans  la  petite  Chambre  où 
l'on  avoit  coutume  de  nous  mettre.  J'avois 
dit  à  ce  garçon  de  nous  la  garder,  parce  que 
je  favois  qu'ils  dévoient  venir ,  &  que  cela  me 
faciliteroit  mes  amourettes,  Le  Cabarctier 
fut  ravi  quand  il  nous  y  entendit,  car  les  ja- 
loux ont  cela  de  propre  qu'ils  fe  rejouïïTent 
feulement  des  chofes  qui  leur  font  connoître 
leur  malheur.  C'eft  une  maladie  dont  ils  ne 
fauroient  fe  défendre  ,  tant  il  eft  vrai  que  la 
jaloufie  eft  un  goût  dépravé  qui  fait  haïr  ce 
qu'on  devroit  aimer ,  &  qui  fait  aimer  ce  que 
Ton  devroit  haïr.  En  effet  un  jaloux  ne  cherche 
qu'à  voir  fa  femme  ou  fa  maîtrelTe  entre  les 
bras  de  fon  rival.Tout  ce  qui  peut  le  confirmer 
que  ce  qu'il  s'eft  mis  en  tête  eft  véritable  a  des 
charmes  nonpareils  pour  lui,  &  il  n'en  trouve 
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jamais  d'avantage  qu'à  vérifier  fon.  malheur. 
La  cabaretiere  monta  quelque  tems  après 
nous  ,  &  ayant  laifle  fa  porte  entre-ouverte 
afin  que  j'y  puiïè  entrer  à  mon  ordinaire,elle  ne 
me  vit  pas  plûtôt  qu'elle  fejettafur  moi  pour 
m'embrafler.  Je  commançois  à  repondre  à  fes 
carefïès  en  amant  palîîonné ,  quand  je  crus  en- 
tendre remuer  quelqu'un  dans  le  cabinet.  Cela 
me  fit  lui  faire  ligne  de  l'œil,  &  ayant  enten- 
du ce  que  je  voulois  dire  par  là  ,  nous  nous 
arrêtâmes  court  tous  deux  comme  fi  on  nous 
eut  donné  un  coup  de  maiïuë.  Le  bruit  que 
j'avois  entendu  étoit  que  le  cabaretiér  avoit 
voulu  regarder  ce  que  nous  faifions  par  le  trou 
de  la  ferrure  ,  parce  qu'il  ne  nous  entendoit 
point  parler.  Il  favoit  bien,  ou  du  moins  il  fe 
doutoit  que  j'étois-là  ,  parce  qu'il  avoit  ouï 
entrer  quelqu'un  après  fa  femme:  enfin  ayant 
vu  que  nous  nous  approchions  de  près ,  quoi 
qu'il  ne  nous  vit  que  jufques  à  la  ceinture  à 
l'endroit  où  nous  étions,  il  ouvrit  la  porte  du 
cabinet  &  me  falua  d'abord  d'un  coup  de  Pif- 
tolet.  Il  étoit  fi  prcfTé  de  fe  faire  juftice  qu'il 
manqua  fon  coup  :  au  lieu  de  me  donner  dans 
le  corps  comme  il  croyoit ,  la  balle  pafla  à  plus 
de  dix  pas  de  moi.  Jemejettai  en  même  tems 
fur  lui ,  de  peur  qu'il  ne  fut  plus  adroit  du  fé- 
cond, qu'il  ne  l'avoit  été  du  premier.  La 
Cabaretiere  ne  put  venir  à  mon  fecours ,  par- 
ce qu'elle  tomba  évanouie,  du  moment 
qu'elle  vit  fon  mari  un  Piltolet  à  chaque  main. 
Athos  &  Briqueville  fe  doutèrent  bien  de  ce 
que  c'étoit  d'abord  qu'ils  entendirent  le  coup , 
&  voulurent  venir  à  mon  fecours;  mais 
comme  j'avois  fermé  la  porte  en  entrant, 
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ils  y  donnèrent  plufieurs  coups  de  pied  pour 
Tenfoncer ,  mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à 
bout,  quelque  effort  qu'ils  y  puiîènt faire. 

Nous  nous  colletions  cependant  le  caba- 
retier  &  moi ,  &  tout  ce  que  je  tâchois  étoit  de 
lui  faire  lâcher  fonPiftolet  fans  en  être  blefle, 
&  de  l'empêcher  de  mettre  la  main  fur  mon 
épée,  que  je  n'avoispaseu  le  tems  de  tirer. 
Je  vins  enfin  à  bout  de  l'un  &  de  l'autre ,  pen- 
dant qu'Athos  &  Briqueville  crièrent  au  vo- 
leur par  la  fenctre.    Ils  ne  favoient  fi  je  ne 
ferois  point  bleffé  du  coup,  &  cela  les  met- 
toit  en  inquiétude.  Le  Commiflaire  du  quar- 
tier vint  avec  quelques  Archers  qu'il  ramaflTa  à 
la  hâte,  &  comme  lesMoufquetairesétoient 
fort  cftimés  &  fort  craints  en  ce  tems-là, 
Athos  &  Briqueville  ne  lui  eurent  pas  plutôt 
parlé,  qu'il  leur  promit  de  châtier  ce  jaloux, 
fi  j'avois  feulement  la  moindre  égratignure. 
Ce  Commiflaire  étant  venu  à  la  porte  de  la 
chambre  où  nous  étions,  je  la  lui  ouvris  fans 
y  trouver  aucun  obftacle,  parce  que  le  caba- 
retier  fe  tira  alors  dans  le  cabinet,  où  il  re- 
chargea fes  Piftolets,  que  je  n'avois  jamais 
pu  lui  ôter.    Le  Commiflaire  crut  d'abord 
que  la  femme  étoit  morte,  parce  qu'il  ne 
lui  voyoit  remuer ,  ni  pieds  ni  mains,  mais 
l'ayant  aflùré  que  les  coups  que  fon  mari  a- 
voit  tirés,  avoient  paflfé  bien  loin  d'elle,  & 
qu'elle  n'étoit  qu'évanouie,  il  s'en  fut  au  ca- 
binet pourfe  le  faire  ouvrir.   Le  cabaretier 
ne  le  vouloit  pas,  &  lui  difoit  pour  fes  rai- 
fons,  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  qu'il  en  dev oit 
vouloir,  mais  à  moi,  qu'il  avoit  trouvé  cou- 
ché avec  fo  femme*   Le  Commiflaire  en 
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croyoit  bien  quelque  chofe,  quoi  que  cela 
ne  fut  pas  vrai,  fi  j'en  avois  eu  la  volonté , 
je  n'en  avois  pas  eu  le  temsi  &  le  mari  l'eut 
bien  pu  témoigner  lui  même ,  s'il  en  eut  vou- 
lu dire  la  vérité. 

Ce  que  lui  avoit  dit  le  Commifîaire  ne  le 
perfuada  pas ,  il  ne  voulut  point  lui  ouvrir 
le  cabinet  ;  &  comme  il  avoit  retenu  quelque 
chofede  l'aflîirance  que  donne  le  métier  de 
la  guerre  qu'il  avoit  fait  pendant  quelque 
tems,  il  lui  répondit  ou  fort  brutalement ,  ou 
fort  vigoureusement ,  (car  je  ne  fais  lequel 
c'étoit  des  deux  )  que  s'il  pretendoit  fe  mêler 
de  ce  qui  n'étoit  pas  de  fa  competance,  il 
n'auroit  pas  grand  refpeét  pour  fa  robe;  que 
fa  charge  feroit  bien  d'une  autre  confidera- 
tion  qu'elle  n'étoit ,  fi  elle  lui  donnoit  in- 
fpe6Uon  fur  tous  les  cocus  dont  il  étoit  niai- 
heureufement  du  nombre  ;  qu'il  lui  confeil- 
loit  en  bon  ami  de  fe  retirer,  s'il ne.vouloit 
qu'il  lui  en  prit  mal;  qu'il  lui  appartenoit  de 
corriger  fa  femme  quand  elle  manquoit  à  foa 
devoir ,  fans  qu'il  lui  fut  permis  de  s'en  mê- 
ler ;  qu'il  m'enmenât  feulement  hors  de  chez 
lui ,  parce  que  bien  que  la  chofe  ne  le  tou- 
chât pas  en  fori  particulier,  il  favoit  bien  que 
la  veue  d'un  homme  qui  caufoit  le  deshon- 
neur d'une  famille,  n'étoit  pas  agréable  à  un 
mari.  Enfin  il  lui  dit  mille  chofes  cbmmc 
celles-là  au  travers  de  la  porte ,  continuant 
toûjours  de  le  menacer,  que  s'il  perlîftoit 
comme  il  témoignoit  en  avoir  envie  à  fe  la 
faire  ouvrir  de  force ,  il  ne  lui  répondroit  pas 
de  ce  qui  en  arriver  oit. 

Ce  difeours  enflamma  de  colère  cet  Of- 
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ficicr,  qui  étoit  pétulant.  Il  commanda  à 
fes  archers  d'enfoncer  la  porte,  ce  qui  ayant 
été  bientôt  fait,  le  Cabaretier  chercha  le 
Commiflaire  entre  les  autres  pour  lui  tenir  la 
parole  qu'il  venoit  de  Lui  donner.  11  le 
coucha  en  joue,  que  la  porte  n'étoit  pas  en- 
core enfoncée  entièrement  ;  mais  fon  Pilto- 
let  ayant  pris  un  rat ,  à  caufe  que  l'amorce  en 
étoit  tombée,  il  n'eut  pas  le  temsd'yen  re* 
mettre  d'autre ,  parce  qu'il  fut  accablé  tout 
d'un  coup  de  la  multitude.  Un  de  ces  ar- 
chers lui  déchargea  un  coup  d'un  gros  rondin 
fur  le  bras,  &  lui  ayant  fait  tomber  fon  Pif- 
tolet,  il  fe  jetta  fur  lui,  fans  lui  donner  le 
tems  de  fereconnoître:  on  l'émena  aufïi-tôt 
au  Châtclet ,  pendant  qu'on  mit  garnifon  chez 
lui.  Cela  ne  me  plut  pas ,  parce  qu'on  ne  le 
pouvoit  ruiner  qu'on  ne  ruinât  en  même  tems 
ma  maîtreflè.  Je  priai  Athos  d'en  dire  un 
mot  à  Mr.  de  Treville,  qui  étoit  beaufrere 
d'un  homme  de  robe,  fort  accrédité  dans  le 
Parlement.  Mr.  de  Treville  lui  répondit , 
que  fi  je  continuois  à  faire  parler  de  moi , 
comme  j'avois  fait  dlepuis  que  j'étois  arrivé 
deBearn,  j'étendrois  bien  loin  ma  réputa- 
tion, avant  qu'il  fbtpeu;  qu'il  croyoit  que 
je  ne  memêlaflè  que  de  me  battre ,  mais  que 
puis  qu'il  voyoit  par  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre, que  je  memêlois  auflî  de  débaucher  les 
femmes  d'autrui ,  il  eut  à  m'avertir  de  fa 
part,  que  le  Roi  ne  trouvoit  bon  ni  Tan  ni 
l'autre. 

G'étoit  une  correction  qu'il  vouloit  bien 
me  donner ,  d'autant  plus  qu'il  affe&oit  de 
paroître  homme  de  bien,  foit  qu'il  le  fut  ef- 
fective*» 
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feftivcment  comme  je  n'en  veux  point  dou- 
ter, ou  qu'il  fe  contentât  d'en  garderies  ap- 
parences. Il  favoit  qu'il  fe  rendroit  par  là 
enrore  plus  agréable  au  Roi,  qui  étoit  un 
Prince  fort  craignant  Dieu ,  &  qui  n'avoit 
jamais  eu  d'amourettes.  En  effet  comme  fa 
Majefté ,  qui  fe  voyoit  d'une  fanté  languif- 
fante,  ne  croyoit  pas  avoir  encore  lon^tems 
à  vivre,  elle  fongeoit  de  bonne  heure  a  finir 
fa  vie  Chrétiennement,  afin  de  ne  pas  avoir 
tant  de  lieu  d'appréhender  ce  dernier  mo- 
ment ,  qui  doit  faire  encore  plus  trembler  les 
Rois  que  les  autres ,  à  caufe  de  la  quantité 
d'affaires  qui  leur  paflènt  par  les  mains.  Et 
à  la  vérité  plus  ons'eftmelé  de  chofes,  plus 
le  compte  que  l'on  a  à  en  rendre  doit  être 
grand  ;  même  quand  il  n'y  auroit  que  le  fang , 
que  les  plus  pacifiques  font  verfer  dans  les 
guerres  qu'ils  entreprennent ,  cela  eft  plus  que 
fuffifant  pour  les  troubler,  quand  ils  vieil- 
nent  à  y  penfer  ferieufement. 

Athos  crut  quand  il  entendit  parler  Mr. 
de  Treville  de  la  forte,  qu'il  n'y  avoit  pas 
pour  moi  grand  fecours  à  efperer  de  lui  en 
cette  occafion.  Ainfi  il  ne  favoit  prefquc 
que  lui  répliquer  en  ma  faveur ,  &  il 
vit  bien  qu'on  devoit  fe  donner  patience  un 
moment,  quand  on  vouloit  juger  faincmcnt 
de  toutes  chofes.  Mr.  de  Treville  après  lui 
avoir  dit  cela  y  adjouta  cnfuite,  que  bien  que 
mon  crime,  &  celui  de  cette  femme  ne  me- 
ritalfent  pas ,  que  perfonne  s'interefïat  pour 
nous,  il  étoit  juftc  néanmoins  de  le  faire  par 
rapport  au  pauvre  mari ,  qui  étoit  affez  mal- 
heureux d'être  cocu  &  battu,  fons  qu'on  prit 
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encore  la  peinedc  le  ruiner,  qu'il  en  parle. 
™  a{?" :  beaufterc,  &que  deVant  quÇffi£ 

frère  ^  ^^^ulagement.  CJebeau 
trcrc  ctoit  Conseiller  à  la  grand  Chambre 

S  a°avoTreuCneS.M^iftra!S  c^^nçoient  d'- 
ja  aavoir  un  grand  crédit,  cequi  augmenta 

encore  beaucoup  depuis  ;  &cequiad£5m? 

quesa  cequ'il  ait  plu  au  Roi,  comme  c 

e  dira,  tantôt,  d'y  mettre  des  bornes,  ce- 

i clet?  °u  ll  commanda  qu'on  lui  ame- 
na le  prifonmer.  Le  Geollier  ordonna  en 
SS*»**"  Guichetiers  de  l'aHcr  cher- 

ïA*?™  VCm  dans  une  chambre  où 
1  on  avoit  fait  entrer  ce  Magiftrat ,  il  lui  de- 
manda en  prefence  du  Geollier,  'pourquoi 
il  avoit  été  arrêté.  Leprifonnierlui  répon- 
de  îvïïn  Ct0,t  ParCe que ne P°™ ^uff  r 
lu  écarte?^  t  ™  ?  *  COCU  '  11  avoit  ™- 

Kr  ,  ïJ iï  qUe  ccIa  avoit  caufé  quelque 

iequartiLCr'  &  que  le  Commise 
*  étant  tranfporté  chez  lui ,  dans  le  moment 

au  heu  de  prendre  le  parti  de  la  juffiS  il 

S  i 1  aV0lt  amené  «Prifon ,  fans  qu'i 
eut  voulu  jamais  entrer  dans  les  juftes  rai- 
fons  qu'il  avoit  de  faire  tout  C£ 

M^ftwt  qui  avoit  été  averti  par  fon 
beaufreredela  vérité  de  toutes  chofes  maS 

SconT  f  f dC  *  «?  confirme7  dans^f 
loupçons,  Parce  que  c'eut  été  l'animer  en-  , 
core  davantage  contre  fa  femme  &  contre 
mot,  lut  rephqua  que  quç]que 

qu'il 
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qu  il  y  eut  fouvent  à  bien  des  chofcs ,  il  ne  fal- 
loir pas  en  juger  félon  fa  première  penfée; 
que  quand  on  venoit  à  les  approfondir  elles 
changeoient  fouvent  de  nature ,  fur  tout 
quand  il  s'y  agiflbit  de  jaloufie,  comme 
en  cette  occafion;  que  d'ailleurs  les  vifions 
cornues  étoient  fréquentes  à  bien  des  gens, 
quoi  qu'il  y  eut  fouvent  plus  d'entêtement 
que  de  realité  ;  que  le  métier  de  Cabare- 
ticr  qu'il  failbit  étoit  caufe  que  fa  femme 
étoit  expofée  aux  difeours  de  ceux  qui  han- 
taient fon  Cabaret  ;  que  ce  n'étoit  pas  à  dire 
pour  celaqu'elles  nehupas  fage  ,  quand  mê- 
me elle  feroit  la  mine  d'y  prêter  l'oreille  ;  qu'il 
devoit  croire  bien  plutôt  que  ce  n'étoit  qu'a- 
fin  de  ne  pas  perdre  la  chalandife  de  ces  eau- 
leurs,  fans  pourtant  avoir  envie  de  leur  peau  ; 
qu'il  n'avoit  pas  bien  fait  de  prendre  l'allarme 
fi  chaudement  pour  fi  peu  dechofe,  &  qu'il 
en  feroit  toujours  blâmé  par  les  gens  fages  - 
qu'au  furplus  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  pitié 
de  fon  fort,  c'eft  pourquoi  il  vouloit  le  tirer 
d'affaire,  pourveu  qu'il  lui  voulut  promet- 
tre d'être  plus  prudent  à  l'avenir;  qu'il  vou- 
loit qu'il  fe  raccommodât  avec  fa  femme; 
qu'elle  apartenoit  à  d'honêtes  gens,  comme  il 
favoit  ;  c'eft  pourquoi  il  devoit  croire  qu'elle 
n'étoit  pas  perfonne  à  fe  deshonnorer  elle 
même,  ni  à  le  deshonnorer  en  même  tems. 

Le  prifonnier  qui  s'envoyoit  déjà  beaucoup 
d  avoir  un  pourpoint  de  pierre,  &  qui  d'ail- 
leurs craignoit,  que  la  Juftice  ne  mangeât 
tout  ce  qu'il  avoit,  &  ne  le  mit  fur  le  pavé, 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Le  Magi- 
iirat  le  voyant  fi  bien  refigné  à  fa  volonté, 
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commanda  au  Geollierdc  lui  aporter  fon  re- 
giftre,  &  l'ayant  déchargé  enmêmetems, 
félon  le  pouvoir  que  s'en  attribuoient ,  en  ce 
tcms-là ,  les  Conf  eillers  de  la  grand  Cham- 
bre, il  le  fit  fortir  de  prifon,  làns  autre  for- 
me de  procès.  Il  l'amena  chez  lui  après  ce- 
la, où  ayant  fait  venir  femme,  il  les  mit 
en  prefence  l'un  de  l'autre,  après  que  Mr. 
de  Treville  &  lui  eurent  fait  une  correétion 
en  particulier  à  celle-ci.  Ils  l'embouchèrent 
bien  cependant  tous  deux ,  devant  que  de  la 
faire  palier  où  ctoit  fon  mari.  Ils  lui  dirent 
que  quoi  qu'ils  ne  voulufient  pas  croire  qu'eU 
le  fut  coupable,  comme  elle  fepouroit  trou- 
ver toute  furprife  &  toute  étonnée  devant 
lui,  il  talloit  qu'elle  lui  foutint  que  tout  fon 
crime  ,  n'étoit  que  d'être  obligée  par  le  mé- 
tier qu'elle  faifoit  de  faire  bonne  mine  à  tout 
le  monde  ;  qu'elle  pouvoit  lui  dire  aulïï, 
qu'il  n'avoit  qu'à  la  mettre  en  état  de  n'ou- 
vrir fa  porte  à  perfonne ,  &  qu'il  verroit  bien- 
tôt qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le  con- 
tenter. 

Le  mari  fit  femblant  de  fe  payer  de  ces  ex- 
eufes ,  afin  de  ne  fe  pas  montrer  ingrat  de 
la  grâce  qu'il  venoit  de  recevoir  du  Magi- 
ftrat.  llavoit  befoin  cependant  qu'il  lui  en 
fit  encore  une  autre,  qui  étoit  de  lever  la 
garnifon  de  chez  lui.  C'eft-ce  qui  fut  fait  le 
lendemain ,  de  forte  que  toutes  chofes  fe  fuf- 
fent  trouvées  alors  au  même  état  qu'elles 
ctoient,  il  y  avoit  huit  jours,  s'il  m'eut  été 
permis  comme  auparavant  de  retourner  voir 
ma  maîtrelfe  ;  mais  outre  que  le  fcandale 
qui  étoit  arrivé  me  le  défendoit  fuffifamment; 
^  Mr. 
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Mr.  de  Treville  me  le  défendit  encore ,  après 
m'avoir  fait  une  grande  mercuriale .   Je  n'o- 
fai  palier  fes  ordres  de  quelque  tems  ;  mais 
comme  quand  on  e(t  jeune  comme  je  l'étois, 
&  dans  une  plaine  vigueur,  on  ne  voit  rien 
de  comparable  à  l'amour,  j'oubliai  bien-tôt 
fa  défenfe  pour  contenter  ma  paflion.  Je 
vis  dix 'ou  douze  fois  laCabaretierechezune 
de  fes  bonnes  amies,  fans  que fon mari  s'en 
doutât.  Elle  voulut  que  je  fiflè  agir  Athos 
pour  être  payé  de  ce  qu'il  lui  devoit,  afin  que 
s'il  venoit  encore  à  fe  brouiller  avec  elle, 
j'eulïe  du  moins  eet  argent  pour  la  fecourir 
dans  fon  befoin.   Je  lui  promis  de  faire  tout 
ce  qu'elle  voudroit ,  mais  dans  le  defïein  néan- 
moins de  n'exécuter  que  la  moitié  de  ma  pro- 
meilè.  Je  fis  bien  demander  à  la  vérité  mon 
payement  à  mon  débiteur,  mais  je  ne  voulus 
pas  qu'on  le  mit  fur  le  careau,  s'il  n'étoit 
pas  en  état  de  me  payer.    Cela  fit  traîner  la 
chofe  pendant  quelque  tems  ,  ce  qui  ne  me 
déplut  pas ,  parce  que  comme  le  Cabaretier 
ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'Athos  fut  chez 
lui,  tant  qu'il  relteroitfon  débiteur,  j'avois 
moyen  par  là  de  faire  tenir  tant  de  lettres  que 
je  voulois  à  ma  maîtrelTe. 

L'hiver  s'écant  pafie  de  cette  manière,  le 
Roi  envoya  une  partie  de  fon  Régiment  des 
Gardes  en  Rouflillon  >  dont  on  avoit  ébau- 
ché la  conquête  dès  la  Campagne  précéden- 
te. Cette  petite  Province  nous  étoit  abfo- 
lument  necefTaire  pour  la  confervation  de  la 
Catalogne ,  où  l'on  ne  pouvoit  rien  tranfpor- 
ter  que  par  mer,  tant  qu'elle  demeureroit 
aux  Efpagnols.    Car  comme  elle  elt  iituée 
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entre  le  Languedoc  &  elle ,  &  même  en  deçà 
des  Pyrennées ,  &  que  c'était  du  feul  Lan- 
guedoc, qu'on  pouvoit  tirer  toutes  les  chofes 
dont  la  Calalogne  avoit  befoin,  ilfalloits'a- 
franchir  de  cette  neceflîté,  quiétoit  dautant 
plus  grande  que  les  Efpagnols  étoient  en  ce 
tems  là,  bien  auflî  forts  que  nous  par  mer. 
Le  refte  de  nôtre  Régiment  demeura  auprès 
du  Roi  pour  l'accompagner  dans  cette  expé- 
dition, où  il  vouloit  s'acheminer  lui  même, 
ce  qui  étoit  pourtant  fort  extraordinaire, 
parce  que  des  Troupes  après  avoir  fait  un  fi 
long  voyage  dévoient  être  aflez  fatiguées , 
pour  avoir  plus  de  befoin  de  repos ,  que  de 
le  charger  d'un  nouveau  travail  ;  auflî  y  a- 
yoit-il  du  myftere  à  tout  cela,  &c'eftcequc 
je  dois  éclaircir  ce  me  femble  avant  que  de 
paflèr  outre. 

Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  aflîiré- 
ment  un  des  plus  grands  hommes  qu'il  y  eut 
eu  depuis  longtems,  non  feulement  en  Fran- 
ce ,  mais  encore  dans  toute  l'Europe.  Ce- 
pendant quelque  belles  qualitez  qu'il  eut,  il 
en  avoit  quelques  unes  de  mauvaifes ,  com- 
me de  trop  aimer  la  vengeance  &  de  dominer 
pardeflîis  tous  les  grands,  avec  une  puiflance 
auflî  abfoluë  que  s'il  eut  été  le  Roi  lui  mê- 
me. Ainfi  fous  prétexte  d'élever  l'authorité 
Royale  au  plus  haut  point ,  il  avoit  tellement 
élevé  la  fienne  en  fe  fervant  de  fon  nom ,  qu'il 
s'étoit  rendu  odieux  à  tout  le  monde.  Les 
Princes  du  Sang  dont  il  avoit  commencé  à 
abbaiflèr  la  puiflance,  que  le  Roi  d'aujour- 
d'hui a  achevé  de  détruire  entièrement ,  ne  le 
pouvoientfouffrir,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu 

plus 
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plus  de  confideration  pour  eux  ,  que  pour  tout 
je  refte.  Le  Duc  d'Orléans  qui  avoit  tou- 
jours confpiré  contre  lui,  toutes  les  fois  qu'il 
en  avoit  trouve  l'occafion  étoit  encore  tout 
prêt  à  le  faire,  quand  elle  fe  trouveroit:  pa- 
reillement le  Prince  de  Condé  ne  l'aimoit  gué- 
res  d'avantage ,  quoi  qu'il  eut  marié  le  Duc 
d' Anguien  à  fa  nièce  :  les  Grands  dont  il  s'é- 
toit  toujours  déclaré  l'ennemi ,  avoient  les 
mêmes  fentimens  pour  fon  Eminence  :  enfin 
les  Parlemens  ne  lui  vouloient  pas  moins  de 
mal,  parce  que  comme  j'ai  dit  ci  devant,  il 
avoit  retranché  leur  authorité  par  l'établiflè- 
ment  des  Commiflaires  qu'il  faifoit  nom- 
mer, quand  il  s'agiflbit  de  faire  le  procès  à 
quelqu'un,  &  par  l'élévation  du  Conleil  à 
leur  préjudice» 

Ce  Mini/Ire,  qui  étoit  le  plus  politique  de 
tous  les  hommes,  s'étoit  fervi  adroitement 
de  la  jaloufie,  que  le  Roi  portoit  au  Duc  d'Or- 
léans pour  lui  faire  approuver  toutes  ces 
nouveautez.  Il  lui  avoit  fait  approuver  de  cet- 
te manière  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  contre 
lui.  Il  n'y  avoit  même  trouvé  aucune  diffi- 
culté ,  parce  qu'il  avoit  tout  coloré  du  bien 
public,  qui  étoit  un  prétexte  merveilleux  pour 
lui.    Pour  ce  qui  eft  de  l'abbaiflèment 
des  autres  ,  le  Roi  y  avoit  encore  confenti 
facilement ,  parce  qu'il  lui  avoit  fait  enten- 
dre qu'il  y  trouveroit  fon  compte ,  comme  en 
effet  c'étoit  la  vérité.  Le  Roi  n'étoit  pas  fi  peu 
éclairé  qu'il  ne  vit  bien  que  plus  il  lesabbaifc 
feroit  aufîi-bien  que  les  Parlemens ,  plus  fon 
authorité  en  deviendroit  formidable  ,  puis 
qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  fufTent  en  état  de  s'y 
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oppofer.  Cependant  ,  comme  ce  Miniftrc 
favoit  que  malgré  l'avantage  que  le  Roi  y 
trouvoit ,  il  étoit  fujet  ailement  à  prendre 
ombrage  de  tout  ce  qui  vendit  de  lui  ,  il 
avoit  eu  foin  toujours  d'avoir  auprès  de  Sa 
Majefté  des  gens  qui  rejettalfent  les  mauvaifes 
impreflîons  qu'on  lui  pouvoit  donner  de  fa 
conduite,  fur  la  haine  que  lui  caufoit  fon  at- 
tachement à  fes  intérêts. 

11  y  avoit  alors  auprès  du  Roi  un  jeune 
homme  qui  n'étoit  encore  que  lur  fa  vingt  & 
unième  année  ,  mais  qui  ne  laiflbit  pas  d'y 
^tre  en  grand  crédit.  C'étoit  un  fils  du  Ma- 
réchal Deffiât  qui  dès  l'âge  de  dix-fept  ans 
avoit  été  fait  Capitaine  aux  Gardes ,  puis 
Maître  delà  Garderobe  de  Sa  Majefté,  &  en- 
fin grand  Ecuyer  de  France,  jamais  fortune 
ne  tut  égale  à  la  fienne.  Le  Roi  ne  pouvoit  de- 
meurer un  moment  fans  lui  5  dés  qu'il  le  per- 
doitdevûë  il  l'envoyoit  chercher  tout  auffi- 
tôt.  11  le  faifoit  même  coucher  avec  lui 
comme  il  eut  pu  faire  une  Maîtreflè  ,  fans 
prendre  garde  qu'une  fi  grande  familiarité,  &, 
fur  tout  avec  une  perfonne  de  cet  âge-là,  qui 
étoit  fort  différent  du  fien ,  avoit  non-feule- 
ment quelque  chofe  qui  repugnoit  à  la  Majef- 
té Royale,  mais  qui  étoit  encore  fujet  à  l'en 
faire  repentir.  En  effet  comme  la  prudence  & 
la  jeunefle  font  rarement  d'accord  enfem- 
ble ,  tout  étoit  à  craindre  d'un  jeune  homme 
qui  fe  méconnoiffoit  déjà  fi  fort ,  qu'au  lieu  de 
tacher  par  fes  complaifances  de  mériter 
l'honneur  que  lui  faifoit  Sa  Majefté ,  il  étoit 
téméraire  quelque  fois ,  ou  pour  mieux  dire ,  fi 
infolent  qu'il  ne  feignoit  de  dire  à  fes  amis 
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qu'il  eut  voulu  être  moins  bien  dans  fon  ei- 
prit  &  avoir  plus  de  liberté  ;&on  n'ofoit  rap* 
porter  au  Roi  un  difcours  comme  celui  là  f 
depeur  plûtôt  de  lui  déplaire  que  pour  l'amou  r 
de  ce  favori  :  car  comme  la  charité  ne  règne 
gueres  à  la  Cour,  fa  faveur  falloir  aflcz  de 
jaloux  pour  leur  infpirer  le  deffein  de  la  per- 
dre s'il  n'y  eut  eu  que  cela  qui  les  eut  retenus. 

Ce  jeune  homme  portoitlenom  de  Cinq- 
mars  qui  étoit  celui  d'une  terre  que  fon  Pè- 
re avoit  dans  le  voifinage  de  la  Rivière  de  Loi- 
re. Le  Cardinal  l'avoit  lui-même  inftallé  à  la 
Cour  comme  un  inltrument  dont  il  feroit  tout 
ce  qu'il  voudroit,  pareequ'il  étoitami  de  fon 
pere,à  l'élévation  de  qui  il  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué. CarlaMaifond'Effiat,  bien  loin  d'e- 
tre  une  des  plus  anciennes  du  Royaume  étoit 
fi  nouvelle  qu'elle  avoit  tout  lieu  d'être  con- 
tente de  fa  fortune  par  rapport  à  fon  origine. 
Toutes  cesraifonsobligeoient  donc  ce  favo- 
ri à  demeurer  dans  une  grande  union  avec  le 
bien-faiteur  de  fon  Pere  ,  &  le  fien  particu- 
lier, mais  voulant  être  Duc&  Pair  &  êpou- 
fer  la  Princefle  Marie  qui  étoit  fille  du  Duc  de 
Nevers,  &qui  fut  depuis  Reine  de  Pologne, 
il  ne  vit  pas  plûtôt  que  le  Cardinal  s'y  oppo- 
foit  fous  main,  &  même  quelque  fois  ouverte- 
ment, qu'il  oublia  tous  fes  bien-faits  avant 
qu'il  fut  peu.  Son  ingratitude  donna  d'autant 
plus  de  chagrin  à  fon  Eminencc  qu'elle  le 
yoyoit  bien  auprès  du  Roi,  elle  craignit  qu'an 
lieu  de  lui  rendre  fervice  comme  il  lui  avoit 
promis  lors  qu'elle  l'avoit  mis  auprès  de  Sa 
Majefté,  il  ne  fut  capable  de  lui  nuire.  Ainft 
la  haine  &  lajaloufie  qu'il  commençok  à  lui 
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porter  augmentant  de  moment  à  autre  ,  les 
chofes  commencèrent  tellement  à  s'envenu- 
mer  entr'eux  qu'ils  ne  fe  purent  plus  fouffrir 
l'un  l'autre. 

Le  Roi  qui  n'aimoit  point  du  tout  le  Car- 
dinal fut  bien  aife  de  leur  mefintelligence , 
&pritplaifiràtout  ce  que  fon  favori  lui  peut 
dire  contre  lui.  Cependant  comme  malgré 
cette  haine  il  voyoit  que  ce  Miniftre  lui  étoit 
abfolument  neceflàire  ,  pour  le  bien  de  fon 
Royaume ,  il  ne  laiflà  pas  toujours  de  s'en  fer- 
vir ,  quoique  Cinqmars  lui  donnât  de  tems  en 
tems  diverfes  attaques  pour  lui  faire  donner  fa 
place  à  un  autre.  Au  refte  ce  favori  vovant  que 
le  Roi  y  faifoit  la  fourde  oreille  ,  oc  que  ce 
Miniftre  s'oppofoit  plus  que  jamais  à  fes  def- 
feins ,  en  forte  que  quelque  bien  qu'il  fut  avec 
SaMajeftéiln'enpouvoit  obtenir  ni  laPrin- 
cefTe  Marie  qu'il  aimoit  palîîonnément ,  ni 
un  Brevet  de  Duc  &  Pair,  ilréfolut  de  fe  dé- 
faire de  fon  Eminence ,  en  le  faifant  aflafiner , 
puis  qu'il  n'y  avoitpas  moyen  de  s'en  défai- 
re autrement.  Il  réfolut  donc  de  le  tuer  , 
croyant  que  quand  il  atiroit  fait  ce  coup-là  il 
ne  lui  feroit  pas  difficile  d'obtenir  fa  grâce  d'un 
Prince  qui  Paimoit  non-feulement,  mais  qui 
haïflbit  encore  mortellement  fon  ennemi.  En 
effet  il  croyoit  avoir  rémarqué  que  fiSaMa- 
jefténe  le  chafïbit  pas  d'auprès  d'elle,  c'étoit 
bien  moins  manque  de  bonne  volonté  que 
parce  qu'elle  l'apprehendoit.  Elle  lui  avoit 
répondu  effe&ivement ,  quand  il  lui  en  avoit 
parlé,  que  cequ'illui  propofoit  là  étoit  bien 
difficile,  qu'il  ne  faifoit  pas  reflexion  que  ce 
Miniitre  étoit  maître  de  toutes  les  places  de 
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fon  Royaume  &  de  toutes  les  armées  tant  de 
mer  que  de  terre  j  que  c'étoit  fes  parens  &  fes 
amis  qui  les  commandoicnt ,  &  qu'il  pouvoit 
les  faire  révolter  contr'elle  toutes  fois  & 
quantcs  que  bon  lui  fembleroit.il  croyoit  donc 
que  quand  il  Tauroit  tué  le  Roi  feroit  bien  ai- 
fe  tout  le  premier  d'en  être  défait ,  bien  loin  de 
fonger  à  le  venger  ;  ainfi  fe  confirmant  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  fon  deflèin  ,  il  ne 
fongea  qu'à  mettre  Treville  dans  fes  intérêts 
afin  d'être  plus  aflùré  de  fon  coup. 

L'intérêt  que  celui-ci  avoit  à  délirer  la  per- 
te du  Cardinal  qui  s'oppofoit  de  toutes  fes  for- 
ces que  le  Roi  l'avançât  aux  plus  grands 
honneurs ,  comme  Sa  Majefté  témoignoit 
le  dcfirer,  lui  fit  croire  avec  aflèz  de  vrai- 
femblance  que  lui  faire  cette  propofition  &  la 
voir  accepter  en  même-tems  feroient  une  mê- 
me chofe  en  lui.  Mais  Treville  qui  étoit  fage 
&  prudent  lui  répondit  quand  il  lui  en  parla 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'aflàffiner  per- 
sonne, &  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouroit  faire 
fi  Sa  Majefté  lui  témoignoit  elle-même  qu'il 
y  allât  du  bien  de  fon  Etat.  Cinqmarslui  répli- 
qua que  s'il  ne  tenoit  qu'à  le  lui  faire  dire,  la 
chofe  feroit  bien-tôt  faite ,  qu'il  s'en  faifoit  fort 
avant  qu'il  fut  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
&  qu'il  ne  lui  demandoit  fa  parole  qu'à  cette 
condition.  Treville  la  lui  donna  fans  faire 
trop  de  reflexion  à  ce  qu'il  faifoit.  Cependant 
foit  qu'il  ne  le  fit,  que  parce  qu'il  ne  crut  pas  que 
le  Roi  confentit  jamais  à  pareille  chofe  ,  lui 
qui  ne  faifoit  que  dire  tous  les  jours  qu'il  étoit 
au  defefpoir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  avoit 
fait  le  Maréchal  d'Ancre  ,  ou  qu'il  fe  laiflfêt 
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un  peu  trop  aller  à  fon  refïèntimcnt ,  Cinq- 
mars  n'eut  pas  plûtôtfa  parole  qu'il  prcflen- 
titàSaMajeftélà-deffus.Le  Roi  qui  étoit  na- 
turel lui  avoiia  qu'il  ne  feroit  pas  trop  fâché  d'ê- 
tre défait  de  fon  Eminence,  fanspenfer  à  quel 
delfein  il  lui  faifoit  cette  propofition.  Il  crut 
que  ce  qu'il  lui  en  difoit  n'étoit  qu'une  chofe 
en  l'air,  &  comme  quand  Ton  demande  à  quel- 
qu'un, fi  l'on  feroit  joyeux  ou  fâché  que  telle 
ou  telle  chofe  arrivât.  Quoi  qu'il  en  foit  Cinq- 
mars  tirant  avantage  de  cette  réponfe  ,  fut 
retrouver  Treville  ,  &  lui  dit  qu'il  concourut 
avec  lui  à  perfuader  à  Sa  Majefté  de  garder 
auprès  d'elle  une  partie  de  fon  Régiment  des 
Gardes  ,  parce  qu'ils  en  pouroient  avoir 
befoin  avant  qu'il  fut  peu  pour  exécuter  leur 
coup  :  qu'il  lui  permettoit  cependant  de  tâ- 
terleRoi  ,  fur  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  en  atten- 
dant qu'il  lui  fit  faire  en  paroles  formelles  l'a- 
veu qu'il  lui  avoit  dit  que  Sa  Majefté  lui  feroit. 

Treville  qui  eut  été  bien  aife  auffi-bien  que 
lui  d'être  défait  du  Cardinal  mit  dés  le  même 
jour  Sa  Majefté  fur  fon  Chapitre.  Elle  ne  lui 
répondit  rien  qui  ne  fut  conforme  à  ce  que 
Cinqmars  avoit  tâché  de  lui  perfuader.  Ain- 
fi  s'étant  acquitté  dès  ce  jour-la  de  la  promelTe 
qu'il  lui  avoit  faite  de  porter  le  Roi  à  faire 
relier  une  partie  de  nôtre  Régiment  pour  la 
feureté  de  fa  perfonne ,  Sa  Majefté  comman- 
da elle-même  au  Colonel  des  Gardes  de  faire 
refter  quelques  compagnies  de  fon  Régiment 
auprès  de  lui ,  pendant  que  les  autres  pren- 
droient  le  chemin  du  Rouffillon.  Mr.  de  Tre- 
ville fit  en  forte  que  celle  de  fon  beaufrerefut 
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U  s'y  lioit  plus  qu'à  tout  autre  ,  &  dans  un 
coup  de  la  conféquence  de  celui  où  il  s'enga- 
geoit ,  il  lui  étoit  important  defavoir  qu'il  ne 
ieroit  ni  abandonné  ni  trahi.  Cinqmars  qui 
tout  jeune  qu'il  étoit  favoit  déjà  tout  le  manè- 
ge que  Ton  apprend  à  la  Cour  à  force  derouti- 
ne,Cinqmars,  dis-je,qui  favoit  déja.tromper 
adroitement  &  faire  pafler  pour  des  veritez 
des  mines  &  des  œillades ,  crut  qu'au  lieu  de 
faire  dire  à  Treville  tout  ce  qu'il  lui  avoitpro- 
mis,  il  lui  fuffifoit  de  lui  faire  témoigner  par 
le  Roi  les  mêmes  chofes  qu'il  lui  avoit  dites. 
Treville  qui  en  avoit  oui  dire  tout  autant  au 
Roi,  non  pas  une  feule  fois ,  mais  plus  de 
cent  n'en  fut  pas  fi  content  qu'il  penfoit.  Il 
fouhaitta  que  Sa  Majefté  s'en  expliquât  plus 
pofitivement  avec  lui ,  &  la  choie  ayant  trai- 
néjufques  àfon  départ ,  ils  réfolurent  qu'ils 
excuteroient  leur  coup  à  Nemours.  L'un  ne 
s'y  obligea  que  fous  promefTe  que  l'autre  lui 
fit  toujours  de  lui  faire  dire  par  le  Roi  ce  qu'il 
lui  avoit  promis;  &  l'autre  le  faifant,  parce 
qu'il  croyoit  toujours  l'amufer  &  l'obliger  in- 
fenfiblement  à  faire  la  chofe  fans  y  faire  une 
grande  reflexion. 

Quand  la  Cour  fut  arrivée  àMelun,  Tre- 
ville ayant  fommé  Cinqmars  de  faparole  x  ce- 
lui-ci le  remet  à  Fontainebleau  où  le  Roi  de- 
-  voitféjourner  un  jour.  Il  en  parla  effe&ivc- 
ment  à  Sa  Majefté  &  la  prefïà  même  d'y  con- 
fentir ,  mais  le  Roi  ayant  cette  prbpofition  en 
horreur  ,  &  lui  ayant  fait  réponfe  qu'il  n'y 
penfoit  pas  d'ofer  feulement  lui  en  parler 
il  la  cacha  à  Treville  &  lui  dit  que  Sa  Majefté 
lui  avoit  répondu  qu'on  dcvoit  entendre  les 
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Chofes  à  demi  mot ,  fans  obliger  un  Roi  à  fai- 
re un  commandement  comme  celui-là  ;  que 
c'étoit  ainfi  qu'en  avoit  ufé  le  Maréchal  de 
Vitry  ,  quand  il  l'avoit  défait  du  Maréchal 
d'Ancrejque  le  Connétable  de  Luines  n'avoit 
fait  que  lui  dire,  qu'il  étoit  bien  afïîiré  qu'on 
l'obligeroit  fort  fi  Ton  ôtoit  du  monde  ce  Ma- 
réchal dont  il  n'avoit  pas  lieu  d'être  content, 
qu'il  n'y  avoit  répondu  ni  oui  ni  non ,  mais 
que  ç'en  avoit  été  aflèz  pour  le  Maréchal  qui 
avoit  toujours  oui  dire ,  que  quand  on  ne  s'op- 
pofoit  pas  formellement  à  une  chofe  c'étoit  y 
donner  un  confentement  :  qu'au  refte  il  favoit 
aflèz  quel  étoit  le  fentiment  du  Roi  là-deflîis, 
fans  vouloir  l'obliger,  fans  une  indiferetion 
nompareille ,  à  ce  qu'un  fujet  ne  devoit  jamais 
exiger  de  fon  Prince. 

Treville  ne  fut  point  content  du  tout  de  cet- 
te réponfe ,  &  bien  que  tontes  les  mefures  fuf- 
fent  déjà  prifes  pour  faire  cet  aflafiînât ,  il 
rompit  tout  d'abord  qu'il  vit  que  le  Roi  ne 
vouloit  point  confentir.  Cinqmars  à  qui  le 
Cardinal  continuoit  toûjours  de  faire  paroî- 
tre  fa  méchante  volonté ,  en  fut  au  defeP 
poir  9  parce  qu'il  pretendoit  que  quand  il 
Pauroit  ôté  une  fois  du  monde ,  il  ne  trou- 
verait plus  d'obftacle  ni  à  fon  amour  ni  à  fon 
ambition,  ainfi  perfiftant  à  s'en  vouloir  défai- 
re à  quelque  prix  que  ce  fut,  il  fit  faire  un  poi- 
gnard pour  le  tuer  lui-même.  Il  le  pendit  au 
pommeau  de  fon  épée  comme  c'étoit  la  cou- 
tume de  ce  tcms-là ,  ce  qui  furprit  allez  toute  la 
Cour,  qui  favoit  que  li  à  la  vérité  cette  coutu- 
me s'étoit  introduite  c'étoit  plutôt  à  l'égard 
des  gens  de  guerre  que  des  Courtifans.  Le  Car- 
dinal 
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dinal  fe  défia,  il  fat  averti  par  quelqu'un  de 
fon  deflèin.  Cela  l'obligea  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  &defe  trouver  le  moins  qu'il  pouroit 
tête  à  tête  avec  lui.  Le  hazard  voulut  néan- 
moins qu'il  s'y  trouva  par  deux  fois  durant  le 
chemin,  mais  quelque  refolurion  qu'eut  pris 
ce  favori ,  il  fè  trouva  il  interdit  quand  il  fut 
queftion  d'exécuter  fon  coup  ,  qu'il  n'eut 
pas  la  force  de  mettre  la  main  au  poignard  , 
qu'il  n'avoit  fait  faire  néanmoins  que  pour  lui 
ôter  la  vie. 

La  Cour  ayant  achevé  ce  voyage  à  peti- 
tes journées,  le  Cardinal  qui  voyoit  que  le 
Roi  fe  laifToit  aller  aux  méchans  confeils  de 
fon  favori,  en  tomba  malade  de  chagrin.  Il 
fut  ainfi  obligé  de  s'arrêter  à  Narbonne ,  oà 
croyant  mourir,  il  adjôuta  à  fon  Teftament 
qu'il  avoit  fait,  il  y  avoit  déjà  long  tems, 
qu'il  avoit  quinze  cent  mille  francs  au  Roi, 
dont  Sa  Majefté  ne  favoit  rien  ;  qu'il  avoit  crû, 
dès  le  commencement  de  fon  Miniftere, 
être  obligé  défaire  ce  petit  fonds,  pourfub- 
venir  à  point  nommé  aux  néceflitex  de  l'Etat  j 
qu'il  s'en  étoit  fort  bien  trouvé  en  plufieurs 
rencontres,  &  que  comme  ce  n'avoit  jamais 
été  dans  la  veuc  d'en  faire  fon  profit,  mais 
bien  celui  de  Sa  Majefté ,  il  efperoit  qu'elle 
lui  en  feroit  plus  obligée  que  fcandalifée. 
Néanmoins  Mr.  de  Cinqmars  qui  après  n'a- 
voir ofé  s'en  défaire  de  la  manière  qu'il  avoit 
projetté,  n'oublioit  rien  pour  le  perdre  j  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  cette  referve  fuf- 
peéte.  Il  montra  à  Sa  Majefté  qu'il  n'en  eut 
jamais  parlé,  s'il  n'eut  cru  mourir,  &  que 
ce  n'étoit  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
qui  la  lui  avoit  fait  avouer.  Le 
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Le  Cardinal  après  avoir  eu  quelque  relâche 
s'en  vint  au  Camp  devant  Perpignan,  où  le 
Roi  s'étoit  déjà  rendu  depuis  quelques  jours. 
Cette  place  étoit  afliégée  avant  qu'il  y  vint, 
par  les  Maréchaux  de  Schomberg  &  de  la  Meil- 
leraye.  Mais  quoi  que  le  premier  fut  l'ancien , 
le  fécond  avoit  prefque  tout  l'honneur  de  ce 
qui  fe  palïôit.  Cela  deplaifoit  à  l'autre  qui 
étoit  d'une  bien  plus  grande  qualité,  &  com- 
me il  attribuoit  cette  préférence  à  la  parenté , 
qui  étoit  entre  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
&  le  Cardinal,  il  fe  déclara  fecrêtement  en- 
nemi de  l'un  &  de  l'autre.  Ainii  fçachant 
que  Cinqmars  n 'étoit  pas  des  amis  du  Cardi- 
nal ,  il  entra  dans  de  fecrêtes  liailbns  avec 
lui. 

La  venue  du  Cardinal  changea  l'efprit  du 
Roi  à  fon  égard.  Comme  ce  Prince ,  bien 
loin  d'être  immuable  dans  fes  fentimens, 
comme  nous  voyons  aujourd'hui  le  Roi  foa 
fils ,  avoit  cela  de  mauvais  en  lui ,  qu'il  fe 
lailiojt  aller  aifément  à  ceux  qu'il  voyoit  les 
dernieis;  fa  confiance  fe  ranima  tout  d'un 
coup  pour  fon  Eminence.  Il  eft  vrai  que  le 
Maréchal  de  la  Meilleraye,  dont  le  Roi  croyoit 
avoir  befoin  en  cette  rencontre ,  ne  fervit  pas 
peu  à  fon  Eminence ,  pour  la  raccommoder 
avec  Sa  Majefté.  11  lui  fit  entendre  que  ce 
que  les  ennemis  de  ce  Miniftrepublioicnt  tou- 
chant la  refervedont  je  viens  déparier,  étoit 
honteux  feulement  à  penfer ,  d'un  homme  qui 
s'étoit  toujours  facrifié  pour  les  intérêts  de 
l'Etat;  qu'à  plus  forte  rai  Ion,  il  y  avoit  de 
l'infolence  à  le  débiter,  puisque  cette  calom- 
nie fe  détruifoit  d'elle  même  ;  que  fans  cette 
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précaution  Ton  n'eut  pas  repris  Corbie  fi  ai- 
fément  que  Ton  avoit  fait,  en  1636.  ni  forcé 
quelques  années  auparavant  le  pas  de  Sufe  : 
que  ce  fecrêt  devoit  être  permis  à  un  Mi- 
niftre ,  parce  que  Ton  favoit  bien  que  quand 
un  Prince  étoit  afluré  qu'il  y  avoit  de  l'argent 
dans  fon  tréfor ,  c'étoit  le  premier  qu'il  fai- 
foit  prendre,  fans  fe  mettre  en  peine  bien  fou- 
vent  s'il  n'en  auroit  point  affaire  à  l'avenir. 

Le  Maréchal  qui  ne  faifoit  que  de  prendre 
Couillourc,  Port  de  mer  fur  la  Méditerranée 
à  l'extrémité  du  Rouflillon ,  &  qui  étoit  en- 
core fur  le  point  de  faire  la  même  chofe  de 
Perpignan ,  s'étant  rendu  encore  plus  perfua- 
fif  par  là,  que  par  toutes  les  raifons  qu'il 
^  rapportoit  pour  prouver  fon  dire;  Cinqmars 
en  conçut  tant  de  rage  que  la  tête  lui  en 
tourna.    Au  lieu   d'attendre  que  le  Roi 
changeât  encore  defentiment,  fuivant  cette 
vicimtude  ordinaire  qui  paroifïbit  dans  la 
plûpart  de  fes  aftions ,  il  refolut  de  faire  en- 
trer en  France  une  Armée  d'Efpagnols.  11 
îavoit  qu'ils  feroient  toujours  prêts  à  le  faire, 
d'abord  qu'ils  en  feroient  requis ,  par  quel- 
t  que  perfonne  en  qui  ils  puflènt  prendre  con- 
'  fiance,  ainfi  ne  s'étant  plus  attaché  qu'à  met- 
tre dans  fon  parti  des  gens  aufli  mal  inten- 
tionnées que  lui,  il  fit  aprouver  fa  refolu- 
tion  au  Duc  d'Orléans,  &  au  Maréchal  de 
Schomberg.    Le  Duc  de  Bouillon  qui  étoit 
toujours  prêt  à  brouiller  l'Etat,  par  les  rai- 
fons que  nous  avons  déduites  ci-deflus ,  en- 
tra aufli  dans  cette  confpiration.    Au  relie 
n'étant  plus  queftion ,  que  de  la  faire  réiiffir , 
Fontrailles ,  qui  étoit  des  amis  de  Cinqmars , 
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&  a  qui  il  avoir  fait  part  de  fon  fecrét,  fit 
lemblant  de  prendre  querelle  contre  un  des 
principaux  Officiers  de  l'Armée ,  afin  d'avoir 
lujetde  la  depafleren  Efpagne.  La  chofe 
s  exécuta  de  même  qu'ils  l'avoient  refoluë 
eniemble,  Fontrailles  ayant  non  feulement 
querellé  devant  bien  du  monde ,  celui  dont 
je  viens  de  parler,  mais  l'ayant  encore  ap- 
pellé  en  duel,  il  ne  fçut  pas  plûtôt  qu'il  y 
avoit  ordre  de  l'arrêter,  comme  il  étoit  im- 
poffible  que  cela  arrivât  autrement,  après 
1  éclat  qu'il  avoit  fait,  qu'il  s'en  allât  en  Ef- 
pagne. 

Quoi  que  Cinqmars  prit  des  mefures  fi  hon- 
teules,  &  qui  ne  pouvoient  manquer  de  le 
perdredans  l'efprit  de  SaMajefté,  ilnelaif- 
la  pas  de  raminer  auprès  d'elle  fcscomplai- 
iances  que  l'on  avoit  veufurle  point  de  s'é- 
teindre bien  fouvent.  Le  Roi  raluma  fon 
amitié  pour  lui  à  cette  veuë,  &  comme  il 
favoit  que  Sa  Majeftéconcevoitaifémentdu 
foupçon  de  peu  de  chofe,  il  lui  fit  peur 

etoitentr- les  mains 
de  fon  Eminence.   Il  lui  dit  qu'elle  étoit 
maitrefie  de  la  Mer,  par  l'Admirante  qu'cl- 
nav?ir  m,fe  dans  fa  maison  ;  que  fur  Terre, 

Sïhoi  !?  npai"?oins  Puisante;  que  le  Ma- 
réchal de  Brefé  fon  beaufrere  pouvoir ,  quand 
il  voudroit ,  s'emparer  de  la  Catalogne,  dont 
elle  m  avoit  fait  donner  la  Vice-Royauté- 
que  l  Armée  qui  étoit  prefentement  devant' 
Perpignan  obéMbit  aufiî  entièrement  au 
Maréchal  de  la  Meilleraye,  quoi  qu'elle  pa- 
rût avoir  encore  un  autre  Chef;  que  ceux 
qui  commandoient  en  Flandres  étoient  pa- 
reille- 
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vuage  que  1  on  fauroit  jamais  faire  fon  F 
minence  en  rut  dautant  plus  étonnée  aXul 
favou  que  Sa  Majefté  étoit  bic^S?,,1* 
cette  d.lîîmulation  que  l'on  voit  dSnaire 
dans  toutes  les  Cours.  Ce  fut  encore bien 
pis  les  jours  fuivans,  &  Cinqmars  voS 
qu'il  enprenoit  l'allarme  lui  fit  donner  Se 
fous  main  que  s'il  ne  pourvoyoit  de  bonne 
heure  a  fa  feureté,  ,1  lui  en  pouroit  bien  ar- 
mer P1S  que  tout  ce  qu'on  lui  en  pouvoit 

Le  Cardinal  avoit  toujours  paru  fermr- 
dans  les  plus  fâcheux  evenemens ,  qui  étoienï 
arrivez  durant  ion  miniftere.Du  tems  de  la 
pnfe  de  Corbie,  fes  ennemis  faifant  courir  le 
bruit  que  les  Peuples  l'aceufoient  de  tous  les 
defordres  de  l'Etat  &  que  dés  qu'il  paroitroit 
public,  ils  1  immoleraient  à  leur  relTentiment 
il  avoit  fi  peu  craint  ces  ménaces  qu'il  étoit 
monté  en  carolTe  tout  feul ,  &  s'étoit  allé  Dro 
mener  par  tout  Paris.  Mais  s'il  avoit  été  fi 
hardi  cette  fois  là ,  ce  n'avoit  été  peut-être 
que  parce  qu'il  favoit  bien  que  tous  ces  bruits 
«oient  faux,  ou  que  les  Peuples  menacent 
bien  fouvent  des  gens  en  leur  abfence,  de- 
vant qui  ils  tremblent,  quand  ils  fe  trouvent 
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une  fois  devant  eux.  Quoi  qu'il  en  foit  ce 
Miniftre  confiderant  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  en  cette  rencontre,  où  il  avoit affaire 
à  un  favori ,  qui  étoit  non  feulement  info- 
lent  de  fa  faveur,  mais  encore  capable  de 
tout  entreprendre  contre  lui,  parce  qu'il  l'ac- 
eufoit  hautement  de  s'oppofer  lui  feul  à  fon 
amour  &  à  fa  vanité,  il  fit  femblant  d'être 
encore  bien  plus  mal  qu'il  n'avoit  été  à  Nar- 
bonne.  Sous  ce  prétexte  il  demanda  permit- 
lion  au  Roi  de  s'y  en  retourner ,  &  Sa  Ma- 
jefté  le  lui  ayant  accordé  ;  au  lieu  de  s'y  arrê- 
ter, il  paifa  jufques  àTarafcon,  parce  qu'il 
ne  s'y  croyoit  pas  en  feureté.  Il  avoit  refo- 
lu  même  de  fe  retirer  plus  loin,  fuivant  les 
avis  qu'il  recevroit  de  la  Cour,  où  il  avoit 
encore  quelques  amis,  malgré  qu'il  y  eut  fait 
pièces  â  bien  du  monde. 

Ginqmarsnelcvitpas  plutôt  parti  que  Mr. 
de  ThouConfeiller  d'Etat,  à  qui  il  avoit  dit  en 
fecret  comme  à  fon  ami  particulier  ce  que 
Fontraîlles  étoit  allé  faire  enEfpagne,  lui  re- 
montra qu'il  s'étoit  un  peu  trop  prelTé  ,  qu'il 
lui  confeilloit  maintenant  qu'il  avoit  donné  la 
chafle  à  fon  ennemi  de  fe  contenter  de  ce 
Triomphe ,  fans  perfïlter  dans  un  engagement 
qui  le  rendroit  criminel  auprès  de  Sa  Majefté  , 
ii  elle  venoit jamais  à  le  favoir  ;  qu'il  devoit 
faire  revenir  Fontrailles  tout  le  plûtôt  qu'il 
lui  feroit  polïible  ,  &  lui  mander  de  trouver 
un  prétexte  de  rompre  tout  ce  qu'il  avoit  ébau- 
ché. Cinqmars  lui  répondit  que  les  chofes 
étoient  trop  avancées  prefentement  pour  en 
venir  là,  quelesEfpagnolsétoicntgensàabu- 
fer  de  ion  fecret ,  s'ils  y  oy oient  qu'il  voulut  fe 

mo- 
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moquer  d'eux.  Il  fe  fervit  même  de  ce  terme 
(pour  lui  montrer  qu'il  n'en  étoit  plus  le  maî- 
tre )  que  puis  que  le  vin  étoit  tiré  il  le  faloit 
boire  ;  qu'auffi-bien  le  Roi  vouloit  tantôt  une 
chofe  &  tantôt  une  autre  ,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  nul  fonds  à  faire  fur  la  difpofition  prefen- 
te  de  fon  efprit.  Mr.  de  Thou  ne  put  répliquer, 
voyant  qu'il  ne  le  payoit  que  de  méchantes 
raifons ,  ou  plutôt  d'une  obftination  qui  le 
menaçoit  fi  vifiblement  de  fa  perte.  Il  lui  dit 
pourtant  tout  ce  qa'il  crut  lui  devoir  dire  là- 
deffus,  mais  cela  n'ayant  fait  aucune  impref- 
lîon  fur  lui  >  il  laiflà  aller  les  chofes  félon  leur 
courant ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'empê-, 
cher. 

Le  Cardinal  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  àTa- 
rafeon  que  fes  amis  lui  mandèrent  que  Cinq- 
mars  continuoit  toujours  de  le  perdre  dans 
l'efpritde  Sa  Majefté,  qu'ils  enfaifoientdes 
railleries  continuelles  enfemble,  &quelî  ce- 
la venoit  à  durer  ils  nefavoient  pas  ce  qui  en 
arriveroit  :  qu'en  effet  on  parioit  déjà  de  lui 
faire  rendre  compte  de  tous  les  deniers  qui 
avoient  été  levez  fous  fon  miniftere  ;  qu'on 
Taccufoit  hautement  d'en  avoir  converti  une 
partie  à  fon  profit  particulier  ;  qu'on  faifoit , 
à  propos  décela,  fonner  bien  haut  la  depen- 
fe  qu'il  avoit  faite  à  Richelieu ,  à  Ruel  &  au 
Palais  Cardinal  ;  qu'on  difoit  même  que  Sa 
Majefténe  lui  devoitpas  être  bien  obligée  du 
don  qu'elle  lui  faifoit  de  ce  Palais  par  fon  Tef- 
tament,  parce  que  c'étoit  plûtôt  une  reftitu- 
tion,  qu'un  don. 

Le  Cardinal  fut  allarmé  à  ces  nouvelles.  Il 
les  regarda,  comme  les  avant  -  coureurs  de. 
-  *  quel- 
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quelque  difgrace  qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
grande  à  fon  égard ,  parce  que  quand  les  Mi- 
niftrcs  viennent  à  tomber  une  fois  ils  ne  tom- 
bent jamais  que  de  bien  haut  Néanmoins 
comme  il  trouvoit  des  reflburces  dans  fon  ef- 
prit  que  tous  les  autres  ne  trouvoient  pas,  il 
le  banda  tellement  qu'il  vit  quelque  jour  à 
pouvoir  reveiller  le  befoin  que  Sa  Majefté 
avoit toujours  eu  de  lui,  quand  il  s'étoit  pre- 
ftntc  quelque  affaire  épineufe.  Comme  les  en- 
nemis étoient  forts  en  Flandres ,  &  que  le 
Comte  de  Harcourt ,  &  le  Maréchal  de  Gram- 
mont,qui  y  commandoient  chacun  une  armée 
feparée  l'une  de  l'autre,  n'y  étoient  que  fur  la 
défenlïve ,  il  manda  à  ce  dernier  de  faire  quel- 
que fauffe  démarche  dont  il  ne  fe  pût  retirer , 
que  par  une  fuite  honteufe.  Il  n'ofa  en  de- 
mander autant  à  l'autre ,  parce  que  le  foin  de 
fa  réputation  qu'il  avoit  élevée  au  plus  haut 
point  par  un  nombre  infini  de  grandes  aétions, 
letouchoitdeplus  près  que  le  defir  qu'il  pou- 
voit avoir  de  lui  plaire.   Le  Maréchal  qui 
n'avoit  pas  tant  de  chofes  à  ménager  ne  fe 
montra  pas  fi  fcrupuleux,  il  fit  le  pas  que  fon 
Eminence  vouloit  qu'il  fit ,  &  les  ennemis 
l'ayant  chargé  en  méme-tems ,  il  prit  fi  fort 
à  tâche  de  fe  fauver  que  cettte  journée  fut 
nommée  la  journée  des  éperons,  autrement 
la  défaite  de  Honrecourt. 

Le  Roi  n'eut  pas  plûtôt  avis  de  cet  acci- 
dent qu'il  n'eut  plus  d'envie  de  rire  avec  Cinq- 
mars.  11  regretta l'éloignement  du  Cardinal, 
dont  il  trouvoit  que  les  confeils  lui  étoient  ab- 
folumént  neccfTaires  dans  une  rencontre  com- 
me celle-là.  Il  lui  envoya  même  couriers  fur 

cou- 
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couriers  pour  le  faire  revenir  ,  lui  mandant 
qu'il  eut  à  pourvoir  àlafeureté  de  la  Frontiè- 
re qui  alloit  être  expofée  au  ravage  des  Es- 
pagnols ,  maintenant  qu'ils  ne  trouveroient 
plus  d'Armée  pour  leur  faire  tête.  Le  Car- 
dinal ravi  d'avoir  fi  bien  réiifli  dans  fon 
deflèin ,  ne  partit  ni  à  l'arrivée  du  premier 
Courier  ni  même  à  celle  du  fécond.  Il  voulut 
que  le  mal  devint  encore  plus  prefïànt  avant 
que  d'y  apporter  remède.  Il  lailîa  faire  aux 
ennemis  une  partie  de  ce  que  l'on  a  accou- 
tumé de  faire  quand  on  a  remporté  une  gran- 
de Vidoire.  Le  Roi  qui  fe  voyoit  à  plus  de 
deux  cent  lieues  delà  ,  &  qui  s'en  étoit  tou- 
jours répofé  fur  lui  de  bien  des  choies ,  fe 
trouvant  encore  plus  incapable  qu'aupara- 
vant d'y  mettre  ordre ,  lui  envoya  de  nou- 
veaux couriers  par  lui  commander  de  hâter 
fon  départ.  11  ne  s'en  prelfa  pas  plus  qu'au- 
paravant ,  &  ayant  continué  de  faire  le  ma- 
lade ,  il  manda  au  Roi  qu'il  étoit  dans  un  fi  pi- 
toyable état  qu'il  lui  étoit  impolïible  de  lui 
obeïr,  fans  fe  mettre  en  danger  de  mourir  en 
chemin.  Le  chagrin  qu'il  avoit  eu  depuis 
quelque  tems  l'avoit  fi  fort  changé  qu'il  pou- 
voit  faire  accroire  aifément  ce  qu'il  lui  plai- 
roitde  dire  de  fa  maladie,  outre  que  pour  en 
dire  la  vérité  il  avoit  des  hémorroïdes  qui 
le  defoloient  depuis  quelque-tems. 

Le  Roi  fut  furie  point  de  partir  tout  anfiî- 
tôt  pour  l'aller  trouver,  &  il  l'eut  fait  indubita- 
blement fi  ce  n'eft  que  Cinqmars  qui  vou- 
loit  empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fut  qu'il 
ne  le  vit  point  lui  dit,  que -s'il  s'éloignoit  du 
Camp  tant  foi  peu ,  les  affaires  du  liège ,  au  lieu 
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de  bien  aller  feroient  bien-tôt  dans  un  étran- 
ge détordre.  On  lui  dit  à  propos  de  cela  que 
la  jalouiïc  qui  regnoit  entre  le  Maréchal  de 
Schomberg  ,  &  le  Maréchal  de  Mcilleraie, 
cauferoit  bientôt  d'étranges  révolutions  ; 
qu'il  n'y  avoit  que  fa  prefence  feule  qui  le  put 
empêcher ,  tellement  que  la  Conquête  ou  la 
perte  de  cette  place  ne  dépendoit  que  de  la 
refolution  qu'elle  prendroiten  cette  occafion  ; 
que  le  Maréchal  de  la  Meillcraie  étoit  haï  ter- 
riblement de  toutes  les  troupes,  àcaufede  la 
vanité  infupportablc  ;  qu'il  avoit  tous  les 
jours  des  démêlez  avec  les  principaux  Offi- 
ciers, fi-bien  que  quand  ceneferoit  que  pour 
lui  faire  perdre  la  gloire  qu'il  pretendoit  fe 
donner  de  la  prife  de  cette  Ville  ,  ils  ne  fe 
foucieroient  guéres  d'y  faire  leur  devoir. 

Ce  difeours  qui  étoit  fondé  fur  l'apparen- 
ce ,  parce  qu'eftê&ivement  le  Maréchal  s'en 
faifoit  beaucoup  accroire  ,  mit  le  Roi  dans 
une  étrange  perplexité.  Cependant  dans  le 
tems  qu'il  croyoit  tout  perdu  ,  le  Cardinal 
eut  avis  de  ce  que  Fontrailles  qui  étoit  reve- 
nu d'Efpagne  y  avoit  été  faire.  Cet  avis  lui 
vint  d'Italie  où  étoit  le  Duc  de  Bouil  Ion ,  à  qui 
Sa  Majcfté  avoit  donné  le  commandement 
de  fes  armées  en  ce  païs-là.  On  croit  qu'il 
lui  fut  donné  par  un  domeftique  de  ce  Duc 
qui  étoit  fon  Pcniïonnaire ,  &à  qui  fon  maî- 
tre fe  confioit  entièrement ,  parce  qu'il  le 
croyoit  bien  éloigné  de  lui  être  infidèle.  D'a- 
bord que  le  Cardinal  l'eut  reçû  avec  une  co- 
pie du  traité  qui  lui  fut  envoyée  en  méme- 
tems,  afin  qu'il  ne  doutât  point  qu'il  ne  con- 
tint vérité ,  il  partit  de  Tarafcon  pour  aller 
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trouver  le  Roi.  Mr.  deChavigny  Secrétaire 
d'Etat,  que Cinqmarsn'avoit  jamais  pu  gai- 
gner,  donna  avis  à  Sa  Majetié  de  fa  venue. 
11  en  avoit  été  averti  lai-même  par  un  Cou- 
rier exprès  ,  &  qu'il  apportoit  avec  lui  de- 
quoi  confondre  fes  ennemis.  Chavigny  qui 
étoit  des  bons  amis  de  Mr.  de  Fabert  le  lui 
dit  en  confidence  ,  &  celui-ci  qui  l'étoit  du 
Maréchal  de  Schomberglui  en  fit  part,  afin 
qu'il  renonçât  de  bonne  heure  à  l'amitié  d'ua 
homme  qu'il  croyoit  perdu.  Ilfavoit  le  par- 
ticulier qu'il  avoit  depuis  quelque  tems  avec 
Mr.  de  Cinqmars  ,  &  il  ne  doatoit  pas  que 
fon  avis  ne  lui  dut  être  agréable ,  parce 
qu'il  avoit  encore  aflez  de  tems  pour  en  pro- 
fiter. 

Le  Maréchal  fut  bien  furpris  quand  il  en- 
tendit parler  de  la  forte  Fabert,  qui  étoit  un 
homme  fincere  &  incapable  d'en  donner  à  gar- 
der à  perfonne,  Il  envoya  chercher  un  mo- 
ment après  Fontrailles  ,  pour  lui  dire  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre.  Fontrailles  lui  ré- 
pondit que  ce  qu'il  lui  difoit-là  ne  le  furpre*. 
noit  point ,  &  qu'il  avoit  déjà  foupçonné 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  conféquence 
fur  le  tapis,  parce  que  depuis  quelques  jours, 
le  Roi  ne  faifoit  plus  li  bonne  mine  à  Cinq- 
mars  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  lui  faire.  11 
difoit  vrai ,  mais  faus  que  la  nouvelle  que 
le  Marcchal  venoit  de  lui  apprendre  en  fut 
caufe  :  Tout  le  chagrin  de  Sa  Majefté  ne 
venoit  que  de  la  défaite  du  Maréchal  de 
Grammont.  Cependant ,  comme  tout  fait 
peur  quand  on  fe  fent  coupable  ,  il  n'en  fa- 
lut  pas  davantage  à  l'un  &  à  l'autre  pour  leur 
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faire  prendre  leur  parti.  Le  Maréchal ,  fous 
prétexte  d'être  malade,  quitta  l'armée  pour 
voir  de  loin  fur  qui  l'orage  dont  on  étoit 
menacé  viendroit  à  fondre  ;  Fontrailles  en 
fit  tout  autant ,  après  avoir  tâché  de  perfua- 
der  à  Cmqmars  de  ne  pas  attendre  la  fou- 
dre. 

Le  Cardinal  étant  arrivé  devant  Perpignan 
nfeut  pas  plûtôt  inftruic  le  Roi  de  ce  qu'il 
avoit  découvert,  que  Sa  Majcfté  fit  arrêter 
Cinqmars.  On  envoya  ordre  aulfien  même- 
tems  d'arrêter  Mr.  de  Bouillon.  Mr.  de  Cou- 
vongcs  que  le  Comte  du  Pleflîs  ,  qui  com- 
mandoit  en  cepaïs-là  les  troupes  du  Roi,  avoit 
chargé  de  cet  ordre  ,  l'exécuta  fort  adroite- 
ment. Mr.  de  Thou  fut  arrêté,  &  celui-ci 
ayant  été  conduit  à  Lion  avec  Mr.  de  Cinq- 
mars,  leur  procès  leur  fut  fait  &  parfait.  Ils  fu- 
rent condamne!  tout  deux  à  perdre  la  tête, 
celui-ci  pour  avoir  voulu  faire  entrer  les  en- 
nemis dans  le  Royaume  ,  celui  là  pour  en 
avoir  eu  connoiffance  &  ne  l'avoir  pas  révé- 
lé.  Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  de  Bouillon  on 
parloitbiende  lui  faire  la  même  choie,  mais 
comme  il  avoit  dequoi  racheter  fa  vie,  il  en 
fut  quitte  pour  donner  fa  place  de  Sedan. 
Fabert  qui  faifoit  fa  Cour  au  Cardinal  depuis 
plufieurs  années,  fut  pourvu  de  ce  Gouver- 
nement que  plufieurs  Officiers  plus  confi- 
dérables  que  lui  demandoient.  Le  Cardinal 
ne  furvecut  guéres  à  ce  triomphe  :  les  Hé- 
morroïdes continuant  toujours  de  lui  faire 
mille  ravages ,  il  ne  pût  plus  n'y  s'aflèoir 
ni  même  durer  dans  une  même  fituation. 
Ainli  il  fut  obligé  de  fe  faire  rapporter  du 
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RouffillonpardesSuiflèsqui  le  portaient  fur 
leurs  épaules.  Dans  tous  les  lieux  où  il  logea 
on  rentra  par  les  fenctres  qu'on  élargiflbit 
à  proportion  dubefoinque  l'on  en  avoit ,  afin 
de  l'y  faire  palfer  plus  commodément.  On 
l'amena  ainfi  jufques  à  Rouanne ,  où  on  le  mit 
jufquesàBriaredansun  batteau  JdeBriareles 
Suillès  recommencèrent  à  le  porter  comme 
ils  avoient  fait  auparavant,  &  étant  arrivé  de 
cette  manière  àfon  Palais,  il  y  mourut  deux 
mois  &  vingt  deux  jours  après  avoir  fait  mou- 
rir Cinqmars  &  de  Thou. 

Perpignan  fe  rendit  au  Maréchal  de  la 
Meilleraie  que  le  Roi  ne  faifoit  encore  que 
d'arriver  à  Paris ,  &  il  prit  Salée  enfuite ,  pen- 
dant que  nôtre  Régiment  s'en  revint  à  la 
Cour.  Je  vis  pour  la  première  fois,  lors  que 
j'étois  encore  devant  Perpignan,  le  Cardinal 
Mazarin  à  qui  le  Roi  avoit  Procuré  la  pour- 
pre deux  ans  auparavant,  mais  qui  n'en  re- 
çût la  Bareihe  que  lors  que  nous  étions  en- 
core à  ce  fiege.  Sa  fortune  a  été  fi  prodigieu- 
fe  qu'il  y  a  quantité  de  Souverains  dont  les 
richefTes  n'ont  jamais  approché  des  fiennes  ; 
auflî  n'y  a-t-il  jamais  eu  d'homme  qui  fefoit 
prévalu  comme  lui  du  porte  où  il  fut  bientôt 
placé.  II  y  a  cependant  lieu  de  s'étonner  comr 
ment  il  put  refifter  au  grand  nombre  d'en- 
nemis &  de  jaloux  qu'il  fe  fit  bientôt  par  fa 
haute  conduite  ;  mais  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  étonnant  ce  me  femble,  c'eft  qu'un 
Peuple  qui  a  toûjours  aimé  la  liberté  autant 
que  le  nôtre,  ait  jamais  pûfouffrir  de  fevoir 
la  proye  defon  avarice.  Le  Roi  l'avoitmis 
de  fon  Confeil  après  quelques  fervices  qu'il 
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avoit  rendus  en  Italie;  &  comme  il  avoit  Tef- 
prit  fouple,  le  Cardinal  de  Richelieu  à  qui  il 
avoit  grand  foin  de  faire  fa  Cour,  l'employa 
bientôt  dans  des  affaires  de  grande  importan- 
ce. Le  Roi  le  chargea  d'aller  prendre  pof- 
feffion  de  la  Ville  de  Sedan  ,  &  y  ayant  in- 
ltallé  Fabert  il  s'en  revint  en  Cour  où  la 
mort  de  ce  premier  Miniftre  arriva  bientôt 
après. 

L'on  crut,  d'abord  qu'il  fut  mort  ,  que 
comme  le  Roi  ne  l'avoit  jamais  guéres  aimé, 
fa  famille  ne  feroitpas  long-temsdans  leluf- 
tre  où  il  l'avoit  mife.  Mais  Sa  Majefté 
qui  prevoyoit  que  fi  elle  faifoit  un  coup 
comme  celui  là,  ce  feroit  témoigner  trop  ou- 
vertement ,   comme  on  l'avoit  dit  fouvent 
dans  le  monde,  que  ce  Miniftre  l'avoit  toû- 
jours  tenue  en  tutelle  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
fa  mort  qui  l'en  eut  fait  fortir,  elle  l'y  main- 
tint non-feulement ,  mais  lui  accorda  en- 
core de  nouveaux  honneurs.  Elle  fit  rece- 
voir au  Parlement  le  fils  du  Maréchal  de 
Brefé  Duc  &  Pair  ,  ce  qui  ne  plut  point  du 
tout  à  la  Reine,  qui  ayant  toujours  été  mal- 
traitée durant  fon  miniftere ,   efperoit  que 
maintenant  que  fon  Eminence  avoit  les  yeux 
fermez  Sa  Majefté  la  vengeroit  elle-même 
de  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  fait.  Elle  le 
croyoit  d'autant  plus  qu'il  fembloit^  qu'en 
la  vengeant  elle  fe  vengeroit  elle-même  en 
même  tems  de  quantité  de  chofes  ,  où  l'on 
pouvoit  dire  qu'il  avoit  manqué  de  refpeét 
envers  elle ,  comme  dans  les  rencontres  dont 
j'ai  parlé  ci-devant. 

Cependant  quoi  que  le  Roi  ufat  de  cette 
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Politique  à  cet  égard,  cela  ne  l'empêcha  pas 
de  mettre  eu  liberté  quantité  de  Prifonniers 
que  ce  Miniftre  avoit  fait  arrêter  fous  di- 
vers prétextes.  11  y  en  avoit  quelques-uns  en- 
tr'autres  comme  le  Maréchal  de  Baflbm- 
piere  &  le  Comte  de  Carmain  qui  étoient 
renfermer  à  la  Baftille  depuis  dix  ans,  &  à  qui 
l'on  n'eut  jamais  fait  voir  le  jour,  fi  le  Car- 
dinal eut  toujours  vécu  ;  mais  bien  que  Sa 
Majefté  ne  le  fit  que  pour  rejetter  fur  lui  la 
caufe  de  leur  prilbn  ,  &  fe  difculper  par  là 
de  la  haine  publique ,  il  arriva  qu'en  voulant 
acquérir  la  réputation  d'un  Prince  rempli 
de  bonté ,   puis  qu'il  rendoit  la  liberté  à 
des  malheureux,  qui  ne  l'avoient  perdue  que 
parce  qu'ils  avoient  ofé  déplaire  à  ce  Mi- 
niftre ,  elle  acheva  de  perfuader  à  tout  le 
monde ,  comme  on  le  croyoit  déjà  tout  aulïi- 
bien  *  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  la  force  de 
gouverner  fon  état  par  elle-même.  En  effet 
elle  n'eut  jamais  fouftert  qu'on  leur  eut  fait 
cette  violence  fi  elle  fefut  montrée  maîtreflè 
comme  elle  devoit  l'être.  C'eft  ce  que  tous 
fes  bons  fujets,  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  fous  ce  Cardinal  dciiroient  qu'elle  fit  , 
mais  à  quoi  ils  ne  purent  jamais  parvenir  tant 
qu'elle  vécut.  Ce  qu'il  y  a  d'aflez  extraordi- 
naire en  cela  ,  c'eft  que  ce  Miniftre  avoit 
joint  fouvent  la  raillerie  à  la  violence  envers 
ceux  qu'il  prenoit  à  tâche  d'opprimer.  Mada- 
me de  St.  Luc  qui  étoitfœur  du  Maréchal  de 
Balfompiere  l'étant  allé  voir  plufieurs  fois 
pour  le  prier  de  vouloir  addoucir  les  peines 
de  fon  frère ,  il  avoit  feint ,  comme  il  y  avoit 
bien  à  dire  qu'elle  n'eut  autant  d'efprit  que 
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lui,  d'ttre  le  premier  à  y  entrer:  ainfienlui 
parlant  là  delïùsil  lui  avoit  demandé,  com- 
me elle  lui  difoit  qu'il  étoit  malade  ,  li  ce 
n'étoit  point  qu'il  s'ennuyât.  C'étoit  une 
plaifante  demande  à  faire  d'un  homme  qui 
étoit  renfermé  depuis  dix  ans  entre  quatre 
murailles  ,  &  fur  tout  d'un  homme  qui 
avoit  été  autant  du  monde  que  l'avoit  été 
ce  Maréchal:  anflî  Mr.  de  S.  Luc,  &  tous 
ceux  que  prenoient  part  dans  le  malheur  de 
ce  prifonnicr  ne  voulurent  plus  qu'elle  re- 
tournât voir  fon  Eminence  ,  trouvant  qu'il 
y  avoit  tout  autant  de  peine,  &  même  peut- 
être  d'avantage ,  àfouffrircette  infultc  que  la 
violence  qu'il  fai  foi  tau  Maréchal. 

D'abord  que  je  fus  de  retour  à  Paris  la  caba- 
retiere  mit  en  ufage  toute  forte  d'induftrie 
pour  me  voir  malgré  fon  mari ,  elle  me 
donna  divers  rendez-vous  f  tantôt  chez  une 
de  fes  amies  tantôt  chez  une  autre  &c. 

Ce  pauvre  jaloux  avoit  toûjours  toute  auflî 
méchante  opinion  que  jamais  de  fa  femme  , 
&  comme  le  parti  qu'ils  avoient  pris  l'un  & 
l'autre  de  ne  plus  coucher  enfemble  mettoit 
encore  une  plus  grande  averfion  entr'eux  , 
il  ne  fongea  qu'à  la  furprendre  en  flagrant 
délit,  afin  d'avoir  lieu  de  la  faire  rafer&  de 
la  mettre  dans  un  couvent.  C'eft  pourquoi 
il  fit  femblant  que  fon  Commerce  l'appel- 
loit  en  Bourgogne.  Et  prépara  toutes  cho- 
fes  comme  s'il  eût  eu  efteéHvement  en- 
vie d'y  aller  :  ainfi  pendant  que  nous  croyons 
qu'il alloit  partir,  ilnefongeoitqu'à  demeu- 
rer à  Paris,  afin  d'obferver  lui  même  toutes 
nos  démarches.  11  fit  cependant  tout  ce  qu'il 
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devoit  faire  ,  afin  de  nous  mieux  tromper* 
II  graifïà  fes  bottes  ,  accommoda  fa  valife, 
s'acheta  un  cheval  &  fit  parti  avec  trois  ou 
quatre  Marchans  de  vin  pour  faire  leur 
Voyage  enfemble  de  Compagnie.  Sa  fem- 
me qui  fut  témoin  de  tout  cela  ,  me  le  dit 
dans  un  rendez -vous  que  j'eus  avec  el- 
le. 

Nous  n'étions  encore  alors  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'O&obre  ,  &  la  fai- 
fon  avoit  été  fi  chaude  cette  année  là,  que 
toutes  les  vendanges  étoient  déjà  faites.  Par 
tout  l'Automne  étoitmême  toute  aufii-belle 
que  l'Eté  l'avoit  pu  être  ,  de  forte  que  je  me 
fouviens  encore  comme  fi  ce  n'étoit  qu'au- 
jourd'hui que  le  jour  que  le  cabaretier  fit 
femblantde  partir  il  avoit  fait  ce  jour  là  une 
fi  grande  chaleur  qu'à  peine  en  avoit-il  fait 
d'avantage  à  la  S.  Jean.  Les  foirées  qui  com- 
mencent d'ordinaire  à  être  fraifches  en  ce 
tems  là ,  ne  Tétoient  pas  même  encore  de- 
venues ,  &  on  le  va  bien  voir  par  ce  que  je  vais 
dire  tout  prefentement.    Il  faifoit  d'ailleurs 
ce  foir  là  un  grand  clair  de  Tune,  &  enco- 
re il  fembloit  que  l'on  fut  en  été,  tant  il  y 
avoit  de  monde  à  toutes  les  promenades. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  les  ténèbres  font 
plus  commodes  aux  amans  que  la  lumière , 
ce  grand  clair  de  l'une  ne  m'eut  point  accom- 
modé du  tout,  rtjeuffècru  devoir  appréhen- 
der quelque  chofe  ;  mais  étant  hors  de  toute 
inquiétude  là  deifus  je  m'en  fus  fur  le  foir 
chez  une  confidente  de  ma  maîtrefle  où  je 
devois  trouver  la  clef  de  fa  chambre  ,  afin 
que  j'y  puflfe  entrer  devant  qu'elle  vint  à  s'y 
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recirer.  Cette  confidente  l'étoit  allée  voir 
une  heure  auparavant,  &  m'ayant  fait  fou* 
peravec  elle,  comme  elles  en  étoientconvef 
nues  cnfemble,  je  partis  fur  les  neuf  heures  de 
fa  maifon  pour  m'acheminer  à  mon  rendez- 
vous.  : 

Le  mari  faifoit  le  guet  de  l'autre  côté  de 
la  rûë  ,  tout  vis-à-vis  de  fa  porte.  Il  avoit 
le  nez  enveloppé  dans  un  manteau  d'écar-  I 
latte  qu'il  avoit  acheté  tout  exprés  à  la  frip- 
perie  pour  fc  mieux  déguifer.  Il  l'appercus 
bien ,  quoi  qu'il  fut  fur  le  pas  d'une  porte  ; 
mais  comme  je  le  croyois  déjà  à  plus  de  dix 
lieues  de  là  &  que  ce  manteau  le  defiguroit 
encore  fi  bien  qu'il  eut  fallu  être  forcicr 
pour  lereconnoître,  il  ne  me  vint  pas  feule- 
ment dans  la  penfée  que  ce  fut  lui.  J'entrai 
donc  dans  l'allée  de  fon  logis  y  tout  en  fa  pre- 
fence,  &  comme  il  me  reconnut  mieux  que 
je  ne  le  reconnoiffois  »  il  fut  ravi  de  fe  voir 
li  près  du  tems  qu'il  attendoit  de  fe  pouvoir  î 
venger  de  fa  femme  &  de  moy  ;  car  il  avoit 
refolu  de  me  faire  une  méchant  parti  au  ha-  | 
fard  de  tout  ce  qui  lui  cnpourroit  arriver.  Il  ' 
pretendoit  *  m'eftropier  tout  du  moins  s'il  I 
nemetuoit  pas,  &c'eft  ce  que  je  fçu  depuis 
de  fon  garçon  même  qui  lui  avoit  promis  de 
lui  prêter  main  forte  pour  l'exécution  de  fon 
deflèin. 

D'abord  que  je  fus  entré  dans  ce  logis  je 
montai  le  plus  doucement  qu'il  me  futpof- 
fible  à  la  chambre  où  j'avois  rendez-vous  ;  el-  ^ 
le  étoit  au  fécond  étage,  parce  que  cet  hom-  jj 
me  avoit  laiffé  la  première]  pour  les  efeots 
de  corifcqucnce  ,  qui  lui  pouvoient  venir  : 
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elle  étoit  même  affez  parée  d'ordinaire  ;  mais 
ne  voulant  pas  que  la  juttice  pût  mordre  fur 
lui  quand  il  auroit  fait  le  coup  qu'il  prefen- 
doit, il Tavoit fait  démeubler  la  veille,  fans 
que  perfonae  le  fçut  que  fon  garçon.  Il  eu 
avoit  fait  porter  les  meubles  chez  un  coufin  de 
ce^garçon  qui  étoit  un  de  ies  locataires,  & 
qu'ils  avoient  mis  tous  deux  de  leur  fecret. 

J'ouvris  la  porte  de  la  chambre  où  je  de- 
vois  entrer,  tout  aufïï  doucement  que  j'étois 
monté  le  degré.  Je  la  refermai  fur  moi  tout 
de  même ,  &  me  tins  tout  auprès  fans  bou- 
ger de  ma  place,  tant,  de  peur  de  faire  du 
bruit  &  que  l'on  ne  m'entendit  au  deflbus  7 
que  pour  entendre  moi  même  quand  la  ca- 
baretiere  monteroit.  J'étois  convenu  avec 
elle  de  lui  ouvrir  cette  porte  d'abord  qu'elle 
grateroit ,  &  il  falloit  que  je  fu/Te  ainfî  tout 
auprès  pour  ne  pas  prendre  pour  elle  des  gens 
qui  pouroient  y  venir ,  fi  je  manquois  à  y  pren- 
dre garde.  Letemsme  dura  afïèz  long  tems 
devant  que  de  l'entendre  monter,  pareeque 
quoi  qu'il  fut  déjà  tard  ,  quand  j'étois  ar- 
rivé elle  vouloit  voir  retirer  tous  fes  gens  de- 
vant que  de  s'aller  coucher.  Son  mari  avoit 
averti  fon  garçon  de  mon  arrivée,  fans  qu'elle 
eutpû  s'endeffier,  ce  garçon  étoit  allé  fous 
prétexte  de  quelque  neceflîté  dans  l'allée  du 
logis,  où  le  Maitre  étoit  convenu  qu'il  iroit 
lui  même  le  trouver  pour  lui  dire  à  l'oreille , 
ce  qu'il  auroit  découvert.  Cela  s'étoit  exécu- 
té tout  de  même  qu'ils  l'avoient  concerté  en* 
femble.  Le  garçon  ayant  paru  fur  la  porte ,  le 
Maitre  lui  étoit  venu  dire  de  fe  tenir  prêt& 
que  la  bête  étoit  dans  les  toilles.  C'étoit  ainff 
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qu'il  m'avoit  nommé  à  lui,  ôcilcroyoit  fans 
doute  ma  mort  toute  auflî  proche  que  celle 
d'un  pauvre  fanglier  ou  de  quelque  autre 
animal  qu'on  y  fait  donner.  Quoi  qu'il  en 
Ibit  la  femme  s'étant  retirée  après  avoir  vû 
palier  tous  fes  gens  où  ils  avoient  coutume  de 
s'aller  repofer ,  elle  vint  à  la  porte  de  la  cham- 
bre où  elle  n'eut  pas  plûtôt  gratté ,  qu'elle  lui 
fut  ouverte.  Nous  nous  mimes  au  lit  un  mo- 
ment après ,  &  il  n'y  avoit  pas  une  demie 
heure  que  nous  y  étions  que  le  garçon  fut  ou- 
vrir la  porte  de  la  rue  à  fon  Maître.  Il  s'étoit 
muni  d'un  piftolet  &d'un  poignard  pour  ne 
me  pas  marchander. 

Nous  étions  bien  éloignez  fa  femme  & 
moi  defonger  à  ce  qui  s'alloit  pafïèr ,  &  nous 
ne  penfions  uniquement  qu'à  nous  donner  du 
bon  tems ,  quand  ce  mari  qui  étoit  monté 
tout  doucement  avec  fon  garçon  voulut  ou- 
vrir nôtre  porte  avec  une  double  clef  qu'il 
avoit  fait  faire  5  nous  fumes  bien  furpris  elle 
&  moi  quand  nous  entendîmes  ce  manège; 
mais  comme  par  bonheur  j'en  avois  fermé 
leverrouil,  j'eus  le  tems  de  prendre  le  parti 
que  me  confeilloit  la  prudence ,  car  je  me 
doutai  auffitôt  de  ce  que  c'étoit,cequi  fut  eau- 
fc  que  je  ne  fus  pas  long  -  tems  à  prendre  mon 
parti.  Mais  comme  je  voulois  m'habiller  & 
me  jetter  dans  la  Cour  d'un  Rotifïcur  qui  étoit 
Iqus  les  fenêtres  d'un  cabinet  à  côté  de  la 
Chambre,  je  me  trouvai  tellement  prefle  que 
jen'euspas  le  tems  démettre  feulement,  ni 
mon  jultaucorps  ni  mon  haut  de  chauffe. 
Le  cabarctier  qui  étoit  homme  de  précaution 
aulS-bien  que  moi ,  avoit  apporté  avec  lui 
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une  barre  de  fer  pour  caflèr  la  porte  en  cas 
qu'elle  lui  fit  la  moindre  refiftance ,  &  comme 
cette  porte  n'étoit  pas  trop  bonne  ,  il  l'eut 
bientôt  fendue  en  deux.  Je  fus  fage  :  dès  le  pre- 
mier coup  qu'il  y  donna,  j'ouvris  la  fenêtre 
de  ce  cabinet,  &  m'étantjettéduhautenbas, 
dans  la  Cour  dont  je  viens  de  parler,  je  fus 
tomber  fur  une  vingtaine  de  garçons  rotif- 
feurs  qui  étoient  alîîs  les  uns  auprès  des  au- 
tres. Ils  profitoient  du  beau  clair  de  Lune 
qu'il  faifoit  pour  piquer  leur  viande  ,  &  ne 
fongeoient  guéres  à  moi.  Comme  j'étoisnud 
en  chemife  ,  je  laifïè  à  penfer  combien  ils 
furent  furpris  me  voyant  en  cet  équipage  :  j'en 
étôis  connu ,  parce  que  depuis  le  gain  aes  qua- 
tre-vingt piftolcs  que  j'avois  fait ,  j'avois  toû- 
jours  continué  àcarabiner  dans  l'Anticham- 
bre du  Roi,  &n'y  avoispas  été  trop  malheu- 
reux; ainfi  comme  cet  argent  qui  ne  me  cou- 
toit  rien  ne  me  coutoit  guéres  aufli  à  depen- 
fer,  j'en  avois  fait  grand  chère,  &  bon  feu  , 
de  forte  que  les  rotifieurs  &  les  cabaretiers 
s'en  étoient  refTentis  auflî-bien  que  les  plu- 
mafiiers ,  les  Marchands  d'étoffes  &  les  Mar- 
chands de  ruban.  Or  tandis  qu'il  m'avoit  été 
permis  de  voir  mamaîtrefle  chez  elle,  cero- 
tiflèur  avoit  toûjours  eu  ma  pratique,  &  mê- 
me je  ne  la  lui  avois  pas  encore  ôtée  depuis , 
parce  qu'il  me  fembloit  qu'il  avoit  de  meil- 
leure viande  que  les  autres. 

Ces  garçons  qui  avoient  ouï  parler  de 
mon  intrigue  avec  la  femme  de  leur  voifin, 
parce  qu'après  l'éclat  qu'il  avoit  fait,  il  étoit 
impoffible  qu'ils  n'en  fçuflènt  quelque  chofe, 
le  doutèrent  bien  alors  de  ce  qui  m'étoit  ar- 
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rivé.  Leur  maître  &  leur  maîtrefle  qui  ne  l'ai- 
moient  point  ,  parce  qu'il  étoit  extrême- 
ment avare ,  &  peu  trai table  avec  ceux  à  qui  il 
avoit  affaire,  me  donnèrent  en  même-tems 
des  fouliers  avec  un  manteau  &  un  chapeau. 
Il  m'cuflènt  bien  donné  l'habit  tout  com- 
plet, fij'eufleeuletems  de  l'endofTcr,  mais 
comme  ils  craignoient  que  le  jaloux  ne  me 
vint  chercher  chez-eux ,  quand  il  verroitque 
je  ne  me  pourois  être  fauvé  autre  part  ,  ils 
me  confeillerent  de  gagner  païs ,  fans  per- 
dre  un  moment  de  tems.  Je  crus  que  leur 
Confeil  n'étoit  pas  mauvais,  &  l'ayant fuivi 
à  l'heure  même  ,  je  m'en  fias  chez  le  même 
Commiffaire  qui  l'avoit  emmené  en  prifon, 
lors  qu'il  m'avoit  fait  fa  première  incartade. 
Je  me  donnai  bien  de  garde  étant  arrivé  chez 
lui,  de  lui  conter  mon  affaire ,  comme  elle 
étoit,  il  n'y  eut  pas  eu  pour  moi  le  mot  pour 
rire  ;  Car  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait  point  de 
Ville  au  monde  où  il  fc  fafle  tant  de  cocus 
impunément  qu'il  s'en  fait  à  Paris,  ilnelaif- 
fe  pas  d'être  confiant  qûe  cet  abus  fe  punit 
dans  de  certains  cas,  comme  étoit  le  mien  ; 
du  moins  s'il  ne  m'en  fut  pas  arrivé  crand 
mal,  toûjours eft-il certain  que  ma  maîtrefle 
dont  j'étois  bien  aife  dépargner  la  réputa- 
tion &  le  repos ,  n'en  eut  pas  été  quitte  à 
fi  bon  marché. 

Ayant  donc  eu  Tefprit  afïez  prefent  pour 
lui  conter  un  menfonge  au  lieu  de  la  véri- 
té, je  lui  dis  que  m'étant  engagé  au  jeu  toute 
l'après  dînée,  &  y  ayant  demeuré  jufques  à 
dix  heures  du  foir ,  la  faim  m'avoit  telle- 
ment prelTé  au  fortir  de  là,  quej'aYois  deman- 
dé 
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dé  qu'on  m'apprêtât  quelque  chofe  dans  le 
premier  cabaret  que  j'avois  trouve  en  mon 
chemin  5  mais  que  l'heure  indue  qu'il  étoit 
ayant  été  caufe  qu'on  m'y  avoir  refufé,  j'a- 
vois  cru  que  fi  j'ai  lois  en  pars  de  connoif- 
fance ,  on  y  auroit  plus  de  charité  pour  moi  -T 
que  dans  cette  efperance  j'étois  allé  chez  le 
cabaretier  en  queftion ,  qui  m'avoit  aflèz  bien 
reçu  en  apparence  ;  qu'il  m'avoit  fait  mon- 
ter dans  une  petite  chambre  à  côté  de  la 
fienne,  où  il  m'avoit  dit  qu'il  m'alloit  fai- 
re apporter  à  manger  5  qu'un  moment  après , 
il  y  étoit  venu  lui-même  comme  faifant 
femblant  de  vouloir  s'aller  coucher  ;  qu'il 
m'avoit  dit  d'entrer  dans  fa  chambre,  en  at- 
tendant que  mon  fouper  fut  prêt  *  que  jel'a- 
vois  fait  fans  penfer  aucunement  à  ce  qui 
m'alloit  arriver  ;  mais  qu'un  moment  après 
au  lieu  de  me  voir  apporter  à  manger  ,  il 
étoit  entré  dans  cette  chambre  accompagné 
de  fes  deux  garçons  &  de  deux  Bretteurs  que 
je  ne  connoillbis  point  ;  qu'ils  s'étoient  jet- 
tez  tous  cinq  fur  moi ,  &  qu'après  m'avoir 
dépouillé  nud  comme  lainainàlarefervcde 
machemife,  le  cabaretier  m'avoit  dit  de  me 
recommander  à  Dieu,  parce  qu'il  alloitme 
poignarder  dans  un  moment  ;  que  j'avois 
été  bien  furpris  à  un  compliment  ii  terrible; 
mais  qu'ayant  été  fi  heureux  que  de  conser- 
ver le  jugement*  quoi  qu'il  y  ait  bien  des 
rencontres  où  on  le  perd ,  qui  néanmoins  à 
beaucoup  près  ne  font  pas  auflî  embarraflàn? 
tes  que  celle  là ,  je  l'avois  prié  que  je  me  put 
fe  retirer,  en  quelque  coin,  pour  y  faire  ma 
prière ,  qu'il  me  l'avoit  permis ,  &  qu'étant 
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entré  dans  le  cabinet  où  je  favois  qu'il  y 
avoit  une  fenêtre  fur  la  Cour  d'un  Rotiflèur  7 
je  m'y  étois  jetté ,  aimant  mieux  m'expofer  à 
me  rompre  le  cou  que  d'être  poignardé  fï 
miferablement  ;  que  grâces  à  Dieu  ,  je  ne 
m'étois  pas  fait  grand  mal  ;  que  le  Rotiflèur 
&  fa  femme  m'avoient  donné  le  manteau  Je 
chapeau  &  les  fouliers  qu'il  me  voyoit  ;  qu'au 
furplus  je  ne  pouvois  dire  >  pourquoi  le  ca- 
baretier  m'avoit  voulu  ainfi  aflàfîincr  ,  fi  ce 
n'eftquejelui  avois  conté  que  j'avois  gagné 
la  veille  foixante  Louis  dans  l* Antichambre 
du  Roi,  &  que  je  les  lui  avoit  montrez  dans 
ma  bourfe. 

•  Le  Commiflaire ,  qui  favoit  le fujet  que  ce 
mari  avoit  de  ne  me  pas  vouloir  de  bien,  ne 
crut  tout  ce  qui  je  lui  difois  que  par  bénéfice 
d'inventaire.    Il  crut  bien  plutôt  que  ce  qui 
avoit  penfé  m'arriver  venoit  de  fa  jaloufie  ;  de 
forte  que  j'eus  beau  lui  répéter  qu'il  avoit  vou- 
lu fans  doute  me  voler  mon  argent,  je  ne 
fis  pas  grand  impreffion  fur  fon  efprit.  Il 
ctoitvrai,  comme  je  venois  de  le  dire,  que 
j'avois  gagné  foixante  louis  la  veille,  mais 
il  n't'toit  point  vrai  ni  que  je  les  lui  eufle 
montrez ,  ni  que  je  leseuflè  dans  ma  bourfe, 
je  les  avois  laiflèz  au  logis  avec  le  refte  de 
mon  argent ,  à  caufe  de  la  quantité  de  vo- 
leurs qui  regnoient  alors  à  Paris:  comme  im- 
punément le  Lieutenant  criminel  les  prote- 
geoit,  moyennant  une  certaine  rétribution 
qu'il  recevoit  d'eux  à  ce  qu'on  pretendoit,  je 
ne  fais  pas  fi  l'on  difoit  vrai  ou  non  ,  &  tout 
ce  que  jefais,  c'eft  que  du  moment  que  les 
boutiques  étoient  fermées ,  il  ne  faifoit  pa* 
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fcur  de  mettre  fon  nez  dans  les  rues.  Il  n'y 
avoit  encore  ni  Lieutenant  de  Police  ni  guet, 
&  ceux  qui  dévoient  avoir  foin  de  veiller  à 
la  feureté  publique  ,  étoient  accufez  auffi- 
bien  que  le  Lieutenant  criminel  d'avoir  part 
aux  vols  qui  s'y  faifoient,  moyennant  qu'ils 
filîent  femblant  de  ne  pas  favoir  qui  les  fai- 
foit.  Le  bel  ordre  que  Ton  voit  aujourd'hui 
n'cft  dû  qu'aux  foins  paternels  du  Roi  en- 
vers fon  Peuple ,  &  à  la  vigilance  d'un  grand 
Minière  qui  en  a  été  haï  mortellement  juf- 
ques  à  prefent ,  quoi  que  fi  l'on  examine  bien 
fa  conduite ,  l'on  verra  qu'il  n'y  en  a  guéres 
eu  dans  le  Royaume  qui  ait  travail  l^wfli  uti- 
lement qu'il  a  fait  à  fa  grandeur.  C'eft  à  lui 
que  nous  devons  l'établiffement  de  quanti- 
té de  Manufa&ures  aufquelles  on  n'avoit 
jamais  penfé  auparavant.  Le  bon  ordre  qu'il 
y  a  aujourd'hui  dans  les  Finances ,  la  Puhlân- 
ce  de  la  Marine ,  &  mille  autres  belles  chofes 
qui  feroienttrop  longues  à  fpecifier  fontauffi 
les  effets  de  fon  grand  génie. 

Mais  fans  nvarrêter  à  cela,  dont  il  ne  fa- 
git  pas  ici ,  &  dont  auflijc  n'ai  parlé  que  par 
occafion  ,  &  parce  que  la  force  de  la  vérité 
m'y  à  contraint,  je  dirai  que  le  Commiffai- 
re  ne  fut  pas  fâché  delà  plainte  que  je  venois 
de  lui  rendre.  Il  avoit  trouvé  de  la  brutalité 
dans  le  cabaretier ,  lors  qu'il  avoiteu  affaire  à 
lui,&  ne  croyant  pas  qu'il  en  eut  été  aflèz  puni, 
à  caufe  de  la  prote£tion  que  nous  avions 
fait  trouver  Athos& moi,  fans  qu'il  en  iiçut 
rien,  auprèsdeMr.  de  Treville,  il  eut  bien 
voulu  qu'il  n'en  eut  pas  été  quitte  cette  fois  là  à 
lï  bon  marché  qu'il  l'avoit  été  l'autre.  J'eus 
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permiflîon d'informer  contre  lui,  &  n'ayant 
point  d'autres  témoins  à  produire  que  les 
garçons  rotiflèurs  que  j'avois  penfé  abimer 
en  tombant  fur  eux,  le  Commiffaire  reçût 
leur  depofition.  Ils  lui  dirent  qu'il  falloitquc 
jj'euflè  été  bien  preffé  pour  me  jetter ,  comme 
j'avois  fait*  d'un  fécond  étage  en  bas;  qu'il  y 
avoit  deux  de  leurs  camarades  qui  en  étoient 
bleffés,  parce  que  c'étoit  fur  eux  que  j'étois 
tombé  principalement  ,  qu'ainli  ils  lcreque- 
roient  qu'ils  euflènt  part  aux  dommages  & 
intérêts  qu'il  pouroit  y  avoir  contre  le  caba- 
retier. 

Je  ne  fais  fî  leurs  déportions  meritoicnt 
qu'on  décrétât  contre  lui ,  j'en  doute  même 
beaucoup.  Cependant  foit  que  le  Commiffai- 
re  fit  là  un  tour  de  fon  métier,  ou  que  l'ar- 
gent que  je  prodiguois  pour  n'avoir  pas  le 
démenti  de  cette  affaire  fit  un  bon  effet  au- 
près du  Lieutenant  Criminel ,  j'eus  de  lui 
tout  ce  que  ie  pouvois  defirer.  Il  m'accorda 
un  décret,  &  l'ayant  fait  exécuter  dès  le  jour 
même,  je  fis  loger  mon  homme  dans  lapri- 
fon  du  ^rand  Chatelet.  Il  fut  bien  étonné 
quand  il  le  vit  là,  &ne  fe  pouvant  empêcher 
d'aceufer  d'injuftice  celui  qui  avoit  décrété 
contre  lui  >  cela  ne  fut  pas  plutôt  rapporté  à 
ce  juge,  qu'il  le  fit  mettre  dans  un  cachot. 
On  ne  l'y  laiflà  parler  à  perfonne  ,  &  les 
guichetiers  l'ayant  maltraité  d'ailleurs  par  fon 
ordre ,  il  commença  à  connoître  qu'il  eut 
mieux  fait  de  fouftrir  d'être  cocu  fans  rien  di- 
re, que  d'être  expofé  à  tant  de  peines  &  d'af- 
fronts pour  s'en  être  voulu  plaindre. 

Sa  femme  ne  fut  point  fâchée  du  tout  de  fa 

me- 
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méchante  fortune ,  parce  que  fans  cela  il  pre- 
tendoitbien  la  faire  rafer.  Il  Tavoit  déjà  en- 
fermée dans  fa  chambre,  où  ilcontoitdcne 
lanourirque  de  pain  &  d'eau,  en  attendant 
qu'il  obtint  un  arrêt  tel  qu'il  lui  en  falloit 
un  ,  pour  la  loger  ou  aux  Magdelonettes 
ou  dans  quelque  autre  maifon  femblable  ; 
mais  elle  ne  vit  pas  plutôt  que  les  Archers 
Tavoient  non-feulement  emmené  en  prifon  > 
mais  qu'ils  y  avoient  encore  emmené  fon 
garçon,  qu'elle  changea  bien  de  langage.  Elle 
s'étoit  jettée  d'abord  à  genoux  devant  lui , 
parce  qu'elle  voyoit  qu'il  l'avok  prife  en  fla- 
grant délit,  mais fe doutant  bien,  parce  qui 
venoit  d'arriver  ,  que  j'avois  été  au  çonfeil 
quelque  part,  &  que  l'on  avoït  fi-bien  tour- 
né l'affaire  que  tout  cocu  qu'il  étoit  il  avoit 
encore  la  mine  d'être  battu  ,  elle  rendit  fa 
plainte  de  fon  côté  contre  lui .  Il  eft  vrai  qu'el- 
le ne  le  fit  que  parce  que  je  lut  fis  dire ,  ce 
qu'elle  devoit  faire  fi  elle  vouloit  fauver  fa 
réputation.  Sa  plainte  fut  afièz  conforme  à  la 
mienne  ,  fi  ce  n'eft  que  je  ne  voulus  pas 
qu'elle  accusât  fon  mari  de  m'avoir  voulu 
voler.  Je  trouvois  que  cela  ne  conviendroit 
guéres  à  une  femme  ,  &  qu'il  valloit  mieux 
le  laiflèr  deviner  aux  autres ,  que  de  le  dire 
elle-même;  mais  à  cela  près  elle  fit  aflèz  en- 
tendre qu'il  avoit  eu  deffèin  de  me  maltrai- 
ter, &  que  c'étoit  là  le  fouper  qu'il  me  pré- 
parait ,  au  lieu  de  celui  que  je  lui  avois  deman- 
dé en  entrant  chez-lui.  Elle  l'accufa  auflî  de 
n'avoir  fait  tout  cela  ,  que  par  jaloufie  ,  & 
par  une  fuitte  de  cette  malheureufe  paffion 
qui  l'avoit  déjà  fait  mettre  une  fois  prifonnier. 

Cette 
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Cette  femme  n'eut  pas  plutôt  la  liberté 
qu'elle  fat  bien  furprife  de  voir  fa  première 
chambre  demeublée.  Nous  découvrîmes  à 
force  de  nous  en  informer  que  c'étoit  lui  qui 
l'avoit  fait,&  mêmele  lieu  où  il  avoit  fait  met- 
tre ces  meubles.  Nous  fortifiâmes  nôtre  af- 
faire par  là,  &  en  ayant  tiré  des  induâions 
qu'il'avoit  prémédité  fon  coup  ,  &  qu'il  fa- 
voit  bien  qu'il  faifoit  mal ,  pais  qu'il  avoit 
ainfi  cherché  à  mettre  fes  meubles  à  couvert , 
je  fis  dire  fous  main  à  fes  deux  garçons ,  qu'il 
y  alloit  de  la  corde  pour  eux  s'ils  ne  trou- 
voient  moyen  de  fe  fauver.  Il  y  en  avoit  un 
qui  étoit  plus  coupable  que  l'autre,  puisqu'il 
étoit  venu  avec  lui  pour  lui  prêter  main  for- 
te 5  mais  quoi  que  fon  camarade  fut  non-feu- 
lement innocent,  mais  qu'il  ne  fçut  pas  mê- 
me pourquoi  on  l'avoit  emprifonné  ,  il  ne 
laiflà  pas  de  trembler.  Il  eut  peurparticulie- 
ment  quand  on  lui  eut  appris  qu'il  étoit  accu- 
fédureccllement  de  ces  meubles,  &  de  m'a- 
voir  vouluyoler.  11  favoit  qu'il  fe  faifoit  bien 
des  injuftices  à  Paris  ,  &  que  l'on  n'y  con- 
damnoit  pas  moins  d'innocens  que  l'on  y  fau- 
voient  de  coupables.  Quoi  qu'il  en  fbit  1  autre 
qui  trouvoitfaconfeience  un  peu  plus  char- 
gée ayant  été  le  premier  à  lui  confciller  de 
fe  fauver  avec  lui,  il  lui  fit  voir  que  cela  ne 
leur  feroit  pas  impoflîble,  s'ils  ôtoient  quel- 
ques pierres  qui  les  empêchoient  de  fe  jetter 
dans  la  rue,  à  côté  de  laquelle,  ils  avoient 
été  mis.  Ils  y  travaillèrent  de  concert,  &les 
ayant  ôtées  adroitement  ils  paflerent  par  le 
trou  &  s'y  fauverent  eux  &  toute  leur  cham- 
bre. Ils  firent  ce  coup. là  pendant  une  nuit , 
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qui  leur  parut  d'autant  plus  favorable  qu'el- 
le étoit  plus  obfcure.  11  y  eut  un  prifonnier 
cependant  qui  en  fe  fauvant  fe  cafla  une  jam- 
be, tellement  qu'ayant  été  repris,  il  aceuft 
les  deux  garçons  cabaretiers  d'avoir  excité  les 
autres  à  faire  ce  trou. 

Cela  fit  encore  beaucoup  de  tort  à  leur  maî- 
tre. Il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  ne  le  foup- 
çonnât  d'être  coupable ,  &  comme  il  crai- 
gnoit  que  fon  innocence  ne  fuccombât  fous 
l'artifice,  il  écrivit  une  Lettre  au  beau  Frère 
de  Mr.  de  Trevilleàqui  il  expofoit  fon  mal- 
heur. Ce  Magiftrat  qui  étoit  homme  de  bien 
fut  frapé  de  cette  Lettre;  auflîétoit-elletout 
à  fait  touchante,  d'autant  plus  qu'il  y  recon- 
noiflbit  un  certain  air  de  îîneerité  qui  neré- 
£ne  jamais  parmi  le  menfonge.  Il  la  montra 
a  Mr.  deTrevillc  à  qui  il  dit,  que  comme  il 
auroit  plus  de  pouvoir  que  lui  fur  mon  cfprit , 
quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  quej'étois  de  fon 
païs  ,  il  lui  confeilloit  d'empêcher  quejenc 
mifle  d'avantage  de  divorce  dans  ce  ména- 
ge;  qu'ainlî  fi  je  me  montrois  rebelle  à  fes 
remontrances,  il  eut  à  me  menacer  d'y  em- 
ployer l'authorité  pour  me  renvoyer  chez 
monPere.  Mr.  de  Treviile  qui  avoit  beau- 
coup de  defFerence  pour  lui ,  lui  promit  aufiî- 
tôtde  faire  tout  ce  qu'il  voudroit.  11  envoya 
dire  en  même  tems  à  Athos  de  m'amener 
che2  lui  le  lendemain  matin  à  ion  lever.  J'y 
fus,  fansfavoirce  qu'il  me  vouloit,  ni  mê- 
me fans  m'en  douter  aucunement.  Mr.  de 
Treviile  n'étoit  pas  encore  tout  à  fait  habil- 
lé quand  j'y  arrivai ,  mais  ayant  achevé  de  l'ê- 
tre dans  un  moment ,  il  me  dit  de  paffer  avec 
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lui  dans  fou  cabinet ,  &  qu'il  avoit  à  m'entre- 
tenir  de  quelque  chofe. 

Quand  nous  y  fumes  il  m'obligea  d'y  pren- 
dre un  fiege  ,  &  en  ayant  pris  un  lui-même , 
il  me  demanda  à  quel  deflèin  j'étois  venu  à 
Paris,  &  fi  ce  n'étoit  pas  pour  y  faire  fortu- 
ne j  qu'il  n'avoit  pas  encore  fongéà  s'en  en- 
quérir de  moi,  mais  que  comme  il  avoit  re- 
çûil  n'y  avoit  que  deux  jours  des  lettres  du 
païs,  par  lefquellesjelui  étois  recommandé , 
il  ne  vouloit  pas  différer  d'avantage  à  me  fai- 
re cette  demande.  Je  lui  fis  une  grande  révé- 
rence pour  m'attirer  encore  fa  protection  par 
moi-même,  croyant  qu'il  me  parloit  de  bon- 
ne foi  ;  ainfi  lui  ayant  répondu  que  je  n'a- 
vois  jamais  eu  d'autre  deflein  en  fortant  du 
païs  que  celui  qu'il  me  difoit ,  je  fus  bien  fur- 
pris  qu'il  me  tourna  la  médaille  lors  qucj'y 
penlois  le  moins;  car  il  me  répliqua  que  je 
devois  être  de  meilleure  foi  avec  lui  ,  &  ne 
pas  craindre  de  lui  dire  naïvement  ma  pen- 
fée.  Je  repris  la  parole  à  l'heure  même  pour 
lui  demander  ce  qu'il  vouloit  dire  par  là.  Je  tâ- 
chai de  lui  faire  entendre  que  je  n'avois  jamais 
eu  d'autre  penfée  que  celle  que  je  venois  de 
lui  témoigner  ,  qu'ainfi  il  étoit  fort  inutile 
qu'il  m'en  demandât  d'autre  explication  que 
celle  que  je  lui  avois  faite  toutprefentement , 
puis  que  je  n'avois  pas  autre  chofe  à  lui  dire. 
Mr.  deTreville  me  répondit  encore  avec  un 
lang  froid  qui  penfa  me  defoler ,  &  même  en 
branlant  la  tête  pour  me  mieux  témoigner 
qu'il  n'ajoutoit  pas  foi  à  mesparolles,  que  fi 
je  voulois  toujours  ainfi  avoir  de  la  referve 
pour  lui,  il  ne  faloit  pas  que  jç  m'attend  ifïè 
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1  qu'il  me  rendit  jamais  aucun  fervice ,  qu'il 
t  aimoit  la  fincerité  par  delfus  toutes  choies  , 
l  de  forte  que  quand  il  voyoit  qu'on  lui  en  man- 
!  quoit ,  il  ne  faifoit  plus  de  cas  de  toutes  les 
autres  belles  qualitez  qu'un  homme  put  avoir 
'  d'ailleurs. 

.  J'eullè  autant  aimé  qu'il  m'eut  parlé  grec 

j        que  de  me  parler  de  la  forte ,  &  j'euflè  autant 
entendu  l'un  que  l'autre.  Ainfî  le  priant  de 
s'expliquer  mieux  lui-même,  s'il  vouloit  en 
t        favoir  d'avantage  ,   il  me  répondit  qu'il  le 
[        vouloit  bien ,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  que  celui  là  de  me  faire  entendre 
ce  qu'il  me  vouloit  dire.  Il  me  demanda  là 
I        deflùs  quel  chemin  j'avois pris  jufqucs  là  pour 
faire  fortune,  &  s'il  n'avoit  pas  eu raifon  de 
|         croire  que  je  lui  impofois ,  quand  je  lui  avois 
|        dit  que  je  n'étois  point  venu  à  Paris  dans 
f         d'autre dcflèin  que  celui  là:  fi  j'avois  jamais 
ï        oui  dire  qu'on  la  fit  en  s'attachant  auprès  d'u- 
ne cabaretiere  comme  j'avois  fait  depuis  que 
j'étois  arrivé  ;  que  quand  on  fe  mettoit  une 
1         fois  fur  ce  pied  là ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de 
f         faire  autre  chofe;  que  bien  loin  d'y  acquérir 
de  la  réputation  parmi  les  honnêtes  gens,  on 
[         ne  faifoit  que  fe  deshonnorer  auprès  deux  ; 
I         qu'il  ne  difconvenoit  pas  à  la  vérité  que  les 
I        bonnes  grâces  d'une  Dame  ne  fervilfent  à 
faire  briller  le  mérite  d'un  jeune  homme  ^ 
:■         mais  que  pour  que  cela  fut,  il  falloit  que  la 
Dame  fut  d'un  autre  rang  ,  que  celle  queje 
►        voyois  ;  que  l'intrigue  que  l'on  avoit  avec 
une  femme  de  qualité  pallbit  pour  galante- 
rie ,  au  lieu  que  celle  que  l'on  avoit  avec 
celles  qui  reffembloicnt  à  ma  maîtreflè, 

ne 
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ne  paflbit  que  pour  débauche  &  pour  cra- 
pule. 

Je  trouvai  de  l'injuftice  dans  ce  qu'il  me 
difoitlà;  parce  qu'après  tout  le  vice  eft  tou- 
jours vice ,  &  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  à  une 
femme  de  qualité  de  faire  l'amour  qu'à  celles 
de  la  lie  du  Peuple  ;  mais  comme  l'ufage  au- 
torifoit  fes  reproches ,  je  m'en  trouvai  fi  étour- 
di que  je  n'eus  pas  la  force  de  lui  répondre 
une  feule  parole.  Il  prit  ce  tems  là  pour  me 
demander  à  quoi  j'étois  réfolu  ,  &  fi  c'étoit 
à  quitter  cette  femme  ou  à  renoncer  à  ma  for- 
tune ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  pour  moi,  parce  que  fi  je  ne  le  faifois 
de  bonne  grâce ,  il  feroit  obligé  d'en  parler  au 
Roi,de  peur  que  je  ne  deshonnoraiïè  mon  païs 
par  une  vie  molle  &  indigne  d'un  homme  de 
ma  naiflanec;  queje  ne  iavois  peut-ctre  pas 
que  tous  ceux  qui  étoient  mes  compatriotes 
&  qui  avoient  tous  ouï  parler  de  mon  attache , 
fe  moquoient  de  moi;  que  fi  j'en  doutois  il  n'a- 
voit  rien  à  me  dire  pour  m'en  faire  connoî- 
tre  la  vérité,  finon  qu'il  falloit  bien  qu'il  en 
fut  quelque chofe,  puis  que  cela étoit parve- 
nu jufques  à  lui. 

Je  fus  fi  touché  de  ces  reproches  qu'il  m'eft 

impoffible  de  l'exprimer.  Je  baiflai  les  yeux 
contre  terre,  comme  un  homme  qui  eut  été 
pris  en  flagrant  délit ,  &  Mr.  de  Trevilleme 
croyant  à  demi  convaincu  de  ma  faute  par  la 
pofture  que  je  tenois ,  acheva  de  me  rendre  le 
plus  confus  de  tous  les  hommes  par  des  traits 
piquans  qu'il  lança  contre  tous  ceux  qui  me- 
noient  la  même  vie  que  j'avois  menée  juf- 
ques là.  Ilfutravidem'avoir  amené  au  point 

qu'il 
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qu'il  defiroit  &  me  demandant  fi  je  ne vou- 
lois  pas  bien  lui  promettre  prefentement  de 
ne  plus  revoir  cette  femme  ,  je  balançai 
quelques  momens  à  lui  en  donner  ma  paro- 
le, en  effet  je  favois  qu'il  étoit  d'un  homme 
d'honneur  de  ne  la  jamais  donner  fans  la  te- 
nir &  qu'il  valloit  bien  mieux  ne  rien  pro- 
mettre. Mr.  de  Treville  voyant  que  je  reu- 
dois  encore  quelque  cpmbat  n'en  fut  point 
du  tout  étonné,parce  qu'il  favoit  que  la  victoi- 
re que  l'on  remporte  fur  foi-même  dans  ces 
fortes  de  rencontres  ne  fe  remporte  pas  fans 
effort  :  auffi  fe  contentant  de  faire  fucceder 
prefentement  les  perfuafions  aux  reproches , 
il  me  prit  de  toutes  fortes  de  feçons  pour  ache- 
ver de  me  tirer  de  la  fange  où  j'étois.  Enfin 
m'e tant  fait  toute  la  violence  qu'un  homme 
de  courage  &  derefolution  fe  pouvoit faire, 
je  lui  dis  d'un  ton  qui  lui  plut  merveilleufe- 
ment ,  que  c'en  étoit  fait ,  à  ce  coup-là  ,  & 
que  je  lui  aurois  obligation  toute  ma  vie,  de 
m' avoir  retiré  du  précipice  où  je  m'étois  en- 
gagé fi  imprudemment,  quejene  reverrois  ja- 
mais cette  femme,  &que  je  confentois  à  ne 
paffèr  jamais  que  pour  un  infâme  s'ilfe  trou- 
voit  que  je  lui  manquaflede  parole. 

Je  fut  ravi  que  je  m'impofaiïè  cette  peine 
à  moi-même  ,  parce  qu'il  jugeoit  delà  que 
mon  intention  étoit  bonne.  Cependant  com- 
me il  y  avoit  alors  deux  chofes  à  faire  ;  l'une 
de  tirer  fon  mari  deprifon,  l'autre  de  les  re- 
mettre bien  enfemblc  &  de  tacher  de  la  confo- 
ler  de  la  banqueroute  que  je  lui  allois  faire, 
je  laifïai  à  Mr.  de  Treville  &  à  fon  beaufrere 
le  foin  de  faire  les  deux  premiers  articles,  & 
0  K  ne 
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ne  me  refervai  que  le  troifiéme.  J'écrivis  à 
•cette  femme  qu'ayant  été  li  malheureux  que 
de  l'avoir  perdue  deréputation  par  deux  fais, 
je  ne  voulois  pas  m'expofer  une  troiiiéme  à  la 
même  chofe;  que  le  Ciel  qui  l'avoit  prefer- 
•véc,  comme  par  miracle,  de  ce  qui  lui  ende- 
voit  arriver ,  fc  lallcroit  peut-être  à  la  fin  ,  de 
la  fecourir  s'il  voy  oit  que  nous  abufalîions  de 
fa  bonté;  que  je  lui  confeillois  de  retourner 
avec  fon  mari,  s'il  vouloir  bien  fe  raccom- 
moder avec  elle;  quelebcaufreredeMr.de 
Treville  qui  les  avoit  déjà  raccommodez  une 
fois  enfemble  vouloit  bien  encore  avoir  le 
charité  d'y  travailler  une  féconde;  que  pour 
moi,  tout  ce  que  je  pouvois  faire  prefentement 
pour  lui  marquer  que  je  l'avois  eltimée  vérita- 
blement étoit  de  délirer  qu'elle  ne  fit  jamais 
.de  part  de  fes  faveurs  à  d'autre  qu'à  lbn  mari  ; 
qu'une  femme  n'étoit  jamais  plus  ellimable 
que  quandclleétoitfage,  &  que  pourvu  que 
j'apprifle  qu'elle  le  fut ,  elle  pouvoit  conter 
tjue  je  ferois  toujours  d'autant  plus  fon  ami 
que  je  ne  voulois  plus  être  fon  amant ,  par 
rapport ieulement  à  fes  intérêts,  fans  confi- 
•derer  les  miens  en  aucune  façon. 

J'accompagnai  cette  lettre  delamoitiéde 
mon  argent  que  je  lui  envoyai  pour  lui  té- 
moigner que  fi  elle  avoit  bien  voulu  me  don- 
ner fon  coeur,  je  voulois  bien  aulîi  lui  don- 
ner tout  ce  que  j'avois  de  plus  précieux.  Elle 
fut  bien  furprife  à  la  réception  de  cette  let- 
tre, 6c  m'ayant  renvoyé  mon  argent  ,  elle 
me  récrivit  en  des  termes  lî  tendres  &  fi  tou- 
chons que  fi  j'enfle  été  encore  à  donner  ma 
parole  à  Mr.  de  Treville,  jcne  faisfijel'cuf- 
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fe  voulu  faire  prefentement.  Mais  enfin  me 
trouvant  lié  heureufemcnt  par-là ,  parce  que 
c'elt  fouvent  un  bonheur  que  de  n'ofer  faire 
ce  que  nous  confeille  nôtre foibtefïè,  je  tins 
terme  contre  une  infinité  de  mouvemens  qui 
me  reprelentoient  à  toute  heure  que  c'étoit 
être  cruel  à  moi-même  que  l'être  à  cette  fem- 
me. Je  lui  fis  réponfe  néanmoins  en  des  ter- 
mes qui  étoient  tout  aulfi  honnêtes  que  les 
liens,  quoi  qu'ils  ne  fuflent  pas  lî  paffionnez. 
Mais  comme  rien  ne  lui  pouvoit  plaire,  fi  je 
ne  lui  rendois  mon  cœur,  queje  luivoulois 
ôter ,  elle  me  renvoya  encore  mon  argent 
quej'avois  jugé  à  propos  de  lui  offrir  tout  de 
nouveau,  jel'avoisfait  afin  de  lui  faire  voir 
que  je  n'auroispas  manqué  ni  d'amour  ni  de 
reconnoilfonce  ii  des  raifons  aufll  importantes 
que  ce]  les  quej'avois  prefentement  ne  m'euf- 
fent  obligé  delui  vouloir  ôter  mon  cœur. 

Pour  abréger  tout  d'un  coup  bien  des  cho- 
fes  qui  furent  la  fuite  de  ce  queje  viens  de  di- 
re ,  tout  ce  qu'elle  put  faire  lui  ayant  été  inu- 
tile pour  me  faire  revenir  à  elle  9  nous  pri- 
mes chacun  de  nôtre  côté  le  parti  que  nous 
confeilloit  la  prudence  ,  elle  fe  raccommo- 
da avec  fon  mari  que  te  beaufrere  deMr.de 
Treyille  fit  fortir  pour  la  féconde  fois  de  pri- 
fon;  mais  foit  que  ce  pauvre  homme  eut  pris 
un  tel  chagrin  de  la  manière  dont  fa  femme 
en  avoit  ulé  avec  lui ,  foit  qu'il  en  fut  devenu 
inconfolable,  ou  qu'il  lui  arrivât  une  mala-i 
die  de  langueur  ,  il  mourut  après  avoir  traî- 
né cinq  ou  fuc  mois.  f  Sa  veuve  fit  alors 
tout  ce  qu'elle  put  pour  me  revoir,  le  flat- 
tant apparement  que  comme  elle  étoit 
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auifi-bicn  Demoilellc  que  je  pouvois  être 
Gentilhomme,  &  que  nous  n'avions  guéres 
plus  de  bien  l'un  que  l'autre,  je  ferois  peut- 
être  il  fol  que  de  l'époufer  :  je  fayois  pour- 
tant bien  que  non,  &  je  le  lui  euflèbiendità 
l'oreille  pour  peu  qu'elle  m'en  eut  prefTé. 
Cependant ,  comme  je  île  pouvois  l'empê- 
cher de  croire  tout  ce  que  bon  lui  fembloit, 
jemevisexpoféà  fes  perfecutions ,  ju(quesà 
ce  que  je  fus  obligé ,  pour  m'en  délivrer  tout 
d'un  coup,de  lui  déclarer  pour  une  bonne  fois 
que  non-feulement  elle  ne  feroit  jamais  ma 
femme ,  mais  encore  que  je  ne  la  verrois  de 
ma  vie. 

Son  mari  étant  mort  elle  reprit  fon  pre- 
mier métier  qui  étoit  de  loger  en  chambre  gar- 
nie ,  elle  prit  une  maifon  dans  la  rue  des. 
vieux  Auguftins ,  &  comme  fi  elle  eut  ou- 
blié toutes  mes  duretez  ,  elle  m'excita  enco- 
re à  y  aller  loger  avec  elle.  Cela  étoit  bien  ten- 
tatitpour  un  homme  qui  n'avoit  guéres  d'ar- 
gent ,  &  qui  d'ailleurs  en  avoit  été  aflèz 
amoureux  ,  mais  y  ayant  bien  penfé  je  n'en 
voulus  rien  faire.  Cela  la  mit  aux  champs 
tout  à  fait  ;  fon  amour  fe  tourna  en  fureur  ;  de 
forte  qu'il  n'y  eut  rien  qu'elle  ne  fit  pour  fe 
venger  du  mépris  qu'elle  croyoit  quej'eufle 
pour  elle.  Pendant  qu'elle  avôit  logé  dans  la 
rue  Montmartre  un  Capitaine  Suiflfe  nom- 
mé Straatman  qui  s'étoit  adonné  à  viiiter  fon 
logis  ,  à  caufe  de  la  bonté  du  vin  qui  étoit 
dans  fa  cave,  après  avoir  contenté  fes  feus 
d'une  autre  manière  ,  l'ayant  trouvée  jolie 
comme  elle  rétoit  effeâivement ,  il  com- 
mença à  lui  en  conter.  Elle  ne  le  voulut~pa& 
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écouter  tant  que  nous  demeurâmes  bons 
amis,  mais  enfin  voyant  que  de  la  manière 
quejelatraitois  il  n'y  avoit  plus  rien  àefpe- 
rer  avec  moi,  elle  commença  à  changer  de 
conduite  à  fon  égard.  11  s'en  fut  tout  aufli- 
tôt  loger  chez-elle  ,  afin  de  pourfuivre  fa 
pointe  plus  vivement ,  &  en  étant  devenu 
plus  amoureux  de  jour  en  jour  ,  il  lai  dit , 
voyant  qu'elle  ne  lui  vouloit  rien  accorder, 
qu'il  étoit  refolu  de  l'époufer  plutôt  que  de  ne 
pas  contenter  fa  paffion.  C'étoit  un  grand 
avantage  pour  elle,  parce  que  quoi  qu'il  n'eut 
rien  épargné  depuis  qu'il  étoit  dans  le  fer  vi- 
ce ,  il  avoit  toûjours  un  emploi  de  dillinc- 
tion  &  qui  lui  produifoit  un  gros  revenu  * 
aulïi  Teut-elle  pris  au  mot  à  l'heure  même, 
fi  ce  n'eft:  qu'elle  eut  peur  que  quand  il  auroit 
paflë  fa  fantaifie  ,  il  ne  vint  à  la  maltraiter. 
Elle  confideroit  qu'il  étoit  comme  impofîî- 
blc  qu'il  n'eut  ouï  parler  de  nos  affaires,  & 
qu'il  ne  les  lui  remît  quelque  jour  devant  le 
nez.  Ainii  la  crainte  de  1  avenir  lui  faifant 
m'éprifer  le  prefent ,  elle  lui  dit  franche- 
ment que  la  médifance  n'épargnoit  perfon- 
ne,  &  que  fon  mari  ayant  eu  la  foibleflè  de  de- 
venir jaloux  de  moi  elle  ne  vouloit  pass'ex- 
pofer  à  de  fécondes  nôccs,de  peur  que  le  fé- 
cond mari  qu'elle  prendroit  ne  lui  fit  les  mê- 
mes reproches ,  que  lui  avoit  fait  le  pre- 
mier. 

Le  SuifTe  qui  n'étoit  pas  trop  fcrupuleux 
fur  l'article ,  1  ui  répondit  que  s'il  n'y  avoit  que 
cela  qui  l'empêchât  d'être  fa  femme,  elle  ne 
devoit  pas  s'y  arrêter  ;  que  fon  foiblc  n'étoit 
pas  de  croire  tout  ce  que  l'on  difoit  ,  que  s'il 
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et  oit  capable  d'en  avoir  à  cet  égard  cen'étoit 
tout  au  plus  qu'en  cas  qu'il  femariâtavec  une 
fille,  &qu 'il  vint  à  la  trouver  femme,  qu'hors 
delà  il  n'avoit  garde  de  devenir  jaloux ,  prin-- 
cipalcment  à  l'égard  d'une  femme  qui  avoit 
déjà  été  mariée,  puis  que  de  la  trouver  veu- 
ve d'un  homme  ou  de  deux  ctoit  à-peu-près 
la  même  chofe  ,  pour  une  perfonne  de  bon 
Çtns ,  qu'il  n'y  paroifïbit  pas  plus  à  l'un  qu'à 
l'autre ,  &  même  quand  au  lieu  de)  deux  maris 
elle  en  auroit  eu  une  douzaine.  Cependant 
comme  cette  femme  étoit  bien  aife  de  fe 
fervirde  lui  pour  fc  venger  de  moi,  elle  lui 
dit  que  fi  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire  ne  Hinte- 
reflbit  pas ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  d'elle, 
qu'elle  nçfe  remarieroit  jamais  qucjenefuf1 
fc  mort,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrirla 
vue  d'un  homme  qui  étoit  caufè  qu'on  avoit 
mis  fon  honneur  en  compromis.  Je  veux 
bien  croire  que  le  Suiflè  étoit  brave  quand  il 
yalloit  de  fon  devoir,  mais  ne  trouvant  pas 
qu'il  dut  ainfihafarder  fa  vie  félon  la  fantar* 
fiedefamaîtreflè,  il  lui  offrit  de  lui  donner 
des  SuifTes  de  fa  compagnie  pour  en  faire  tout 
ce  qu'elle  voudroit.  Elle  lui  promit  de  l'é- 
pouferàcette  condition,  &  fon  amant  lui  en 
donnant  deux  qu'il  difoit  être  les  plus  bra- 
ves du  Régiment  des  Gardes ,  ils  vinrent 
danslaruë  oùjelogeoisàdeflëin  de  me  faire 
infulte,  lors  qu'ils  me  verroient  fortir  de  ma 
maifon.  Ils  n'y  manquèrent  pas ,  m'ayant  ap- 
perçu  de  loin ,  ils  s'en  vinrent  à  ma  rencontre 
entaifmt  les  yvrognes.  Je  voulus  les  éviter, 
ne  me  doutant  nullement  de  ce  qui  fepa£ 
foit  ,  mais  me  venant  heurter  tout  exprès 
JE  -  £  A  peu 
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peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  me  renverfoifent  par 
terre.  Comme  j'attribuois  cela  à  leur  yvro- 
guérie  ,  je  me  contentai  de  leur  dire  quel- 
ques paroles  pour  les  obliger  à  s'éloigner  de 
moi.  Ils  revinrent  alors  à  la  charge,  ce  qui  me 
faifant  voir  qu'il  y  avoità  leur  taitdudeffein 
prémédité,  je  mis  l'épée  à  la  main  pour  les  em- 
pêcher de  m'approcher  d'avantage;  ils  mi- 
rent auffi-tôt  la  main  à  la  leur,  faifant  tou- 
jours les  yvrognes.  Je  me  trouvai  un  peu  fur- 
pris  de  leur  manière  de  batailler  à  laquelle  je 
n'étoispas  accoutumé.  Je  crois  pourtant  que 
fi  je  n'eulfe  eu  affaire  qu'à  un  feul  j'en  eujffc 
bientôt  rendu  bon  compte,  mais  comme  ils 
étoientdeux  contre  moi  je  me  rangai  contre, 
la  muraille  de  peur  que  l'un  ne  me  prit  par 
dernière  ,  pendant  que  l'autre  me  prendroit 
par-devant. 

Enfin  je  ne  fais  ce  qui  feroit  arrivé  de  tout 
cela,  parce  qu'un  homme  qui  a  deux  enne- 
mis en  tête  en  a  toujours  trop  d'un ,  quand 
les  bourgeois  me  tirèrent  de  ce  péril  en  venant 
fur  eux  avec  de  longs  bâtons  pour  les  atteins 
dredeplus  loin.  Ils  leur  en  déchargèrent  plu- 
fieurs  coups  fur  les  épaules,  &  les  deux  SuiOes 
fe  voyant  fi -bien  régalez  tournèrent  têtecon- 
tr'eux,  &  me  laifîerent  en  repos.  Ceux  qui 
les  avoient  chargez  nefe  mirent  pas  en  peine 
de  les  arrêter,  &  leur  laifferent  faire  retraite. 
Je  me  trouvai  blefifé  cependant  d'un  coup 
d'eftramacon  que  l'un  des  deux  m'avoit  don- 
né fur  l'épaule  droite  ;  par  bonheur  pour  moi 
mon  baudrier  avoit  paré  la  plus  grande  par- 
tic  du  coup ,  &  ma  blefTure  fe  trouvant  légère 
je  n'en  gardai  la  Chambre  que  deux  ou  trois 
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jours.  Le  Suiffe  demanda  aufli-tôt  fa  recom- 
penfe  àla  Dame,  lui  promettant  que  fes  Sol- 
dats acheveroient  bientôt  la  befognc  qu'ils 
avoient  commencée.  Comme  elle  le  vit  lï 
pcrfeverant ,  elle  crût  qu'il  méritoit  bien 
qu'elle  eut  quelque  confideration  pour  lui  : 
ellel'époufa  félon  fon  delïr  ,  mais  quand  il 
en  eut  fait  fa  femme ,  il  jugea  à  propos  de  ne 
ie  pas  charger  d'un  aflaflinât  pour  l'amour 
d'elle.  Voilà  comment  finirent  les  premières 
amours  que  j'eus  àParis,  heureux  fi  je  m'en 
fiifle  tenu  là,  &  que  ce  qui  m'y  étoit  arrivé 
r  (jrw  m'eut  rendu  fage. 
^       .  Le  Roi  qui  n'avoit  fouffert  qu'avec  peine 

Ffc^?trxr     Tafcendant  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
VÙc     (  avoit pris  fur  fonefprit,  ne  voulant  pas  s'ex- 

nt+^H^f   P°fcr  à  fc  trouver  à  la  même  peine  fous  un  au- 
/  tre  Miniflre  ,  ne  voulut  point  faire  remplir 

fa  place  àperfonnetant  qu'il  vivroit.  On  en 
fut  tout  étonné  parce  qu'il  ne  paroi  {foi t  gué- 
res  propre  pour  fe  charger  lui-même  des  af- 
faires ,  outre  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  de 
fonte.  Mais  il  crût  qu'au  moyen  d'un  coufeil 
qu'il  établit  il  viendrait  à  bout  de  toutes  cho- 
ies, principalement  fi  les  Secrétaires  d'Etat 
vouloient  remplir  leur  devoir.  Il  y  en  avoit 
deux  aflèz  habiles,  favoir  Mr.  Defnoiers  & 
Mr.dcChavigny ,  mais  pour  les  deux  autres 
ce  n'étoit  pas  grand  chofe,  &  il  ne  taloit  pas 
beaucoup  conter  fur  eux.  Du  moins  l'on 
avoit  vû  qu'ils  s'étoient  conformez  jufques- 
là  fur  l'exemple  du  Roi  ,  &  comme  ilsl'a- 
voient  toûjoiirs  vû  fe  décharger  des  affaires 
fur  foiK^liniitre,  ils  s'étoient  déchargez  de 
jnême  fur  leurs  Commis  de  toutes  celles  qui. 
Soient  entre  leurs  mains.  D'a- 
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r  D'abord  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut 
les  yeux  fermez,  Chavigny  qui  étoit  fa  créatu- 
re, &  qui  en  cette  qualité  avoitépoufé tou- 
tes fes  paflions  tant  qu'il  avoit  vécu*  conlî- 
derant  qu'il  s'éteit  fait  beaucoup  d'ennemis 
par-là  ,  tâcha  de  les  regaigner  par  une  con-* 
duite  toute  oppofée  à  celle  qu'il  avoit  tenue  à 
leur  égard.  La  Reine  le  haïïïbit  particuliè- 
rement ,   parce  qu'il  avoit  toujours  fuivi 
l'exemple  de  fon  maître  qui  avoit  eu  peu  de 
confideration  pour  elle  ,  tant  qu'il  avoit  eu 
entre  les  mains  le  Souverain  pouvoir.  Ceux 
qui  croyent  favoir  la  fource  d'où  procedoit 
ce  peu  de  confideration ,  difent  que  c'eft  qu'il 
en  avoit  eu  trop  autrefois  pour  cette  Princef- 
fe,  &  qu'étant  trop  fage  pour  y  répondre 
dclamaniére  qu'il  eut  peut-être  bien  voulu, 
il  prit  àtâchedelaperfecuterpourlapunirdu 
mépris  qu'elle  avoit  pour  lui.  Je  ne  faurois 
dire  au  vrai  fi  cela  eft  ou  non ,  parce  que  quoi 
que  ce  bruit  fe  foit  fi-bien  répandu  dans  le: 
monde  qu'il  y  pafîè  maintenant  pour  une  vé- 
rité ,  dans  l'efprit  de  plufieurs  perfonnes  , 
l'on  fait  aflez  jufques  où  va  la  haine  que  l'on 
porte  ordinairement  aux  Minières ,  pour  ne 
pas  ajouter  foi  entièrement  à  tout  ce  qui  fe 
peut  publier  à  leur  defavantage.  Il  n'y  a  rien 
que  l'on  n'invente  malicieufement  pour  les 
dechirer,&  il  femble  que  ce  foit  aftez  d'en  met- 
dire  pour  faire  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'on  en 
dit.  Ainfi  fans  authorifer  ni  auffi  fans  dé- 
truire cette  aceufttion  ,  je  me  contenterai 
de  dire  que  la  Reine  devant  être  fort  outrée 
contre  tous  ceux  qui  auroient  aidé  au  Cardin 
ual  à  la  perfecuter  ,  Chavigny  qui  favoit 
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qu'elle  l'en  devoit  accufer  encore  plus  qu'un 
autre  par  la  part  qu'il  avoit  aux  confeils  dd 
fon  Eminencc ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  fai- 
re oublier  à  cette  Princefle  le  fujet  qu'elle 
àvoit  de  ne  lui  pas  vouloir  de  bien.  11  y  eut 
peu*-être  réiiflî,  s'il  n'eut  eu  qu'à  defarmer 
fa  colère.  Comme  cette  Princefle  étoit  bon- 
ne ,  elle  oublioit  facilement  les  injures  qu'on 
lui  faifoit,  mais  par  malheur  pour  lui,  elle 
n'avoit  déjà  que  trop  donné  d'entrée  dans 
fon  efprit  au  Cardinal  Mazarin.  Cet  hom- 
me qui  étoit  fin  &  adroit  s'y  étoit  infinué 
par  une  grande  complaiiance,  &  par  desaf- 
furanccsreïteréesde  fe  dévouer  entièrement 
à  fon  fervice  ,  envers  &  contre  tous,  fans  mê- 
me en  excepter  le  Roi.  Cela  avoit  plu  extrê- 
mement à  cette  Princefle ,  qui  à  l'exemple  de 
toutes  les  autres  femmes  aimok  non-feule- 
ment qu'on  lui  rendit  une  obeïïfancc  aveu- 
gle, mais  encore  à  être  flattée. 

Le  Cardinal  ne  rifquoit  pas  beaucoup  en 
lui  promettant  ainfi  tant  de  chofes  fans  au- 
cune referve.  Il  voyoit  le  Roi  moribond  & 
fans  aucune  efperancc -de  pouvoir  guérir  d'u- 
ne fièvre  lente  qui  le  minoit  depuis  long- 
tems  y  fon  corps  n'avoit  plus  l'air  que  d'un 
véritable  fquelette  ,  &  quoi  qu'il  ne  fut  en- 
core que  fur  fa  quarante  deuxième  année  il 
^en  étoit  réduit  à  ce  point  demifereque  tout 
Roi  qu'il  étoit,  il  eutdefiré  la  mort  tous  les 
jours  pour  s'en  délivrer  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  le  faire  en  qualité  de 
'Chrétien.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  néan- 
moins de  regarder  de  foisà  autre  le  Clocher 
de  St.  Denis  qu'il  lvoy  oit  de  St.  Germain  en 
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Laye,  oùilétoit  prefque  toujours  &  de  fou- 
pircr  en  le  voyant.  11  difoit  même  à  fes  Cour- 
tifans  que  ce  feroit  là  où  s'alloient  terminer: 
toutes  fes  grandeurs,  &  que  comme  il  efpe- 
roit  que  Dieu  lui  feroit  mifericorde  il  n'y  fe- 
roit jamais  iî-tôt  qu'il  voudroit.  Aurcftece 
quiavoitété  caufe  que  le  Cardinal  Mazarin 
s'étoit  ainfi  promis  fans  referve  à  la  Reine , 
c'étoit  la  crainte  du  raccommodement  que 
Mr.  de  Chavigny  vouloit  faire  avec  elle.  Son 
Eminence  s'y  oppofa  fous  main  tout  autant 
qu'il  pût.  Comme  il  prevoyoit  bien  quefui- 
vant  la  coutume  de  France  dont  il  tâchoit  à 
fe  faire  inftruire  ,  la  Reine  devoit  avoir  la  tu- 
telle du  Roi  d'aujourd'hui  qui  n'avoit  enco-. 
re  guéres  que  quatre  ans ,  &  que  par  confe^ 
quent  elle  auroit  toute  l'authorité  entre  les 
mains ,  il  ne  vouloit  pas  que  ce  Secrétaire 
d'Etat  fe  mit  en  pafle  de  luidifputer  le  Minis- 
tère ,  auquel  il  afpiroit  déjà  fecretement. 
Ainfi  pour  y  parvenir  avec  plus  de  facilité  , 
il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fit  pour  gaignerles 
perfonnes  qu'il  voyoit  bien  auprès  de  la  Rei- 
ne, julques  à  faire  l'amoureux  d'une  de  fes 
femmes  de  Chambre  nommée  Beauvais  y 
qu'il  croy  oit  n'y  être  pas  le  plus  mal. 

La  Beauvais  qui  aimoit  d'autant  plus  cet 
encen^-ju'elles'étpitdéja  mife  fur  le  pied  de 
l'acheter  bien  cher  quand  elle  en  vouloir 
avoir,  étant  ravie  qu'on  lui  en  offrit  ainfi 
pour  rien ,  fit  auprès  de  fa  maîtrefïè  tout  ce 
qu'il  voulut.  Elle  la  pria  cependant  de  don- 
ner non-feulement  Pexclufion  à  Chavigny  , 
mais  encore  de  tenir  fecrettes  toutes  les  pro- 
mefTes  que  lui  faifoit  le  Cardinal  Mazarin. 
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Elle  lui  dit  qu'elle  y  av oit  encore  plus  d'inté- 
rêt que  lui ,  parce  que  comme  le  Roi  fon  ma- 
ri n'avoit  pas  grande  confiance  en  elle  ,  & 
qu'avant  que  de  mourir  il  pouroit  prendre  des 
refolutions  qui  neluiplairoientpas,  il  étoit 
bon  non-feulement  qu'elle  eut  dans  fbncon- 
feil  un  homme  qui  en  put  détourner  le  coup 9 
fans  être  foupçonné  de  le  faire  par  fon  pro- 
pre intérêt,  maisencoie  qui  l'en  pût  avertir; 
qu'elle  pouroit  par  là  remédier  de  bonne  heu- 
re à  toutes  chofes ,  au  lieu  que  fi  elle  ne  fa- 
voit  rien  qu'après  coup  ,  elle  y  trouverort 
plus  de  difficulté. 

La  Reine  fe  laiflà  aller  à  ce  confeil , 
croyant  qu'elle  ne  le  lui  donnoit  que  pour  l'a- 
mour d'elle,  &  fans  qu'elle  y  eut  la  moindre 
part,  par  rapport  à  fes  propres  intérêts.  Mr. 
de  Chavigny  n'ayant  pu  ainfi  rien  obtenir  de 
ce  qu'il  defiroit  dreffa  fes  batteries  d'un  autre 
côté  y  afin  de  n'être  pas  pris  au  dépourvu 
quand  le  Roi  viendroit  à  mourir.  Il  fe  rac- 
commoda avec  le  Duc  d'Orléans  avec  qui  il 
n'étoit  pas  trop  bien  auparavant.  Lefceaude 
leur  reconciliation  fut  qu'il  lui  promit  de  fai- 
re faire  un  Tcltamcnt  à  Sa  Majefté  par  le- 
quel il  limiteroit  fi  bien  le  pouvoir  de  la  Rei- 
ne, ques'ilnepouvoit  l'empêcher  d'êtrç  tu- 
trice de  fon  fils,  elle  feroit  toûjours  obligée 
d'avoir  recours  à  lui,  quand  elle  voudroit  en- 
treprendre quelque  chofe.  Le  Duc  d'Orléans 
qui  bien  loin  d'avoir  jamais  eu  aucun  crédit  à 
laCouryavoit  été  tantôt  proferit,  &  tantôt 
dans  un  fi  grand  mépris  que  fi  on  ne  l'eut  pas 
connu  on  n'eut  jamais  dit  qu'il  eut  été  Frè- 
re du  Roi,  fut  ravi  de  cette  propofition.  Il  y 
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confentit  de  tout  fon  cœur ,  &  ayant  promis 
mille  belles  chofes  àChavigny  pourvû  qu'il 
put  venir  à  bout  de  fon  entreprit,  celui-ci  y 
travailla  fans  perdre  de  tems.  Il  dit  au  Roi, 
dont  la  fanté  diminuoit  de  moment  à  autre, 
que  s'il  ne  prévenoit  de  bonne  heure  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver  après  fa  mort ,  il  avoit  un 
fils  qui  au  lieu  d'être  un  jour  le  plus  Puiflànt 
Prince  de  l'Europe  ,  comme  il  fembloit  de- 
voir l'être  par  le  rang  où  Dieu  l'avoit  élevé, 
pouroit  bien  peut-être  fe  trouver  fort  éloi- 
gné de  ce  bonheur;  que  la  Reine  depuis  qu'el- 
le étoit  venue  en  France,  avoittoûjours en- 
tretenu commerce  avec  le  Roi  fon  Frère  au 
préjudice  de  toutes  les  deffenfes  qui  lui  en 
avoient  été  faites  ;  qu'il  étoit  bien  tâché  d'ê- 
tre obligé  de  lui  en  rafraichir  la  mémoire  , 
parce  que  cela  ne  lui  pouvoit  pas  être  fort 
agréable ,  mais  qu'enfin  comme  il  faloit 
pourvoir  à  cet  abus ,  à  moins  que  de  vouloir 
tout  perdre,  il  luivaloit  mieux  encore  qu'il 
lui  renouvellât  pour  un  moment  le  chagrin 
que  cette  intelligence  lui  avoit  donné  de 
tems  en  tems  que  de  manquer  à  lui  faire  pren- 
dre toutes  les  mefures  qui  étoient  neceflaires 
dansuneoccafionfi  importante. 

Cette  prétendue  intelligence  avoit  été  le 
prétexte  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  s'é- 
toit  fervi  pour  perfecuter  la  Reine.  Il  lui  avoit 
fait  faire  là-delfusdes  chofes  toutes  extraor- 
dinaires &  que  la  pofterité  ne  croiroit  jamais , 
fi  ce  n'eft  que  tous  ceux  qui  voudront  écrire 
l'hirtoire  fidèlement  feront  obligez  de  le  rap- 
porter. Il  avoit  prétendu  lors  que  la  Reine 
recevoit  des  lettres  d'Efpague  qu'elle  les 

K  7  ca- 


230  MEMOIRES 

cachoit  pour  elle.  Enfin  pour  mortifier  d'a- 
vantage cette  Princefle  il  avoit  fait  confentir 
SaMajeftèqui  n'entendoit  point  de  raillerie 
fur  tout  ce  qui  regardoit  l'intelligence  avec 
cette  Couronne  ,  comme  il  avoit  bien  paru 
à  l'égard  de  Cinqmars ,  delà  faire  vifiter  par 
le  Chancellier.  C'étoit  une  étrange  Com- 
miflfaire  pour  un  homme  qui  avoit  été  deux 
fois  Chartreux  ,  &  il  ne  lui  en  eut  pas  falu 
d'avantage  pour  le  faire  entrer  en  tentation. 
Car  cette  Princelîè  étoit  belle  ,  &  quoi  que 
perfonne  n'eut  jamais  vû  fon  corps  pouren 
pouvoir  parler  pofitivement  ,  il  y  avoit  bien 
de  l'apparence ,  par  ce  qui  paroiffoit  au  de- 
hors ,  que  ce  qui  étoit  fous  le  linge  n'étoit 
pas  moins  beau  que  tout  le  refte.  Elle  avoit 
une  gorge  &  un  bras  fait  au  tour,  &  la  blan- 
cheur dont  ils  étoient  l'un  &  l'autre  furpaf- 
foient  celle  des  lis.  Auffi  le  Chancellier  nefe 
fut  jamais  chargé  de  cette  commilîion  fi  en 
fortant  du  couvent  il  eut  confervé  les  fen- 
timens  qui  l'y  avoient  fait  entrer.  Mais  il 
s'y  étoit  trouvé  tourmenté  de  tant  de  tenta- 
tions différentes  tant  qu'il  y  étoit  demeuré, 
qu'il  en  avoit  reveillé  fouvent  les  Reli- 
gieux. Il  avoit  été  affligé  particulièrement 
de  celles  de  la  chair,  &  comme  on  lui  avoit 
permis  dans  leur  violence  d'aller  fonner  une 
Cloche ,  afin  que  tous  fes  frères  fè  miflènt 
en  prières  à  fon  intention  ,  l'on  n'enten- 
dpit  plus  à  toute  heure  que  fonner  cette  Clo- 
che 5  de  forte  que  ceux  qui  logeoient  au- 
tour de  ce  monaftere  ne  favoient  ce  que  ce- 
la vouloit  dire ,  de  l'entendre  fonner  fi  fou- 
tent. Mais  foit  que  Dieu  n'exauçât  pas  leurs 
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prières ,  ou  qu'il  ne  fe  mit  pas  en  état  lui-mê- 
me de  mériter  qu'il  les  exauçât  ,  il  avoit 
renoncé  à  la  fin  à  cette  vocation  ,  &  avoit 
embraffé  celle  du  Palais.  11  n'y  avoit  pas  trop 
mal  réiiilî,  puis  qu'il  étoitdevenu  Chancel- 
ier, &  même  à  un  âge  qu'il  y  avoit  efperan- 
ce  qu'il  le  devoit  être  long-tems.  En  effet  il 
vit  encore  jufques  aujourd'hui  &  toujours 
avec  de  fi  grandes  tentations,fur  tout  de  celles 
dont  je  viens  de  parler ,  que  l'on  en  conte  d'é- 
tranges chofes.  Cependant  fi  l'on  en  veut 
croire  ce  qu'on  en  dit,  l'on  prétend  qu'il  y 
employé  bien  une  autre  cloche  que  celle  des 
Chartreux  pour  les  faire  paflèr, 

Chavigny  ne  lui  relîèmbla  pas  à  l'égard 
des  confeils  qu'il  venoit  de  donner  au  Koi; 
SaMajeftéquiétoit  fufceptible  de  ces  fortes 
d'impreflions  goûta  fon  avis,  &  travailla  en 
mëme-tems  à  une  déclaration,  par  laquelle 
il  pretendoit  après  fa  mort  partager  l'autho  • 
rité  entre  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans  &  le 
Prince  de  Condé.  La  Reine  en  fut  avertie  par 
le  Cardinal  Mazarin  5  elle  le  pria  d'en  par- 
ler au  Roi,  &de  lui  remontrer  que  ceux  qui 
luidonnoient  çe  confeil  abufoient  bien  du 
crédit  qu'ils  avoient  fur  fon  efprit  ;  que  le 
Duc  d'Orléans  avoit  toujours  étéunboutte- 
feu  dans  fon  Royaume,  &que  de  lui  donner 
k  moindre  pouvoir ,  c'étoit  juftement  y  faire 
Yivre  la  guerre  civile  qu'il  y  avoit  allumée 
tant  de  fois;  qu'il  n'étoit  pas  moins  dange- 
reux de  lui  afïbcier  le  Prince  de  Condé,  par- 
ce que  n'y  ayant  que  lui  qui  eut  des  garçons 
de  toute  la  famille  Royale ,  il  tâcheroit  peut- 
être  à  les  élever  au  préjudice  de  ceux  de  Sa 
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Majefté.  Le  Roi  d'aujourd'hui  avoit  unfre-* 
requiécoitplusjèunequclui  de  deux  ans,  & 
quelques  jours.  C'eft  Mr.  qui  vit  prefente- 
ment ,  Prince  qui  après  avoir  porté  le  nom  de 
Duc  d'Anjou  dans  fa  jeunefiè,  a  pris  celui 
de  Duc  d'Orléans  après  la  mortdefon  On- 
cle. Cependant  l'on  peut  dire  qu'il  ne  lui  a 
reflcmblé  en  rien  que  par  rapport  à  ce  nom  : 
autant  que  l'un  é toit  difpofé  à  prêter  l'oreille 
aux  ennemis  de  l'Etat,  autant  celui-ci  a  été 
fournis  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Lefeul 
écart  qu'il  ait  jamais  fait  fut  quand  il  quitta  la 
Cour  pour  s'en  aller  à  Villers  Cotterets,à  cau- 
fe  de  la  difgrace  qui  étoit  arrivée  au  Cheva- 
lier de  Lorraine  fon  favori,  mais  il  ne  dura 
qu'autant  de  tems  qu'il  en  falut  à  Mr.  Colbert 
pour  l'aller  trouver.  Il  s'en  revint  en  même 
tems  qu'il  l^eut  averti  de  fon  devoir  ,  &l'on 
n'a  pas  vu  qu'il  lui  foit  rien  arrivé  depuis  de 
pareil. 

Le  Cardinal  Mazarin  étoit  trop  politique 
pour  vouloir  fe  charger  de  la  commiffion  que 
la  Reine  lui  vouloit  donner.  Il  eut  peur  que 
te  Roi  ne  le  trouvât  mauvais,  &  qu'il  ne  vé- 
cut aflez  long-tems  pour  l'en  faire  repentir. 
Cependant  en  même  tems  qu'il  fe  ménageoit 
ainfi  avec  Sa  Majefté,  étant  bien  aifedefaire 
Ja  même  chofe  avec  la  Reine,  il  lui  dit  que  s'il 
ne  le  faifôit  pas ,  ce  n'étoit  qu'à  fin  de  lui  pou- 
voir rendre  plus  de  fervice  dans  Toccafion: 
que  fi  elle  ftifoit  rompre  cette  glace  par  un* 
autre ,  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de  lui  en  par- 
ler, qu'il  pouroit  alors  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment,  &  faire  plus,  d'un  parole  ,  qu'il  ne 
fcroit  maintenant  avec  cent.  La  Reine  .le 

crut 
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crut  de  bonne  foi  fans  fe  donner  la  peine  de 
pénétrer  d'où  procedoit  fon  refus,  Elle  eut 
recours  àMr.Defnoierspour  faire  auprès  du 
Roi  le  perfonnage  dont  il  ne  vouloit  pas  fe 
charger.  Celui-ci  qui  étoit  bien  aife  d'obli- 
ger cette  Princefle  ,  accepta  cette  commit- 
lion  fans  refléchir  trop  à  ce  qui  lui  en  pou- 
roit  arriver.  Il  fe  fia  fur  ce  qu'ayant  allez  de 
crédit  fur  l'efpritdece  Prince  par  la  confor- 
mité qu'il  avoit  avec  lui  d'être  aflez  dévot , 
il  en  feroit  écouté  favorablement.  Mais  Sa 
Majefté  qui  avoit  fouré  bien  avant  dans  fa  tê- 
te qu'elle  fedevoit  défier  de  la  complaifance 
que  la  Reine  fa  femme  avoit  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne  fon  Frère ,  en  particulier ,  &  pour  tou- 
te fa  Nation  en  gênerai ,  ayant  malreçûfa 
propofition  il  lui  fit  deffenfe  de  lui  en  repar- 
ler jamais  fous  peine  d'encourir  fon  indi- 
gnation. 

Une  réponfe  comme  celle  là  avoit  de  quoi 
le  rendre  fage,  fur  tout  de  la  manière  que  le 
Roi  la  lui  avoit  faite.  EnefFetil  avoit  accom- 
pagné les  paroles  de  l'air  du  monde  le  plus  li- 
gnificatif.  Il  lui  étoit  aifé  de  juger  de  laque 
s'il  lui  arrivoit  jamais  de  faire  la  même  faute 
qu'il  venoit  de  faire  ,  iUpouroit  bien  avoir 
tout  le  tems  qu*il  lui  faudroit  pour  s'en  re-. 
pentir.  Mais  (bit  qu'il  voulut  fervir  la  Rei- 
ne à  quelque  prix  que  ce  fut ,  ou  qu'il  eut 
peur  qu'il  n'entrât  du  reflèntiment  dans  l'ef- 
prit  de  Sa  Majefté  en  traitant  cette  Princefle 
comme  il  faifoit,  &que  la  charité  lui  fitde- 
firer  de  le  voir  mourir  avec  des  fèntimens  plus 
Chrétiens ,  il  fe  fervit.  de  ce  prétexte  pour 
mettre  le  Confeflèur  du  Roi  dans  fes  intérêts. 

Il 
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11  lui  dit  que  s'ilvouloit  l'obliger  il  faloit  qu'il 
convertit  le  Roi  là  deflîis ,  &  comme  ils 
étoientbons  amis,  &  qu'il  avoit  même  foa  ] 
argent  à  la  Mailbn  profeflë  de  St.  Loiiis.,  ' 
dont  étoit  ce  Jeluïte,  celui-ci  lui  promit  tout 
ce  qu'il  voulut.  Sa  charge  lui  en  donnoit  la 
commodité  toutes  fois&  quantes  que  bon  lui 
fembloit ,  ainfi  n'ayant  pas  été  long-tems  à 
lui  tenir  parole  ,  le  Roi  ne  le  reçût  pas  mieux 
qu'il  avoit  fait  Defnoiers.  Le  Confefleur 
crut  qu'il  ne  fedevoit  pas  rendre  du  premier 
coup  ,  &  qu'ayant  l'anthorité  de  lui  parler 
fortement  là  defliis  il  pouvoit  s*en  fervir  en 
faveur  de  fon  ami,  Ainfi  étant  retourné  à  la  j 
charge  il  fe  rendit  fi  defagreable  par  là  à  Sa 
Majefté  qu'elle  le  chaflà  de  la  Cour.  Les  Je- 
fuîtes  n'approuvèrent  pas  cette  récidive  qu'il  \ 
avoit  faite  à  leur  infu,  &  comme  le  Roi  les 
ménacoit  de  prendre  à  l'avenir  un  ConfeP- 
feurdans  un  autre  couvent ,  parce  qu'ils  fe 
méloient  de  trop  de  chofes  ,  ils  révélèrent  à  Sa 
Majefté  qu'elle  devoit  bien  moins  s'en  pren- 
dre à  eux  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  qu'à  Mr.  j 
Defnoiers ,  que  c'étoit  lui  qui  étoit  caufe  de  la  P 
faute  que  venoit  de  faire  fon  Confeflèur,&  que  \ 
fans  lui  il  n'y  eu  jarnais  penfé.  Le  Roi  i/eut 
pas  de  peine  à  le  croire ,  parce  que  ce  Secrétai- 
re d'Etat  avoit  voulu  lui-même  ébaucher  ce 
que  l'autre  avoit  tâché  d'accomplir,  ainfi  lui 
ayant  fait  commandement  de  fe  retirer  de  la  I 
Cour  fa  charge  fut  donnée  à  Mr.  le  Tellier. 
-  Defnoiers  fe  retira  dans  fa  Maifon  de  Dan-  { 
gu  qui  n'étoit  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieuës 
de  Paris.  Il  crut  que  fa  difgrace  ne  feroit  pas 
longue ,  parce  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  vi-  ; 
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vre  encore  long-tems.  l\  crut  auffi  que 
n'ayant  point  donné  lademiflion  de  fa  charge 
la  Reine  l'y  feroit  rentrer  tout  auffi-tôt  que 
ce  Prince  auroit  les  yeux  fermez.  Il  étoit  en 
droit  de  l'efperer  fans  f  e  flatter  lui-même,  puis 
quecen'étoitqu'àfonfujet  qu'il  avoit  perdu 
les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté ,  ainfî  Appor- 
tant fon  mal  avec  d'autant  plus  de  patience 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  bkn 
long,  il  attendit  du  bénéfice  du  tems ,  ce  qu'il 
ne  pouvoit  pluscfperer  par  aucune  intrigue. 

Chavignyfe  voyant  Triompher  ain(i&de 
fon  Collègue  &  du  Confefièur  de  Sa  Majefté 
dreifa  une  déclaration  avec  elle  telle  qu'il  la 
lui  avoit  fuggeréc.  Le  pouvoir  de  la  Reine 
y  avoit  desbornes  bien  étroites ,  quoi  qu'elle 
y  fut  déclarée  tutrice  de  fon  fils.  LeRoiéta- 
blifïbit  auflî  un  confeilàcette  Princefle,  afin 
que  quand  il  feroit  mort ,  elle  n'eut  rien  à  fai- 
re fans  fon  avis.  Chavigny  s'y  fit  mettre  & 
crut  s'y  maintenir r  malgré  la  Reine,  parce 
que  le  Duc  d'Okans  &  le  Prince  de  Condé 
a  voient  été  jufques  là  d'intelligence  avec  lui. 
Enfin  pour  rendre  cette  déclaration  plus  au* 
thentique  le  Roi  la  fit  enregîtrer  au  Parle- 
ment ,  Sa  Majefté  déclarant  que  fa  derniè- 
re volonté  étoit  qu'elle  fut  fuivie  de  point  en 
point  après  fa  mort.  Le  Roi  fut  plus  mal  quel- 
ques jours  après  qu'il  n'avoit  encore  été,*& 
comme  il  étoit  aifé  de  voir  qu'il  n'avoit  pas 
plus  de  cinq  ou  fix  jours  à  vivre  la  Reine  fit  des 
brigues  dans  le  Parlement ,  afin  que  d'abord 

Ïu'il  ne  feroit  plus  on  caflât  cette  déclaration. 
!lle  pretendoit  qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir , 
parce  qu'elle  étoit  non-feulement  contrai- 
re 
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re  aux  loix  du  Royaume ,  mais  encore  contre 
le  bon  fens.  Chacun  voyoit  bien  eftèéUvcment 
que  Sa  Majcftén'y  avoit  pas  trop  bî?n  pen- 
fé,  quand  elle  avoit  mis  la  principale  Puif- 
fance  entre  les  mains  des  deux  premiers  Prin- 
ces dufang,  eux  qui  ne  voyoient  point  d'au- 
tre obftacle  à  leur  élévation  que  les  deux  jeu- 
nçs  Princes  qu'elle  laiflbit  à  un  âge  fi  tendre. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  les  crut  capables  de  rien 
faire  au  préjudice  de  leur  devoir  ,  principa- 
lement leur  authoriré  étant  tempérée  par  cel- 
le de  la  Reine,  qui  en  qualité  de mere avoit 
encore  plus  d'intérêt  que  les  autres  d'empê- 
cher qu'ils  n'entrepriflent  rien  contre  fes  en- 
fans;  mais  comme  il  étoitfouvent  arrivé  des 
chofes  plus  extraordinaires  que  celle-là  ,  & 
même  que  la  conduite  paflfée  du  Duc  d'Or- 
léans devoit  tout  faire  appréhender  de  lui>cha- 
cun  trouva  que  la  Reine  n' avoit  pas  trop  mau- 
yaife  raifon  de  vouloir  mettre  les  chofes  fur 
un  autre  pied  qu'elles  n'étoient. 

Le  Roi,quelques  jours  devant  que  de  mou- 
rir, tira  la  plûpart  de  fes  Officiers  à  part,,  tant 
de  fa  maifon  que  de  fes  armées ,  pour  leur 
faire  promettre  que  quelque  brigues  que  Ton 
pût  jamais  faire  contre  fon  fils ,  ils  lui  feraient 
toujours  fidèles.  11  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
le  lui  promit,  &  même  qui  ne  s'y  engageât  par 
fetment  :  cependant  la. plus  grande  partie 
fc  montrèrent  bientôt  parjures.  Les  Efpa- 
gnols  qui  favoient  l'état  où  étoit  le  Roi,  &  que 
les  brigues  qui  fefiifoient  à  la  Cour  alloient 
bientôt  la  divifer ,  fe  preparoient  à  profiter  de 
nos  defordres.  Le  Cardinal  infant  n'étoit 
plus  en  Flandres ,  &  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
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envoyé  en  ce  païs-là  Dom  Francifco  de  Mel- 
los  pour  lui  fucceder.  Il  mit  alors  en  délibé- 
ration #jis  foaConfeil  s'il  nedevoit  point  fe 
fervir  d'une  conjoncture  fi  favorable  pour 
réprendre  Arras  &  nous  reftraindre  en  deçà 
de  la  Somme.  Mais  le  Comte  de  Fontaine 
qui  ctoit  Mettre  de  Camp  General  de  toutes 
les  forces  Efpagnoles ,  comme  Teft  aujour- 
d'hui le  Comte  de  Martin ,  ayant  été  d'avis 
qu'il  valoit  bien  mieux  entrer  en  France  , 
parce  que  ces  places  tomberoient  d'elles-mê- 
mes ,  s'ils  pouvoient  jamais  y  exciter  quel- 
ques troubles ,  Mellosncvitpas  plutôt  que  la 
plûpart  des  autres  Officiers  Généraux  étoient 
de  même  fentiment  qu'il  s'y  rendit.  Il  s'ap- 
procha de  la  Somme ,  &  l'état  où  étoit  le  Roi 
donnant  encore  une  plus  grande  apprehen- 
fion  de  leurs  forces,  le  Duc  d'Anguién  qui 
étoitàlatéte  de  nôtre  armée  de  Flandres  eut 
ordre  de  les  côtoyer  fans  s'engager  au  com- 
bat. Il  étoit  encore  fi  jeune  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  s'en  fier  à  lui  feul ,  c'eft  pour- 
quoi le  Maréchal  de  FHofpital  lui  fut  donné, 
pour  tempérer  ce  que  le  feu  bouillant  de  fa 
jeunellè  lui  pouvoitfaire  entreprendre  de  mal 
à  propos. 

Nôtre  Régiment  ne  fortit  point  de  la 
Cour  ,  parce  que  bien  .que  l'armée  du  Duc 
fut  plus  foible  que  celle  des  ennemis,  com- 
me il  y  avoit  tout  à  craindre  de  l'ambition  des 
grands,  il  ne  faloit  pas  fe  trouver  tellement 
dénué  de  toutes  chofes,  qu'on  fut  hors  d'é- 
tat de  s'y  oppofer.  La  Reine  fur  les  derniers 
jours  de  la  vie  du  Roi  fit  preffèntir  le  Parle- 
ment, s'il  ne  feroit  point  d'humeur  àpaflèr 

par 
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par  délias  là  déclaration  qu'il  avoit  verifiée,cti 
lui  décernant  la  tutelle  de  fon  fils  dans  toute 
retendue  qu'une  merepouvoit  defirèr.  L'E- 
véque  de  Beauvais  fon  premier  Aumônier 
qui  étoit  d'une  famille  des  plus  confiderables 
de  la  Robe  fut  celui  qu'elle  y  employa.  Il  y 
réiiffit  parfaitement  bien ,  &fcs  parens  quife 
flattoient  que  la  récompcnfe  de  ce  fer  vice  ft- 
roit  le  commencement  de  fa  fortune ,  lui  fi- 
rent tout  cfpercr,  dans  la  vûë  que  quand  il 
feroit  parvenu  aux  grandeurs  qu'ils  lui  defi- 
roient  il  leur  feroir  part  de  fon  bonheur. 

La  Reine  étant  afliirée  de  ce  côté-là,  laif- 
fa  mourir  le  Roi  avec  plus  de  tranquilité  qu'il 
ne fembloit  qu'elle  ne  dût  avoir  dans  un  état 
comme  le  lien.  Peut-être  n'étoit-elle  ainfi 
jconfolce  que  par  la  joye  qu'elle  avoit  de  voir 
que  la  fortune  du  Roi  fon  fils  feroit  mainte- 
nant en  feureté  entre  fes  mains,  au  lieu  qu'el- 
le craignoit  auparavant  que  le  Duc  d'Orléans 
&  le  Prince  de  Condé  n'abufalfent  de  l'autho- 
rité  que  le  Roi  leur  donnoit  par  fa  déclara- 
tion. Peut-être  aufii  que  fa  douleur  nepou- 
voit  pas  être  li  vive  qu'elle  eut  été,  li  cette 
mort  eut  été  imprevûë  ,  mais  comme  ce 
Prince  languiffoit  depuis  long-tems ,  &  qu'il.'y  - 
avoit  déjà  plus  cTan  mois  qu'on  s'attendoit 
tous  les  jours  qu'il;  dût  expirer,  iln'étoitpas 
étonnant  qu'elle  fe  fut  fait  comme  une  cfpe- 
ce  de  calus  qui  la  rendoit  plus  difpoféc  à  cette 
féparation  qui  cft  d'ordinaire  fifenfible  àunç 
femme.  Enfin  le  Roi  étant  mort  la  Reine,  qui 
avoit  trouvé  moyen  de  fairerenoncer  le  Duc 
d'Orléans  à  l'authoritë  que  le  Roi  lui  don- 
noit par  fi  déclaration ,  monta  au  Parlement 

avec 
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avec  lui.  Cette  Compagnie  dont  les  princi- 
paux étoient  gagnez  par  l'Evêque  de  Beauvais 
lui  décerna  la  Régence  avec  une  Puilîance 
abfoluë,  malgré  les  dernières  intentions  de  Sa 
Majefté. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi  Mel- 
los ,  après  avoir  fait  mine  pendant  quelque- 
tems  de  vouloir  entrer  en  France  par  la  Som- 
me ,  marcha  tout  d'un  coup  du  xrôté  de  la 
Champagne  où  il1  mit  le  Siège  devant  la  Vil- 
le de Rocroy.  Cettë -Ville tjui  en  eft  comme 
le  boulevart  du  côté  que  les  Pais-Bas  confi- 
nent avec  elle,  eft  feituée  avantageufement. 
Elle  a  une  grande  quantité  de  bois  d'un  côté 
qui  en  rendent  les  approches  extrêmement 
difficiles ,  de  l'autre  un  Marais  qui  larendroit 
imprenable  s'il  regnoit  tout  allantour.  Avec 
une  fituation  fi  avantageufe  c'eut  été  dequoi 
faire  échouer  le  deflein  de  Mellos ,  fi  elle  eut 
été  munie  fuffifament  de  toutes  chofes ,  & 
que  fes  fortifications  euflènt  été  en  bon  état; 
Mais,  foitque  le  Cardinal  de  Richelieu  eut 
crû  avant  que  de  mourir  que  les  Eïpagnols 
ifétoient  pas  en  état  d'entreprendre  unfiege 
de  cette  conféquence ,  ou  que  les  affaires  qu  il 
leur  av oit  faites  en  Portugal ,  en  Catalogne  & 
dans  l'Arthois  leur  feroient  employer  leurs 
forces  de  ce  côté-là  plutôt  que  d'un  autre,  il 
avoit  affez,  négligé  d'y  pourvoir.  Le  Roi  dé- 
funt n'en  avoit  pas  eu  plus  de  foin  après  fa 
mort;  ainfi  quand  Mellos  arriva  devant  il  y 
avoit  un  des  dehors  qui  étoit  preftjue éboulé, 
&  fi  peu  de  Garnifon  pour  les  défendre  qu'el- 
le perdit  courage  à  fon  approche. 
Le  i>uc  d'Anguien  dont  on  s'étoit  bien 

apper- 
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apperçû  de  la  valeur  dans  deux  ou  trois  Cam- 
pagnes qu'il  avoit  faites  auparavant  en  quali- 
lité  de  volontaire  ,  conclut  d'abord  à  la  re- 
courir promptement.  Le  Maréchal  de  l'Hof- 
pitals'yoppofa,  fous  prétexte  des  difficultés 
qui  s'y  prefentoient ,  mais  en  effet  parce  qu'il 
avoit  des  ordres  fecrets  d'empêcher  qu'on 
ne  hazardât  une  bataille.  La  Reine  mere  qui 
les  lui  avoit  envoyez  avoit  confideré  qu'on  ne 
pouv  oit  la  perdre  fans  ouvrir  tout  le  Royau- 
me aux  ennemis ,  &  peut-être  fans  renver- 
ser tous  les  projets  qu'elle  feroit  à  caufe  de 
fa  fortune  prefente,  qui  lui  promettoit  plus 
de  bonheur  que  par  le  pafle.  Le  Duc  ne  fut 
point  content  de  tout  ce  que  ce  Maréchal  lui 
pouvoiyemontrer  pour  lui  faire  approuver 
fa  retenue:  fon  courage  lui  faifoitvoir  de  la 
facilité  dans  les  plus  grandes  difficultez,  &  il 
aimoit  mieux  l'en  croire  que  tout  le  refte  ; 
ainli  ayant  commandé  à  Gaiilon  de  marcher 
par  les  bois  avec  quelque  Cavalleric  qui  porte- 
rait des  fantalïins  en  croupe ,  pour  voir  s'il  ne 
les  pouroit  point  jetter  dans  la  Ville  ,  il  le 
fuivit  lui-même  comme  pour  l'appuyer  feu- 
lement.   Gaflîon  qui  croyoit  mériter  du 
moins  avec  autant  de  juftice  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  que  l'Hofpital  qui  l'avoit 
obtenu  fur  la  fin  de  la  vie  du  feu  Roi,  con- 
nut bien  le  deffein  du  Duc,  foit  qu'il  lui  en 
eut  fait  confidence ,  comme  l'apparence  n'en 
fauroit  donner  d'autre  penféc ,  ou  qu'il  le  pé- 
nétrât de  lui-même:  ainfi  regardant  cette  oc- 
casion comme  une  chofe  qui  lui  pouvoit  pro- 
curer cet  honneur,  fans  lui  pouvoir  faireja- 
mais  de  peine  ,  puis  qu'il  n'agiflbit  que  par 
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les  ordres  de  fon  gênerai  il  couvrit  iî-bien  lu. 
marche  qu'il  paffa  tout  au  travers  du  quartier 
des  Italiens  que  Mellos  avoit  avec  lui ,  fans 
être  obligé  de  rendre  qu'un  médiocre  com- 
bat. Laplûpartdes  fantaflins  qu'il  avoit  en- 
trèrent dans  la  place  ,  &  ce  fecours  l'ayant 
un  peu  raflurée  ,  Galîîon  envoya  dire  au  Duc 
ce  qu'il  venoit  d'exécuter  félon  qu'il  le  lui 
avoit  ordonné  lors  qu'il  l'avoit  fait  par- 
tir. 

Le  Duc  qui  après  avoir  levé  en  marchant 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  des  Garnifons  qui 
étoientfurfon  paflàge,  avoit  rendu  fon  ar- 
mée forte  de  vingt-un  à  vingt-deux  mille 
hommes ,  en  forte  que  celle  de  Mellos  n'étoit 
plus  fuperieure  à  la  fienne  que  de  quatre  mil- 
le tout  au  plus ,  le  Duc ,  dis-je ,  qui  étoit  re- 
folu  plus  que  jamais  de  combattre ,  lui  manda 
que  s'il  pouvoit  fe  maintenir  dans  une  petite 
plaine  qui  efl  entre  les  bois  &  la  place,  il  le 
verroit  bientôt  accourir  à  fon  fecours.  Gaf- 
fion  ne  pût  exécuter  cet  ordre  ,  parce  que 
bien  qu'il  eut  des  défilez  qu'il  pouvoic  mettre 
devant  lui,  il  appréhenda  d'être  obligé  à  la 
fin  de  fuccomber  fous  le  nombre  >  ainfi 
étant  revenu  au  devant  du  Duc ,  il  lui  fit  rap- 
port de  tout  ce  qu'il  avoit  reconnu  devant  la 
place.  Ces  nouvelles  ne  firent  qu'augmenter 
l'ardeur  que  ce  gênerai  avoit  de  combattre. 
Il  lui  donna  un  plus  grand  nombre  de  trou- 
pes qu'il  n'en  avoit  pour  retourner  dans  la 
plaine,  &  Mellos  n'ayant  pas  eu  la  précau- 
tion d'en  faire  garder  les  défilez  ,  foit  qu'il 
méprilat  la  jeuneflè  du  Duc  ou  qu'il  ne  fit 
guéres  de  cas  de  fon  armée ,  qu'il  ne  confi- 
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dcroit  que  comme  des  troupes  ramafiées  , 
&  par  conféqucnt  peu  capables  de  fe  mefu- 
xvr  avec  les  fiennes  qui  étoient  l'élite  de  tout 
ce  que  l'Efpagnc  avoit  de  meilleur  ,  Gaf- 
fion  y  rentra  fans  y  trouver  aucun  obftacle. 

Mellos  n'avoit  peut-être  pas  trop  crû  jul- 
ques-là  que  le  Duc  ôfât  fc  prefenter  devant 
lui.  Il  iavoit  qu'il  lui  étoit  inférieur  non-feu- 
lement en  nombre,  mais  encore  daus  la  va- 
leur de  fes  troupes ,  du  moins  à  ce  qu'il  pen- 
foit  •  Mais  voyant  qu'il  devoit  changer 
maintenant  de  fentiment  il  eut  été  taché 
fans  doute  de  ne  pas  avoir  mieux  pris  qu  il 
n'avoit  fait  fes  précaurions,  ficen'elt  quille 
flattât  en  même  tems  que  cela  n'arrivoit  que 
pour  lui  faire  acquérir  plus  de  gloire.  Ainii 
fans  vouloir  attendre  le  fecours  qui  lui  venoit 
d'Allemagne  &  qui  marchoit  pour  fe  join- 
dre à  lui ,  il  quitta  fes  lignes  où  il  ne  lailfa  que 
des  gens  fuffifamment  pour  les  garder ,  &fut 
à  la  rencontre  du  Duc  d'Anguien.  Gaïïïon 
s'étoit  déjà  emparé  d'une  hauteur  qui  lui  étoit 
favorable  pour  le  combat ,  &  les  deux  ar- 
mées s'étant  avancées  en  prefence  1  une  de 
l'autre  qu'il  étoit  déjà  prefque  nuit ,  rien  ne 
retarda  le  combat ,  que  parce  que  de  part  & 
d'autre  ils  étoient  bien  aifes  d'avoir  le  jour 
pour  témoin  de  leurs  adions.  Mais  la  nuit 
lie  fut  pas  plutôt  paflée  que  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  dès  la  pointe  du  jour. 
Le  Combat  fut  étrangement  opimatré  de 
part  &  d'autre;  mais  enfin  le  Duc  ayant  fait 
des  adions  prodigieufes  de  conduite  &  de 
valeur,  &  ayant  été  parfaitement  bien  le 
condé  pat  toutes  les  troupes ,  principale- 
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ment  par  Gaflion,  la  vi&oire  fc  déclara  tel- 
lement pour  lui  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il 
ne  s'en  étoit  remporté  une  pareille.  Toute 
°  l'infanterie  ennemie  fut  taillée  en  pièce  ,  & 
le  Comte  de  Fontaine  ayant  été  tué  à  la  téte 
en  donnant  fes  ordres  d'une  litière  où  il 
étoit ,  à  caufe  qu'il  étoit  tellement  mangé  de 
goûtes  qu'il  ne  pouvoit  fe  tenir  à  cheval  il  n'y 
eut  plus  ïien  qui  fitrefiftance.  Ce  grand  évé- 
nement n'arriva  pas  néanmoins  fans  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  de  fang  aux  nôtres,  le  Comte 
fe  défendit  en  lion ,  &  il  falut  du  canon  pour 
rompre  un  Bataillon  quarré  au  milieu  du- 
quel il  avoit  paru  fi  entrepide  qu'on  eut  dit 
qu'il  fe  croyoit  au  milieu  d'une  citadelle.  Un 
grand  nombre  de  drapeaux  &  d'érendarts  fer- 
virent  encore  de  trophée  à  la  gloire  du  Duc 
avec  quantité  de  pièces  de  canon  qu'il  avoit 
prifes  dans  le  combat. 

Comme  nous  ne  fommes  plus  du  tems  des 
Romains,  quipunilïbient  de  mort  ceux  qui 
ofoient donner  bataille  contre  leurs  ordres, 
quelque  heureux  fuccès  qu'elle  pût  avoir, 
la  Reine  merc  oublia  en  faveur  de  fa  viéloire 
la  h  ardiefle  qu'il  avoit  eue  de  combattre  nori- 
obftantque  le  Maréchal  lui  eut  dit  à  la  fin  de 
fa  part,  le  voyant  téfolu  de  le  faire,  que  ce 
n'étoit  pas  là  fon  delfein.  Cette  vidoire  qui 
arriva  cinq  jours  après  la  mort  du  Roi  ,  ne 
pouvoit  aufli  venir  plus  à  propos  pour  faire 
évanouïr  quantité  de  brigues  quis'élevoient 
contre  l'autorité  naiffantede  la  nouvelle  Ré- 
gente ,  principalement  quand  ceux  qui 
croyoient  avoir  le  plus  de  part  dans  fes  bon- 
nes grâces  s'en  virent  éloignez.  L'Evéque  de 

L  2  Beau- 


244  MEMOIRES 

Beauvaisen  fut  du  nombre,  le  fervice  qu'il 
avoit  rendu  à  la  Reine  Mce  lui  faifant  croire 
qu'elle  ne  le  pouvoit  bien  reconnoître  qu'en 
lui  donnant  la  place  de  premier  Miniftrc,  ik 
y  afpira  fi  ouvertement  qu'il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  lui  en  parler  lui-même. La  Reine 
Mere  tâcha  ,  fans  être  obligée  de  lui  dire 
qu'il  n'en  croit  pas  capable,  de  lui  faire  fen- 
tir  qu'il  feroit  plus  heureux  mille  fois  de  de- 
meurer en  l'état  où  ilétoit  que  de  cherchera 
s'élever  davantage  par  un  polie  tout  rempli 
dépines&detraverfcs.  Mais  il  ne  voulut  pas 
l'entendre  à  demi  mot,  fibien  que  fâché  de 
ne  pas  trouver  en  elle  toute  la  reconnoiflance 
qu'il  efperoit,il  fc  fit  chafler  à  la  fin  de  la  Cour, 
pour  avoir  ofé  faire  paroître  le  mécontente- 
ment qu'il  avoit,  de  ce  que  cette  Frincelîè  eut 
jetté  les  yeux  fur  un  autre  que  lui  pour  lui  faire 
remplir  çctte  place. 

Ce  fut  fur  le  Cardinal  Ma^arin  que  laRet- 
ne  fit  tomber  fon  choix ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à  cette  dignité  qu'il  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  ruiner  Chavigny.  Il  lui  fit  ôter  fa 
charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  fous  prétexte 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  l'en  avoit  re- 
vêtu qu'après  l'avoir  ôtée  aflTex  injuftement 
au  Comte  de  Brienne.  11  fut  bien  aife  ainfi  de 
couvrir,  fous  ombre  de  juftice,  lahainequ'il 
luiportoit;  mais  comme  il  ne  cefla  point  de 
le  perfecuter  depuis,  &  même  que  cette  per- 
sécution dura  jufques  à  fa  mort ,  on  ne  fut 
pas  long-tems  à  reconnoître  au  travers  de  tous 
les  deguifemens  le  principe  qui  le  faifoit  agir. 
Cette  averfion  proecdoit  de  ce  qu'il  rcfTem- 
bloit  à  beaucoup  de  gens  qui  fout  bien  aifes 
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quand  ils  font  dans  le  befoin ,  de  trouver  qui 
lesafîiftent;  mais  qui  ne  peuvent  plus  fouf- 
frir  leur  vue  du  moment  qu'au  lieu  de  la  nc- 
ceffité  où  ils  étoient,  ils  fe  voient  dans  l'o- 
pulence. Mazarin  à  fon  avènement  à  lu  Cour 
y  étoitvenufimiferablc  qu'il  avoit  eu  befoin 
que  quelqu'un  lui  fournit  fes  neceflîtez.  Il 
n'avoit  eu  d'abord  qu'une  penlion  fort  modi- 
que, &  qui  n'étant  pas  fuffifante  pour  le  fai- 
re fubfiltcr,  il  avoit  été  trop  heureux  que  Mr. 
de  Ghav  igy ,  qui  le  connoilfoit  pour  s'être  fer- 
vide  lui  dans  les  affaires  d'Italie,  lui  eut  don- 
né une  chamhre  chez  lui  &  la  table  de  fes 
commis.  Au  refte  comme  il  fe  voyoit  éle- 
vé maintenant  à  un  polte  qui  lui  faifoit  hon- 
te de  fon  premier  état,  il  étoit  bien  aife  de 
n'en  pas  avoir  à  tous  momens  devant  les  yeux 
un  témoin  d'autant  plus  incommode ,  qu'il 
fe  figuroit  qu'il  ne  lui  jettoit  pas  un  regard 
que  ce  ne  fut  pour  lui  reprocher  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  lui. 

Le  choix  que  la  Reine  avoit  fait  de  fon 
Eminence  pour  premier  Miniltre  ,  ne  dé- 
plu* pas  au  Duc  d'Orléans  ni  au  Prince  de 
Condé,  avec  qui  SaMajefté  étoit  réfolude 
bien  vivre  pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de 
troubler  le  commencement  heureux  du  ré- 
gne de  fon  fils.  Le  Cardirfal  la  confirma 
dans  cette  refolution,  &  il  s'y  conforma  lui- 
même  de  peur  de  fe  les  attirer  tous  deux  à  dos. 
Il  fçavoit  que  quantité  de  gens,  jaloux  de  fa 
fortune  ,  commençoient  à  murmurer  de  ce 
que  la  Reine  mere  lui  avoit  fait  cet  honneur 
au  préjudice  de  tant  de  François ,  comme  s'il 
n'y  en  eut  pas  eu  parmi  eux  qui  fut  capable  de 
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remplir  un  pofte  comme  celui-là.  Ainfi  au 
lieu  de  faire  paroître  d'abord  fon  avarice,  & 
fa  vanité  ,  comme  il  fit  depuis,  il  demeura 
non-feulement  dans  un  grand  refpe&  au- 
près d'eux ,  mais  il  fembla  encore  n'emprun- 
ter tous  fes  mouvcmens  que  de  leurs  vo- 
lontez.  Il  fe  contenta  cependant  durant  quel- 
que tems  de  vivre  de  fes  penfions  &  de  quel- 
ques  bienfaits  que  la  Reine  mere  lui  faifoit 
de  fois  à  autre  ,  tellement  qu'ils  fe  crurent 
trop  heureux  tous  deux  de  ce  que  cette  Prin- 
ceflè  eut  choifi  un  homme  fi  raifonnable  & 
qui  fongeoit  plus  à  remplir  fon  devoir  qu'à 
acquérir  des  richeffès. 

La  proteétion  que  ces  deux  Princes  lui 
donnèrent  tant  qu'il  ne  s'éloignât  point  de 
ce  Principe,  n'empêcha  pas  que  d'autres  que 
rEvêque  de  Beauvais  nefe  mont  raflent  ja- 
loux de  fon  élévation.  LeDucdeBeaufort  à 
qui  la  Reine  mere  avoit  témoigné  tant  de  con- 
fiance le  jour  de  la  mort  du  Roi,  que  de  lui 
remettre  entre  les  mains  la  garde  des  deux 
Princes  fes  enfans ,  fâché  qu'une  adlion  qui 
lui  promettoit  beaucoup  de  faveur  fut  de- 
meurée fans  aucune  fuite,  s'unit  avec  Ma- 
dame la  Duchelïc  de  Chevreufe  qui  étoit  un 
efpritbien  entreprenant.  Elle  s'étoit  fait  exi- 
ler du  vivant  du  feu  Roi ,  parce  que  Sa  Ma- 
jefté  la  foupçonnoit  de  donner  de  méchans 
confeilsàlaReine.  Elle  avoit  demeuré  pour 
le  moins  dix  ans  à  Bruxelles ,  où  on  l'accu- 
foit  encore  d'avoir  voulu  de  concert  avecMa- 
riedeMedicis  veuve  de  Henri  le  Grand,  qui 
s'y  étoit  aufli  retirée ,  tâcher  de  fois  à  autre  de 
brouiller  l'Etat.  Ellé  en  étoit  enfin  revenue 
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après  la  mort  de  Louïs  le  Jufte ,  parce  que  la 
Reine  avoit  jugé  que  n'ayant  été  éxiléequ'à 
faconiïderation  ,  il  a'étoit  pas  jufte  qu'elle 
demeurât  plus  long-tems  dans  lafouffrance. 
Cette  Ducheflè  qui  avoit  été  bien  autrefois 
avec  Sa  Majefté  avoit  efperé  d'abord  qu'el- 
le ne  feroit  pas  plutôt  de  retour  auprès  d'elle 
qu'elle  auroit  grande  part  au  Gouverne- 
ment. Son  ambition  &  fa  vanité  lui  faifoienc 
croire  que  fi  elle  en  étoit  incapable  par  fou 
fexc  ,  elle  éleveroit  toûjours  quelqu'un  au 
minifterequi  lui  feroit  fi  fournis,  qu'il  n'au- 
roit  que  le  nom  de  Miniftre  pendant  qu'elle 
en  auroit  toute  fauthorité.  Elle  jettoit  les 
yeux  pour  cela  fur  Ghâteauneuf  le  garde  des 
fceaux ,  qui  avoit  été  encore  bien  plus  mal- 
traité qu'elle  fous  le  régne  du  feu  Roi.  Car 
fi  elle  avoit  été  obligée  depafTerdixanshors 
du  Royaume,  il  en  avoit  pafle  du  moins  au- 
tant dans  le  Château  d'Angouléme  ,  où  il 
avoit  été  renfermé.  11  n'y  avoit  eu  que  la 
mort  du  Roi  qui  lui  avoit  fait  recouvrer  la 
liberté ,  &  elle  croyoit  que  comme  il  étoit  fon 
ami  particulier  ,  &  capable  de  remplir  un 
pofte  comme  celui-là  ,  elle  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  l'oppofer  au  Cardinal 
Mazarin. 

Ses  elperances  s'étant  trouvé  trompées  à 
fon  arrivée ,  &  la  Reine  au  lieu  de  répondre 
à  fon  attente  l'ayant  reçûë  non-feulement 
avec  allez  d'indifférence ,  mais  encore  avec 
aflfet  de  mépris  ,  elle  s'unit  avec  le  Duc  de 
Bcaufort  dont  le  mécontentement  étoit  re- 
connu fi  généralement  de  tout  le  monde,  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  que  leCardi- 
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naine  feroit  pas  trop  mal  de  prévenir  les  me- 
naces qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire 
dans  fon  emportement.  Car  quoi  qu'il  ne  fut 
pas  fi  fou  que  de  les  lui  faire  à  lui-même ,  com- 
me il  avoit  fi  peu  de  dilcrerion  que  de  ne  pas 
prendre  garde  devant  qui  il  parloit ,  c'étoit 
prefque  la  même  chofeque  li  c'eut  été  en  fa 
prefence. 

Châteauneuf  dont  la  mere  étoit  de  la  Mai- 
fon  de  la  Chaftre  voyant  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  la  DuchelTe&  au  Duc  de  Beaufort  qu'ils  ne 
le  filfcnt  premier  Miniftre,  ne  voulut  pas  s'y 
oppofer,  quoi  qu'il  eut  lieu  de  craindre  que 
cela  ne  Je  fit  remettre  en  prifon  ;  ainfi  après 
avoir  furmonté  le  trouble  que  cette  penfée 
lui  pouvoit  apporter,  il  mit  dans  cette  intri- 
gue Mr.  de  la  Chaftre  Colonel  General  des 
Suiilès  fon  proche  parent.  Celui-ci  avoit  eu 
cette  charge  à  la  mort  du  Marquis  de  Coaif- 
lin  gendre  du  Chancelier.  Ce  Marquis  avoit 
été  tué  au  Siège  d'Aire ,  il  y  avoit  deux  ans ,  & 
il  avoit  laiffé  trois  garçons  de  fa  femme,  fa- 
voir  le  Duc  de  Coaiflen d'aujourd'hui,  l'E- 
vêque  d'Orléans  &  le  Chevailer  dcCoaiflin, 
le  Maréchal  de  Baflbmpierre  avoit  poflèdé 
cette  charge  auparavant,  &  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  y  être  reçu ,  parce  que  les  Suifies  pre- 
tendoient  qu'ils  ne  dévoient  avoir  qu'un  Prin- 
ce à  leur  tête,  &  que  n'en  ayant  jamais  eu 
d'autre  ,  il  leur  étoit  honteux  d'avoir  main- 
tenant un  fimple  Gentilhomme.  Cependant 
après  avoir  fait  la  planche  pour  lui,  ils  firent 
lamêmechofe  enfuite,  pour  Mr.  de  Coaif- 
lin,  &pour  Mr.de  la  Chaftre,  jufques  à  ce 
qu'enfin  ils  font  revenus  aujourd'hui  fous  le 
t.ik  f  J  com- 
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commandement  de  Mr.  le  Comte  de  Soif- 
fons  Prince  de  la  Maifon  de  Savoye  qui 
a  époufé  une  nièce  du  Cardinal  Maza- 
rin. 

-  Mr.  de  laChaftre  n'eut  point  d'autre  mo- 
tif en  entrant  dans  cette  intrigue  que  d'en  ren- 
dre fa  fortune  meilleure.  Ainfi  quoi  qu'il  ait 
fait  des  mémoires  tout  exprès  pour  infinuer 
au  public  qu'il  a  été  bien  plus  malheureux  que 
coupable,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il 
confidera  uniquement ,  que  Mr.  de  Châ- 
teau neuf  n'ayant  point  d'enfans  ,  &  fe  fai- 
fant  honneur  de  fon  Alliance  ,  il  prendroit 
plaifir  de  l'élever,  s'il  fevoyoit  jamais  en  état 
de  le  pouvoir  faire.  Cette  ligue  fur  nommée 
la  caballe  des  importans  ,  &  eut  un  fuccès 
bien  différent  de  ce  qu'efperoient  les  conju- 
rez. L'on  croit  que  leur  deflèin  étoit  de  fe 
défaire  du  Cardinal  à  quelque  prix  que  ce  fut* 
&  de  l'aflaffiner  ,  plutôt  que  d'y  manquer  * 
mais  ce  Miniftre  ayant  eu  vent  de  leur  com- 
plot fit  arrêter  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Comte 
de  la  Chaftre;  le  premier  fut  mis  àVincen- 
nes  &  l'autre  à  la  Baftille.  Celui-ci  en  fut  quit- 
te pour  la  perte  de  fa  charge,  où  le  Maréchal 
de  Baiïbmpierre  rentra,  en  lui  rendant  l'ar- 
gent qu'il  en  avoit  donné.  L'autre  après  avoir 
été  trois  ou  quatre  ans  en  prifon  s'en  fauva 
heureufement.,  &  s'étant  caché  pendant  quel- 
que tems  enBerri ,  il  revint  enfin  à  Paris  > 
quand  il  vit  que  cette  grande  Ville  s'éjoitr.er 
voltée  contre  le  Roi.  C'eft  ce  que  je  dirai  W 
fon  lieu  ,  &  ceci  n'eft  feulement  qu'en  paf- 
fant. 

La  Reine  mere  fe  voyant  aflurée ,  par  la 
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prifon  de  ces  deux  hommes  &  par  l'exil  de  la 
Ducheflè  de  Chevreufe  qui  pafla  en  mêmc- 
tems  en  Efpagne,  croyant  qu'il  n'y  auroit  plus 
perfonne  d'allez  hardi  dans  le  Royaume  pour 
rien  entreprendre  contre  fa  volonté  ,  en- 
voya la  plus  grande  partie  de  nôtre  Régiment 
fur  la  Frontière  de  Lorraine  où  Mr.  le  Duc 
d'Anguien  s'étoit  acheminé  après  la  bataille 
de  Rocroi.  Il  y  afîiegea  Thionville ,  &  l'ayant 
prife  par  compofition  il  fut  enfuite  au  fecours 
du  Maréchal  de  Guébriant,qui  fe  trouvoit  fer- 
ré de  bien  près  entre  deux  armées.  Il  le  tioa 
de  péril ,  mais  ce  Maréchal  ayant  affiegé 
Rotwiel,  fur  la  fin  de  la  campagne,  il  y  re- 
çût un  coup  de  fauconneau  dont  il  mourut 
deux  jours  après  s'être  emparé  de  cette  pla- 
ce. 

La  compagnie  dont  j'étois  ne  fut  pas  du 
détachement  qui  avoit  été  envoyé  au  Duc 
d'Anguien  ;  ainfi  me  voyant  comme  inuti- 
le à  Paris  je  demandai  permiflîon  à  mon  Ca- 
pitaine de  m'en  aller  en  Angleterre  avec  Mr. 
le  Comte  de  Harcour  que  la  Reine  envoyoit 
en  ce  païs-là,  pour  moyenner  quelque  accom- 
modement entre  Sa  Majefté  Britannique  & 
fon  Parlement.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
'avoit  fomenté  les  defordres  qu'il  y  avoit  en- 
tr'eux,  n'avoit  pas  prevû  qu'ils  duflènt  aller 
ii  loin  qu'ils  avoient  été.  Ce  peuple  qui  ne 
fc  gouverne  pas  comme  les  autres  ,  après 
avoir  uccufé  fon  Roi  de  vouloir  introduire 
8Tie*aothorité  abfoluè*  dans  fon  Royaume  & 
d'y  changer  la  Religion  ,  avoit  pris  les  armes 
contre  lui.  lls'étoit  déjà  donné plufieurs  bat- 
tailles  là-defius.,  &  le  fang  qui  y  avoit  été 
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vcrfé  avoit  plutôt  aigri  les  efprits  qu'il  ne  les 
avoit  difpofez  à  entendre  à  une  bonne  paix. 
Le  Comte  d'Harcourt ,  auprès  de  qui  je  trou- 
vai de  la  recommandation,  me  reçût  parmi  fes 
Gentilshommes  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre. Car  comme  c'étoit  un  Prince  fameux  par 
quantité  de  grandes  a&ions ,  il  ne  vouloit  pas 
que  rien  démentit  chez  les  étrangers  la  répu- 
tation qu'il  favoit  bien  s'y  être  acquife.  Nous 
fumes  d?abord  trouver  le  Roi  d'Angleterre 
qui  étoit  à  Excéder  dont  fon  armée,qu'il  avoit 
mifefous  le  commandement  des  Princes  Ro- 
bert &  Maurice  fes  neveux  fils  de  Frédéric  V* 
Roi  de  Bohême  &  Ele&eur  de  Palatin,  s'étoit 
emparée  il  n'y  avoit  que  peu  de  tems.  Le 
Comte  de  Harcourt  trouva  ce  Prince  mol 
&  qui  n'avoit  aucune  réfolution  ,  de  forte 
qu'il  avoit  déjà  manqué  diverfes  occafions 
dont  ileutpûfefervirpour  faire  rentrer  fous 
fonobeïïfancela  Vile  de  Londres  qui  s'étoit 
révoltée  contre  lui.  Le  Comtcd'Harcourt  qui 
étoit  aulfi  entreprenant  que  ce  Roi  étoit  ti- 
mide^ voulut  lui  infpirer  de  la  vigueur  com- 
me la  feule  chofe  qui  étoit  capable  de  réta- 
blir fon  authorité  ;  mais  il  lui  répondit  qu'il 
en  parloit  bien  à  fon  aife,  qu'il  croyoit  ap- 
pareillent que  les  Anglois  reflèmblaflent  aux 
François  qui  ne  s'écartoient  guéres  du  reP- 
peâ:  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain  ,  &  qui 
quand  ils^s'en  écartoient  une  fois  pouvoient 
être  contraints  d'y  rentrer  par  toutes  fortes  de 
voyes,  quelque  rudes  &  quelque  extraordinai- 
res qu'elles  pufTent  être  ;  que  cependant  il 
vouloit  bien  qu'il  fût  que  s'il  étoit  permis  de 

tenir  ainfi-le  bâton  levé  aux  uns  c'étoit  tout 
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autrement  à  l'égard  des  autres  ;  que  ce  fc- 
roitjuftement  le  moyen  de fe perdre;  que  les 
Anglois  vouloient  être  ramenez  par  la  dou- 
ceur, c'eft  pourquoi  il  le  prioit  d'aller  faire 
un  Tour  à  Londres  pour  eflfayer  d'en  faire 
plus  par  fes  confeils  qu'il  n'en  pouroit  ja- 
mais faire  avec  une  armée,  tout  grand  Capi- 
taine qu'il  étoit. 

Le  Comte  de  Harcourt  vit  bien  où  le  mal 
le  tenoit ,  &  ne  croyant  pas  que  ce  Prince 
réiiffit  jamais  tant  qu'il  en  uferoit  de  la  forte, 
il  partit  plûtôt  pour  le  contenter  que  pour  au- 
cune efperance  de  venir  about  de  ce  qu'il  de- 
lîroit.  11  y  en  a  beaucoup  qui  ont  prétendu 
quç  le  Cardinal  Maxarin  qui  fe  conduifoit 
furies  Mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu, 
bien  loin  dedefirer  ainfilapaixde  ce  Roy  au- 
me  avoit  ordonné  au  contraire  à  ce  Prince 
d'y  femer  encore  la  divifion  &  le  trouble. 
Pour  inoi  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  dire  au 
jufte  ,  fi  je  le  voulois  faire  ce  feroit  parler 
contre  ma  connoiffance.  Je  crois  même  que 
la  plûpart  de  ceux  qui  en  parlent  ainfi  ne  le 
fbnt  que  par  conje&urcs ,  c'eft-à-dire  parce 
que  la  politique  que  Ton  voit  s'obferver  entre 
les  PuifTances  cft  de  tirer  avantage  de  tout  fans 
fc  mettre  en  peine  ni  de  ce  que  le  fang  ni  la 
charité  les  obligent  de  faire. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  Comte  de  Harcourt 
étant  arrivé  à  Londres  il  y  eut  de  grandes  con- 
férences avec  le  Comte  de  Bedfort  qui  étoit 
le  plus  grand  ennemi  que  le  Roi  d'Angle- 
terre eut  dans  fon  Parlement.  11  en  eutauflî 
quelques-unes  ivec  quelques  autres  personnes 
de  diftin&ion  ^'il  eut  pû  amener  à  fon  fen- 
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timent  fans  ce  Comte ,  qùi  s'opiniatra  fi  fort 
à  vouloir  ruiner  l'authorité  de  Ion  Souverain , 
que  le  Comte  de  Harcourt  ne  fe  pût  empê- 
cher de  lui  dire  d'y  prendre  bien  garde ,  &  que 
fi  jamais  Sa  Majefté  Britannique  trouvoit 
moyen  de  regagner  la*  confiance  de  fes  fii- 
jets,  ilétoit  comme  impoflible  qu'il  oubliât 
jamais  l'obftacle  qu'il  y  auroit  apporté.  Bed- 
fortlui  répondit  avec  beaucoup  de  hardiefle, 
&  peut-être  avec  aflez,  peu  de  raifon  ,  que 
quand  il  lui  faifoit  cette  menace ,  il  éga- 
loit  apparement  le  pouvoir  des  Rois  d'An- 
gleterre avec  ceux  des  Rois  de  France  en 
ces  derniers  tems  ;  qu'il  y  avoit  bien  à  dire  de 
l'un  à  l'autre,  &que  les  Anglois étoient trop 
fages  pour  fouffrir  jamais  que  leur  Souverain 
fe  vengeât  dire&ement  ou  indirectement 
d'une  perfonne  qui  fe  feroit  attiré  fa  haine, 
pour  avoir  embralfé,  comme  il  faifoit,  leurs 
intérêts  ;  que  leur  Nation  avoit  des  loix  fur 
lefquelles  il  faloit  que  leurs  Princes  fe  confor- 
maffent,  à  moins  que  de  la  voir  toutauflî- 
tôt  fe  déclarer  contr'eux  ;  que  c'eft  ce  qui 
étoit  toujours  arrivé  toutes  fois  &  quantes 
qu'ils  avoient  voulu  entreprendre  quelque 
chofe  au  delà  de  leur  pouvoir,  &  ce  qui  arri- 
veroit  encore  à  l'avenir ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  Anglois  qui  ne  fut  que  c'étoit  en  ce- 
la que  dependoit  leur  liberté  &  leur  re- 
pos. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  fût  tout 
auffi-tôt  dans  la  Ville,  quoi  que  cela  fe  fut 
palfé  tête  à  têce  &  fecretement.  Je  crois  que 
cefutle  Comte  de  Bedfort  qui  prit  plaifirde 
ledivulger,  afin  de  faire  voir  au  Peuple  qu'il 
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étoit  toujours  le  même  ,  &  que  rien  n'étoit 
capable  de  le  .fléchir.  Cependant  ce  qui  fc 
dilbit  des  menaces  que  le  Comte  de  Harcourt 
lui  avoit  faites,  fi  néanmoins  onpeutappel- 
ler  de  ce  nom-là  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  le  rendit 
odieux  au  Peuple,  les  Anglois  ne  firent  non 
plus  d'état  de  lui  que  fi  c'eut  été  un  fimple 
particulier.  Il  pafloit  tous  les  jours  dans  les 
rués  fans  qu'on  lui  donnât  le  moindre  coup 
de  chapeau.  Un  Cocher  même  d'un  Caroflè 
de  place,  comme  il  y  en  a  quantité  en  ce  païs- 
là,  s'étant  rencontré  avec  lefien,  eut  Tinfo- 
lence  de  vouloir  pafler  devant  lui.  Je  ne  fais 
à  quoi  il  tint  que  fes  valets  de  pied  ne  letuaf- 
fent  fur  le  Champ  ,  auffi  crois-je  aifément 
qu'ils  n'y  euflènt  pas  manqué  ,  fi  ce  Prince 
qui  avoit  peur  de  commettre  légèrement  fon 
authorité,en  armant  une  vile  populace  conr 
îre  lui ,  ne  leur  eut  commandé  de  s'abftenir 
d'aucune  voye  de  fait.  Soucariere,  qui  étoit 
bâtard  du  Duc  de  Bellegarde  grand  Ecuyer 
de  France ,  fe  trouvant  alors  dans  fon  Carof- 
fe  avec  lui,  mit  pied  à  terre ,  comme  il  vit  qu'il 
s'afTembloit  déjà  beaucoup  de  peuple  ,  & 
que  peut-être  en  arriveroit-il  quelque  acci- 
dent. Il  n'en  ccnnoifïbit  les  manières  d'agir , 
parce  qu'il  avoit  fait  déjà  plufieurs  voya- 
ges en  ce  païs-là  qui  ne  lui  avoient  pas 
été  infru&ueux  ;  car  il  y  avoit  gaigné  des 
fommes  immenfes  à  la  Paulme,  &  laCouç 
n'avoit  pas  été  fâchée  qu'il  fut  à  la  fuite  du 
Comte,  parce  que  comme  il  y  étoit  connu  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs,  elle 
efperoit  qu'il  nç  lui  feroit  pîtf  imitilç  dans  fes 
Négociations. 
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Soucariere  qui  parloit  Anglois  parla  au 
Cocher ,  &  ne  lui  auroit  peut-être  parlé 
qu'inutilement,  fi  ce  n'eft  qu'un  nommé  Smit 
avec  qui  il  jouoit  tous  les  jours ,  fe  trouva  par 
hazard  dans  le  Caroflè  que  menoit  cet  info- 
lent.  Il  fit  femblant  de  fe  réveiller  comme 
d'un  profond  fommeil  r  ou  plutôt  comme 
s'il  eut  été  aflbupi  par  le  vin,  afin  de  fc  met- 
tre à  couvert  de  la  faute  qu'on  lui  eut  impu- 
tée, d'avoir  gardé  le  filence  dans  une  occafion 
où  il  avoit  tant  de  fujet  de  le  rompre.  Il  for-^ 
tit  alors  du  Caroflè,  &  après  avoir  embrafle 
Soucarriere,  il  fut  le  premier  à  menacer  fon 
Cocher  que  s'il  ne  fe  montrait  plus  fage  ce 
feroitàluiqu'il  auroit  à  faire.  Sa  voix  fit  plus 
d'effet  que  le  caraétere  du  Comte  5  qui  à  la  di- 
gnité d'Ambafladeur  joignoit  encore  celle  de 
Prince  ,  qui  n'eft  guéres  moins  recômman- 
dable  chez  toutes  les  Nations.  Le  Comte  de 
Harcourt  fut  fort  loué  de  fa  modération ,  & 
le  Parlement  ayant  ouï  parler  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  fit  mettre  le  Cocher  à  Nieugatte  r 
prifonoùl'on  met  les  malfaiteurs.  Il  fit  mi- 
ne même  de  le  vouloir  punir,  mais  le  Com- 
te de  Harcourt  ayant  demandé  fa  grâce , 
il  en  fut  quitte  pour  quelques  jours  de  capti- 
vité. 

Le  Roi  d'Angleterre  attendoit  toûjours 
la  réponfe  du  Comte  d'Harcourt ,  &  foit  qu'il 
efperât  qu'elle  lui  feroit  favorable,  ou  qu'il 
ne  voulut  répandre  lefang  de  fes  fujets  qu'à 
l'extrémité  r  il  avoit  différé  de  combattre  le 
Comte  d'Eflex  qui  commandoit  Tannée  du 
Parlement  ;  mais  enfin  le  Comte  de  Har- 
court lui  ayant  mandé  que  bica  loin  qu'il  dut 
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s'attendre  à  les  voir  ainfi  rentrer  dans  le  de- 
voir, il  devoit  conter  qu'ils  ne  le  feroient  ja- 
mais que  par  force,  il  lui  fit  fentir fi-bien la 
neceflité  où  il  étoit  de  ne  les  pas  ménager  d'a- 
vantage que  Sa  Majefté  Britannique  réfolut 
de  donner  un  nouveau  combat.  Le  bruit  en 
étant  parvenu  jufques  à  Londres  nous  de- 
mandâmes per  million  auComtcdeHarcourt, 
tous  tant  que  nous  étions  de  Gentilshom- 
mes auprès  de  lui,  de  nous  en  aller  dans  l'ar- 
mée de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  nous  le 
donna  fecrettement ,  parce  que  s'il  l'eut  fait 
d'une  autre  manière,  il  eut  eu  peur  de  con- 
trevenir par-là  à  ce  que  fon  caraâere  deman- 
doit.  Nous  partimes  donc  les  uns  après  les  au- 
tres ,  &  par  difïercns  chemins ,  comme  fi  la 
route  que  nous  voulions  prendre  eut  été  tou- 
te oppofée  l'une  à  l'autre  ,  mais  nous  étant 
bien-tôt  rafTemblées  nous  fîmes  un  petit  efca- 
dron,  fans  être  obligez  de  recevoir  parmi  nous 
d'autres  perfbnnes  que  celles  qui  écoient  ve- 
nues à  la  fuite  de  cet  AmbafTadeur.  Nous 
filmes  offrir  nôtre  fervice  au  Roi  qui  n'étoit 
qu'à  deux  lieues  de  fon  armée.  11  nous  reçût 
parfaitement  bien ,  &nous  donna  des  lettres 
pour  fes  Généraux.  Nous  n'étions  pas  encore 
arrivez  auprès  d'eux  que  leParlementfut  aver- 
ti de  ce  qui  fe  paffoit.  Il  en  fît  de  grandes  plain- 
tes au  Comte  de  Harcourt ,  lui  difant  que  s'il 
luiarrivoit  quelque  chofe,  qui  fut  contraire 
au  droit  des  gens ,  il  n'eut  qu'à  s'en  prendre  à 
lui-même;  que  c'étoitlui  qui  y  contrevenoit 
le  premier,  &  qui  donnoit  lieu  par-là  qu'on 
lui  manquât  de  refpeâ: ,  fans  qu'on  y  pût 
mettre  remède; 
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Ce  difcours  qui  étoit  une  efpece  de  me- 
nace n'étonna  pas  ce  Prince,  quoi  qu'il  eut 
tout  à  appréhender  de  l'efprit  inquiet  de  ces 
Peuples.  Il  répondit  à  ceux  qui  le  lui  te- 
noient ,  que  ceux  dont  ils  faifoient  des  plain- 
tes n'étant  fes  Domeftiqucsquepar  accident , 
c'eft-à-djre,  que  parce  qu'ils  avoient  voulu 
voir  le  païs  &  l'accompagner  dans  fon  Am- 
baflade,  ils  ne  lui  avoient  pas  demandé  per- 
miffionde  faire  ce  qu'ils  avoient  fait;  que  la 
Nobleflè  Françoife  avoit  cela  de  propre ,  que 
quand  elle  favoit  une  bataille  elle  n'y  cou- 
roit  pas  feulement ,  mais  encore  qu'elle  y  vo- 
loit  ;  qae  s'ils  en  avoient  pris  fon  avis ,  ils 
fe  fuflent  bien  donné  de  garde  de  le  foire  , 
mais  que  déjeunes  gens  comme  nous  étions 
tous  la  plûpart  ne  faifoient  pas  toûjours  re- 
flexion à  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ces  raifons 
ne  contentèrent  pas  le  Parlement.  Il  donna 
des  ordres  rigoureux  contre  nous,  &  écrivit 
même  au  Comte  d'Effex  que  fi  nous  pouvions 
tomber  par  hasard  entre  fes  mains,  il  nous 
traitât  le  plus  rigoureufement  qu'il  lui  feroit 
poffible.  Le  Comte  d'EfTex  qui  ne  cherchoit 
qu'à  lui  plaire,  mit  un  parti  en  campagne  pour 
nous  joindre  devant  que  nous  nouspuflîons 
rendre  à  l'armée  de  l'endroit  où  nous  avions 
été  trouver  le  Roi ,  mais  ce  parti  en  ayant 
rencontré  un  autre  des  troupes  de  Sa  Majcfté 
l'attaqua ,  parce  qu*il  fe  voyoit  plus  fort 
que  hii.  Il  croyoit  qu'après  en  avoir  eu  la 
viâoirc,  il  lui  feroit  facile  de  poferfonem- 
bufcade  &  de  nous  furprendre  fur  nôtre  paf- 
fage:  en  effet  il  avoit  déjà  beaucoup  d'avan- 
tage fur  fes  ennemis ,  quand  par  malheur 
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pour  lui  nous  arrivâmes  à  la  vue  du  lieu  oùfc 
rendoit  le  combat.  Nous  y  courûmes  aufîî- 
tôt  pour  donner  fecours  à  ceux  que  nous 
voyons  combattre  pour  Sa  Majefté  Britan- 
nique. Il  nous  fut  facile  de  les  reconnoître 
&  de  reconnoître  les  autres  pareillement  aux 
différentes  marques  qu'ils  avoient  mis  fur 
leur  chapeau.  Ainfï  ayant  pris  ceux-ci  par 
derrière  nous  les  tuâmes  tous  àlarefervede 
cinq  ou  fix  qui  fe  trouvèrent  fi-bien  montez 
qu'il  nous  fut  impoffible  jamais  de  les  attra- 
per. Us  fc  fauverent  dans  leur  armée ,  où 
ayant  conté  à  leur  General  comment  fans  nô- 
tre arrivée ,  ils  étoient  fur  le  point  de  défaire 
plus  de  deux  cent  cinquante  chevaux  de  l'ar- 
mée du  Roi,  ils  nous  firent  fi  noirs  par  là  au- 
près de  lui  ,  qu'il  réfolut  s'il  nous  pou- 
voit  prendre  de  ne  nous  faire  aucun]  quar- 
tier. 

Ce  qui  Tanimoit  encore  d'avantage  contre 
nous  c'eft  qu'il  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  ba- 
taille, &  que  venant  de  perdre  trois  cent  che- 
vaux comme  il  y  en  avoit  bien  autant  à  l'é- 
gard de  ceux  que  nous  venions  de  paflèr  au 
fil  de  l'épée ,  ils  lui  pouvoient  faire  faute  dans 
une  occafion  comme  celle  là.  Nous  apprî- 
mes dès  le  lendemain  par  le  Prince  Robert,  à 
quifes  cfpions  l'avoient  rapporté,  que  cette 
rencontre  le  mettoit  non-feulement  en  gran- 
de colère;  mais  encore  que  pour  s'en  venger 
il  avoit  configné  à  l'ordre,  que  le  jour  de  la 
batailleoneutànenous  donner  aucun  quar- 
tier. Il  commanda  même  deux  efeadrons 
qui  étoient  les  troupes  de  fon  armée  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance ,  de  s'attacher  à 
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nous  particulièrement,  fans  fe  mettre  en  pei- 
nedes autres.  Il  leur  dit  que  nousvoudrions 
faire  apparement  les  avanturiers ,  &  que  com- 
me nous  nous  mettrions  à  la  tête  de  tout  en 
guife  d'enfans  perdus ,  il  leur  feroit  aifé  non- 
feulement  de  nous  reconnoître ,  mais  encore 
de  venir  à  bout  de  leur  deffein. 

Toutes  ces  circonftances  étant  venues  à  la 
connoiflànce  du  Prince  Robert ,  il  voulut 
nous  perfuader  de  nous  mêler  dans  fes  efca- 
drons ,  trois  ou  quatre  dans  l'un ,  autant  dans 
un  autre,  &  ainfi  du  refte  ;  Quelques-uns  y  to- 
pèrent afièz,  mais  un  nommé  Fondreville, 
Gentilhomme  de  Normandie  très  brave 
homme ,  &  qui  avoit  fait  plufieurs  campagnes 
fous  le  Comte  de  Harcour ,  nous  ayant  re- 
prefenté  que  nous  ne  pouvions  accepter  cette 
propofition  fans  nous  deshonorer ,  ou  tout  du 
moins  fans  nous  dérober  la  gloire  que  nous 
pouvions  acquérir  dans  cette  journée  ,  il  fit 
revenir  chacun  à  fonfentiment.  Nous  pria? 
mes  donc  le  Prince  Robert  de  nous  laiffer  fai- 
re corps  à  part,  &  il  ne  fut  pas  trop  fâché  de 
nôtre  prière  ,  parce  qu'il  jugea  qu'animez 
comme  nous  étions ,  à  caufe  du  procédé  du 
Comte  d'Eflèx,  nous  ne  manquerions  pas  de 
donner  bon  exemple  à  fes  troupes,  pour  peu 
qu'elles  euffent  de  bonne  volonté. 

Le  mépris  que  nous  témoignions  faire  de 
nôtre  feureté,  parce  que  nous  croyons  qu'il 
y  alloit  de  nôtre  gloire,  le  toucha";  ainli  ne 
voulant  pas  laifler  périr  de  fi  braves  gens  fans 
nous  donner  tout  le  fecours  qu'il  lui  feroit 
pofïible,  il  commanda  la  compagnie  de  (es 
gardes ,  &  celle  du  Prince  fon  Frère  pour 
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nous  foutenir.  C'étoit  bien  les  deux  plus  bel- 
les compagnies  que  j'enfle  vûës  jufques-là ,  & 
je  ne  faurois  mieux  les  comparer ,  qu'à  la  mai- 
fon  du  Roi  fur  le  pied  qu'on  la  mife,  depuis 
queSaMajeftéla  purgée  des  parties  honteu- 
fes  qui  la  deshonor oient  avant  la  reforme 
qu'il  en  a  faite.  Car  pour  en  dire  la  vérité  il  ne 
doit  y  avoir  pour  la  garde  d'un  fi  grand  Prin- 
ce que  des  gens  de  qualité  ou  des  gens  de  fer- 
vice,  tels  qu'il  y  enaprefentement.  Ccn'é- 
toit  pas  à  des  fermiers  ,  comme  toutes  les 
compagnies  des  Gardes  du  corps  &  celle  des 
Gendarmes  étoient  remplies,  à  avoir  entre 
leurs  mains  une  perfonne  auffi  pretieufe  que 
cclledeSaMajefté,  &  bien  que  jefacheque 
ce  n'a  peut-être  pas  été  dans  cette  vûë  que  cet- 
te reforme  a  été  faite ,  comme  je  le  dirai  tan- 
tôt ,  la  chofe  n'en  a  pas  été  moins  utile.  Ce 
n'eft  pas-là  la  première  fois  qu'il  eft  arrivé  un 
bien  ,  quoi  que  Ton  eut  peut-être  une  autre 
vûë  :  qu'importe  quelle  qu'elle  foit ,  pour- 
vû  que  le  Prince  &  l'Etat  y  trouvent  leur 
compte. 

Mais  pour  en  revenir  à  môn  fujet,  le  com- 
bat étant  ainfi  refolu  de  la  part  du  Roi,  &  le 
Comte  d'Eflex  ne  le  fuyant  pas,  parce  qu'il 
fe  croyoit  non-feulement  aulfi  fort  que  lui  , 
mais  qu'il  vouloit  encore  obliger  le  Parle- 
ment, qui  parloit  de  le  deftituer  de  fon  emploi 
à  caufe  de  quelques  fautes,  qu'il  y  avôit  fai- 
tes^ le  lui  continuer,  les  deux  armées  s'appro- 
chèrent l'une  de  l'autre.  Au  refte  n'y  ayant  plus 
qu'un  ruiffeau  qui  les  féparât,  nous  deman- 
dâmes au  Prince  Robert  de  nous  laillèr  pren- 
dre la  tête  de  tout,  comme  le  Comte  d'EfTex 
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s'y  étoit  bien  attendu  ;  mais  les  Anglois  qui 
font  peu  d'état  de  toutes  les  autres  nations  en 
comparaifon  de  la  leur  ,  n'ayant  garde  de 
fouffrir  qu'il  nous  accordât  nôtre  demande, 
ce  Prince  nous  fit  entendre  qu'il  l'eut  bien 
voulu,  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
lefaire;  quetoutee qu'il pouvoit  pour  nôtre 
fervice,  fi  nous  étions  d'humeur  à  l'accepter , 
étoit  de  nous  mêler  dans  les  efeadrons  qui 
marcheraient  les  premiers  aux  ennemis ,  que 
nous  euffions  à  voir  fi  nous  voulions  nous 
contenter  de  ces  offres ,  parce  que  fans  cela 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  de  nous  placer 
furies  ailes.  Fondreville  qui  nous  avoit  dé- 
jà empêché  de  recevoir  une  pareille  propo- 
lïtion ,  nous  en  empêcha  encore  ;  ainlî 
nous  étant  mis  où  il  vouloit ,  le  combat  fe 
donna,  &  fut  aflèz  opiniatré d'abord,  mais 
les  Parlementaires  ayant  bientôt  lâché  le 
pied ,  la  vi&oire  hu  fi-bien  à  nous  que  fi  le  Roi 

5 ut  voulu  faire  marcher  fon  armée  du  côté 
.  !e  Londres ,  il  y  a  grande  apparence  que  cet- 
te Ville  fe  fut  foumife  à  toutes  les  conditions 
qu'il  lui  eut  plûd'impofer.  Fondreville  prit 
la  liberté  de  lui  en  témoigner  fa  penfée ,  après 
que  Sa  Majellé  fut  venue  joindre  le  Prince 
Robert ,  mais  comme  elle  étoit  toujours  rem- 
plie non-feulement  de  timidité,  mais  encore 
infatuée  de  la  penfée  qu'il  ne  faloit  pas  pré- 
tendre ramener  les  Anglois  comme  on  faifoit 
.les  autres  nations,  il  fut  fi  facile  que  dé- 
coûter  quelques  propofitions  que  le  Parle- 
ment lui  fit  faire ,  à  delfein  feulement  de  Vm 
mufer. 

Devant  <juç  h  bataille  fe  donnât,  comme 
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nous  avions  reçû  avis  du  Comte  dcHarcourt 
de  nous  donner  bien  de  garde  de  le  venir  re- 
trouver à  Londres ,  parce  que  le  Parlement 
fans  aucune  confideration  pour  lui  auroit  bien 
la  mine  de  nous  y  faire  arrêter,  nous  obtînmes 
adroitement  du  Comte  d'Eflex  des  Pafleports 
pour  nous  en  retourner  dans  nôtre  païs.  Il 
eft  vrai  que  Sa  Majefté  Britannique  s'y  em- 
ploya elle-même.  Elle  les  lui  demanda  fous 
le  nom  de  quelques  Anglois  qui  vouloient  al- 
ler voyager  en  France  avec  un  gros  train ,  & 
nous  fit  paflèr  pour  leurs  Domeftiques.  Je 
ne  fais  fi  le  Parlement  ne  fit  point  femblatjt  de 
s'aveugler  lui-même,' de  peur  de  fe  faire  une 
affaire  avec  nôtre  Roi  en  nous  faifant  arrêter  ; 
quoi  qu'il  en  foit  m'en  étant  revenu  en  Fran- 
ce fans  qu'il  m'arrivât aucun  accident,  non 
plus  qu'à  fept  ou  huit  autres  François  qui 
pafferent  la  mer  avec  moi  en  la  compagnie 
du  fils  de  MilordPembroc,  je  fus  retrouver 
mes  amis  qui  me  témoignèrent  que  je  leur 
ferois  plaifir  de  leur  raconter  tout  ce  que  j'a- 
vois  vû  en  ce  païs-là.  Mon  Capitaine  fut  épris 
aufli  du  mêmedefir ,  &  trouvant  que  le  comp- 
te .que  je  lui  en  avois  rendu  étoit  aflèz  bien 
circonftancié  ,  il  me  mena  lé  lendemain 
chez  la  Reine  d'Angleterre  pour  lui  conter 
moi-même  tout  ce  que  je  lui  avoit  con- 
té. 

Cette  Princcflè  s'étoit  réfugiée  en  France 
pour  éviter  les  triftes  effets  qu'elle  apprehen- 
doit  de  la  haine  des  Anglois,  qui  lui  vouloient 
du  mal  encore  bien  autrement  qu'au  Rôi 
fon  mari.  Ils  l'accufoient  d'être  caufe  toute 
feule  des  nouveautez  qu'il  avoit  voulu  intro- 
duire 
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duire  dans  fon  Royaume  ?  &  fur  cette  pré- 
vention ,  ils  avoicnt  oie  lui  demander ,  en  lui 
faifant  quelques  propofitions,  de  la  chaifer 
d'auprès  de  lui.  Sa  Majefté  Britannique  n'en 
avoit  voulu  rien  faire,  comme  de  raifon  :  mais 
enfin  fe  voyant  dans  la  fuite  engagé  dans  une 
guerre  civile  dont  il  n'étoit  pas  trop  alfurédu 
fuccès,  il  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  paf- 
fer  la  mer,  plûtôtpour  mettre  fa  pcrfonne  en 
feureté  que  pour  condefcendre  à  une  deman- 
de auffi  infolente  que  celle-là.  Cette  Princeife 
me  rejût  fort  bien,  &  me  demandant  fi  j'a- 
vois  vu  le  Roi  fon  mari ,  &  les  Princes  fes  en- 
fans,  elle  m'interogea  enfuitc  fur  ce  que  je 
penfoisde  ce  païs-là.  Après  que  j'eus  fatis- 
îait  à  la  demande.  Je  lui  répondis  fans  heliter , 
quoi  qu'il  v  eut  deux  ou  trois  Anglois  avec 
elle,  &  même  quatre  ou  cinq  Angloifes  dont 
la  beauté  meritoit  que  j'euffe  plus  de  com- 
plaifauce,  que  je  trouvois  l'Angleterre  le  plus 
beau  païs  du  monde  ,  mais  habité  par  de  lî 


toute  autre  demeure  à  celle-là,  quand  même 
on  ne  m'en  voudroit  donner  une  que  parmi 
les  ours  ;  qu'en  effet  il  faloit  que  ces  Peu- 
ples fuffent  encore  plus  féroces  que  les  bêtes 
pour  faire  la  guerre  à  leur  Roi ,  &  pour  lui 
avoir  demandé  de  chafïèr  d'auprès  de  lui  une 
Princeflc  qui  devoit  faire  leurs  délices ,  pour 
peu  qu'ils  euffent  de  connoiilance  &  de  juge- 
ment. 

Si  mon  difeours  fut  agréable  àcettePrin- 
ceflè  qui  le  prit  pour  une  civilité  qu'elle  de- 
voit attendre  d'un  galant  homme  ,  il  ne  le 
fut  guéres  à  .un  de  ces  Anglois  ,  &  même 
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peut-être  à  tous  ceux  de  cette  nation  qui 
étoient-là  ;   Quoi  qu'il  en  foit  celui-ci  qui 
fenommoitCox  s'en  trouvant  tout  fcanda- 
lifé,  m'envoya  dès  le  lendemain  matin  un  au- 
tre Anglois  qui  me  dit  de  fa  part  que  j'avois 
tenu  des  propos  fi  inlblents  de  fa  nation  , 
qu'il  vouloitmc  voir  l'épéeà  la  main.  Je  lui 
eulfe  répondu  volontiers  >  infolent  vous  mê- 
me ,  puis  qu'on  ne  s'étoit  jamais  fervi  d'un 
pareil  mot,  en  parlant  à  perfonne,  à  moins 
que  ce  ne  fut  parmi  les  harangeres ,  ou 
parmi  quelques  perfonnes  femblables  à  cel- 
les-là ;  mais  comme  il  ne  parloitpas  trop 
bon  François,  &  qu'il  pouvoit  l'avoir  fait 
aulfi-bien  faute  d'enrendre  la  véritable  ligni- 
fication de  ce  mut  ,  que  dans  le  deflèin  de 
m'otfenfer*  je  crûs  que  j'avois  déjà  aflèz  d'une 
querelle  fur  les  bras  fans  m'en  attirer  encore 
une  féconde.  C'eft  ce  qui  ne  me  pouvoit  man- 
quer, fi  jeluifaifois  connoître  qu'on  ne  me 
parloitpas  delà  forte  impunément.  Le  ren- 
dez-vous qu'il  me  donna  fut  derrière  les 
Chartreux ,  où  le  Plefîis  Chivrai  avoit  été  tué 
il  n'y  avoit  que  peu  de  jours  ,  en  fe  battant  en 
duel  contre  le  Marquis  de  Cœuvres  fils  aîné 
du  Maréchal  d'Eftrées.  Je  lui  demandai  une 
heure  de  tems  pour  aller  chercher  un  de  mes 
amis  pour  fe  battre  contre  lui,  parce  qu'il  lui 
devoitfervir  de  fécond,  &  comme  je  fortois 
de  chez  moi  je  trouvai  un  autre  Anglois  qui 
me  rendit  un  billet,  où  il  y  avoit  un  compli- 
ment bien  différent  de  celui  que  l'autre  m' a- 
voitfait.  Voici  ce  que  contenoit  ce  billet. 

J*étois  chez,  la  Reine  lors  que  vous  avez  dit  des 
çhofesft  def obligeantes  de  ma  Nation  que  je  ne 
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dois  jamais  vous  les  pardonner  :  aujfi  après 
avoir  bien  revé  comment  f  en  tirerai  vengeance 
jen  ai  point  trouvé  de  meilleur  moyen  d'en  venir 
à  bout  y  que  de  vous  prier  de  vous  donner  la  peina 
de  venir  chez*  moi.  Celui  qui  vous  rendra  la 
présente  vous  dira  ok  vous  me  trouverez,,  nous 
verrons  la  Ji  vous  aimeriez,  mieux  ,  comme 
vous  dites ,  demeurer  avec  des  ours  que  de  vivre 
avec  des  personnes  de  mon  pais. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  étonne  que  je  le  fus 
à  la  vue  de  ce  billet.  J'entendis  bien  ce  qu'il 
vouloit  dire ,  &  comme  il  y  avoit  plufieurs 
Angloifes  lors  que  j'avois  tenu  le  difeours 
que  celle-ci  me  reprochoit  ,  je  fus  en  peine 
de  deviner  de  laquelle  me  pouvoit  venir  ce 
melîàgc.  Cependant  comme  elles  m'avoient 
paru  belles  toutes  tant  qu'elles  étoient ,  je  crus 
que  je  ne  pouvois  toûjours  tomber  que  de 
bout.  J'eus  donc  grand  foin  de  m'informerv 
où  je  trouverois  celle  qui  me  défioit  ainfiau 
combat,  &  l'homme  qu'elle  m'avoit  envoyé 
m'ayant  répondu  que  ce  feroit  dans  l'Hôtel 
même  ou  étoit  logée  la  Reine  d'Angleterre 
il  ajouta  que  je  ji'aurois  qu'àdcmander,  Mi- 

ledi  &  qu'on  me  feroit  parler  & 

elle. 

Si  j'euffè  pû  me  difpenfer  honnêtement  du 
combat  que  j'avois  à  faire  avec  l'Angloisje 
l'euflc  fait  de  bon  cœur  ,  maintenant  que 
j'avois  une  autre  affaire  fur  les  bras  qui  m» 
touchoit  de  plus  près ,  mais  ne  le  pouvant 
faire  fans  y  intéreflèrma  réputation,  jem'eu 
fus  à  l'Hôtel  des  Moufquetaires  pour  prendre 
avec  moi  celui  des  trois  frères,  que  je  trou- 
verois le  premier  fous  ma  main.  Je  ne  trou- 
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vai  qu'Aramis  qui  avoit  pris  médecine ,  il  n'y 
avoit  qu'une  heure  ou  deux ,  parce  qu'il  avoit 
eu  quelques  accès  de  fièvre  quelques  jours  au- 
paravant. Achos  &  Porthos  étoicnt  fortis  f 
&  lui  demandant  où  ils  pouvoient  £tre  ,  à 
caufe  que  je  ne  le  croyois  pas  en  état  de  me 
pouvoir  fervir,  il  me  répondit  qu'il  lui  étoit 
impoffible  de  m'en  rien  apprendre  ,  parce 
qu'ils  neluiavoient  point  dit  où  ilsalloient. 
Cela  m'embarafla ,  dans  la  crainte  que  j'eus 
que  tous  ceux  que  j'irois  chercher  pareille- 
ment ne  hiflènt  pas  aufïi  chez  eux.  Aramis 
s'en  aperçût,  &  devinant  tout  aufTi-tôt  ce  que 
je  voulois  à  fes  frères  ,  il  me  dit  en  pre- 
nant fon  haut  de-chaufle  &  enfejettanthors 
du  lit,  que  pour  une  médecine  de  plus  ou 
de  moins  dans  le  ventre,  il  ne  laifïèroitpas 
de  fuppléer  à  leur  défaut.  11  ajouta  à  cela  quel- 
ques paroles  qu'on  eut  prifes  pour  puregaf- 
connade  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  en  avoit  jamais 
àfonfait.  Il  médit  que  leplaifir  deme  fervir 
lui  feroit  plus  de  bien  que  la  médecine  qu'il 
avoit  pris,  &  que  je  n'avois  feulement  qu'à  lui 
dire  où  il  faloit  aller. 

Il  s'habilloit  toûjours  en  me  difant  cela, 
&  le  trouvant  de  fi  bonne  volonté  ,  je  crus 
quejenedevois  point  faire  defineflè  av^clui. 
Je  lui  avouai  ingenuement  ce  qui  m'avoit 
amené  là ,  en  meme-tems  que  je  m'exeufai 
de  recevoir  fes  offres  par  l'état  oùje  letrou- 
vois.  Je  lui  dis  que  fi  je  le  prenois  au  mot, 
je  ne  doutois  point  que  cela  ne  lui  fit  plaifir, 
parce  que  je  le  connoiflbis  extrêmement  gé- 
néreux, mais  que  fâchant  auflî  le  préjudice  que 
cela  feroit  à  fk  fanté,  fi  je  lui  faifois  prendre 
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Pair  ,  je  ne  pouvois  foutfrir  qu'il  s'exposât 
comme  il  vouloit  à  ce  danger.  11  ne  fit  nul 
cas  de  mon  objection  ,  &  ayant  achevé  de 
s'habiller,  quoi  que  je  m'y  oppofalfc  toujours, 
nous  nous  en  fumes  de  compagnie  où  T  An- 
glois  m'avoit  donné  rendez-vous.  Il  n'y  étoit 
pas  encore  arrivé  avec  fon  ami ,  ce  qui  me  fit 
de  la  peine  ,  parce  que  tout  le  tems  que  je 
paffois  prefentement ,  fans  aller  voir  celle  qui 
me  provoquoit  à  un  autre  combat,  mefem- 
bloit  autant  de  tems  perdu  pour  moi.  Les 
deux  Anglois  fe  firent  bien  encore  attendre 
une  demie  heure ,  ce  qui  fut  caufe  que  nous 
ne  (avions  prefque  que  dire  Aramis  &moi, 
mais  enfin  ayant  paru  le  long  des  Murs  du 
Luxembourg  qui  font  hors  de  la  Ville,  nous 
nous  en  fumes  à  eux  mon  ami  &moi,  tant 
J'avois  d'impatience  de  terminer  nôtre  que- 
relle. Aramis  fentit  quelques  tranchées  en  y 
allant,  &  me  dit  qu'il  eut  bien  voulu  s'arrê- 
ter s'il  eut  pû  le  faire  avec  honneur,  mais  que 
fe  trouvant  prefentement  en  prefence  de  ceux 
à  qui  nous  devions  avoir  affaire,  il  avoitpeur 
qu'ils  n'interpretaffent  en  mal  une  nécelîîté 
dont  ils  ne  connoîtroient  pas  la  caufe.  Je  lui 
répondis  qu'il  fc  faifoit  là  un  fcrupule  bien 
mal  à  propos,  &  qu'il  avoitune  penféeque 
nul  autre  que  lui  n'auroit  jamais ,  que  tous 
ceux  qui  le  connoiffoient  favoient  qu'il  étoit 
un  fi  brave  homme  qu'ils  ne  l'accuferoient 
jamais  de  foibleffe  ;  que  j'étois  d'ailleurs 
pour  rendre  compte  de  l'état  où  je  l'avois 
trouvé ,  quand  il  avoit  voulu  à  toute  force 
s'en  venir  avec  moi,  ce  qui  le  juftifieroit  en- 
tièrement ,  quand  même  on  fer  oit  capable  de 
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concevoir  quelque  chofeà  fondefavantage, 
de  ce  que  la  neceflité  lui  impofoit. 

Il  ne  m'en  voulut  jamais  croire,  &  m'ay  an  t 
répliqué  pour  toute  railbn  que  ces  Anglois 
ne  le  connoiflbient  pas ,  &  que  c'étoit  à  eux 
qu'il  craignoit  de  ne  pas  donner  bonne  opi- 
nion de  ion  courage,  s'il  faifoit  ce  que  je  lui 
confeillois ,  nous  marchâmes  toujours ,  &  ar- 
rivâmes ainfi  en  prefenceles  uns  des  autres. 
Nous  nous  vifitâmes  tous  quatre  pour  voir  s'il 
n'y  auroit  point  de  fupercherie  à  nôtre  fait. 
Car  il  étoit  arrivé ,  avant  que  l'on  prit  cette 
precaution,quc  quelques  faux  braves  s'étaient 
armez  des  cottes  de  maille ,  &  qu'ils  s'é- 
toient  précepitez  enfuite  fur  leurs  ennemis , 
parce  qu'ils  favoient  bien  que  leur  épée  ne 
leur  pouvoit  faire  de  mal  ;  quoi  qu'il  en  foit 
pas  un  de  nous  n'étant  capable  de  faire  une 
aûion  comme  celle-là  ,  nous  ne  trouvâ- 
mes rien  qui  ne  fut  dans  les  formes.  Cepen- 
dant dans  le  tems  que  cela  fe faifoit,  &que 
celui  qui  fe  devoit  battre  contre  Aramis  le 
tâtoitde  tous  côtez,  fes  tranchées  le  prefle- 
rent  tellement  qu'il  ne  fut  pas  maître  de  faire 
tout  ce  qu'il  eut  bien  voulu;  l'effort  qu'il  fai- 
foit pour  fe  retenir  le  fai  fan  t  changer  de  vifa- 
ge  r Anglois  qui  étoit  fort  vain  ,  comme  le 
font  prefque  tous  ceux  de  fa  Nation ,  foup- 
çonnaaufli  tôt  qu'il  avoitpeur,  mais  il  n'en 
douta  plus  du  tout  lors  qu'à  ce  que  fes  yeux 
luiendifoient,  il  fe  répandit  enmêmc-tems 
une  mauvaife  odeur  qui  l'obligea  de  fc  bou- 
cher le  nez.  Cependant  comme  il  étoit  tort 
infultant ,  ce  que  j'avois  aflez  reconnu  à  la 
parole  qu'il  nïavoit  dite,  lors  qu'il ctoit  ve- 
nu 


DE  Mr.  D'ART  AGN AN.  269 

nn  chez  moi ,  il  dit  en  même  -  tems  à  Ara- 
mis  qu'il  trembloit  de  bonne  heure  ,  &  que 
fi  pour  le  tâter  feulement  de  la  main ,  il  lui  ar- 
rivoit  ce  que  l'on  fentoit  prefentement,  qu'cft* 
ce  que  ceferoit  lors  qu'il  le  tâteroit  avec  fon 
épéc. 

Aramis  qui  étoit  toûjours  de  moment  à 
autre  preffé  de  plus  en  plus  de  fes  tranchées ,  & 
qui  avoit  à  fouffrir  d'avantage  des  peines 
qu'elles  lui  faifoient ,  qu'il  n'aprehendoit 
fonépée,  prit  le  parti  alors  de  lâcher  la  gour- 
mette à  fon  ventre  ,  pour  n'en  être  plus 
tant  incommodé,  l'Anglois  qui  avoit  bon  nez 
fe  recula  bien  vite  de  peur  d'en  êtreempoi- 
fonné,  mais  quoi  que  tout  fon  foin  fut  alors 
de  fe  le  bien  boucher  avec  la  main  ,  il  fut 
obligé  dans  ce  moment  de  quitter  cette  pré- 
caution pour  en  prendre  une  autre:  Aramis 
s'en  vint  à  lui  l'épée  à  la  main  fans  le  mar- 
chander &  l'Anglois  craienant  qu'il  n'en  fut 
de  lui  ,  comme  d'un  Maréchal  de  France 
que  l'on  difoit  n'aller  jamais  au  combat  qu'il 
ne  lui  prit  la  même  incommodité,  &  qui  ce- 
pendant fefaifoit  craindre  plus  que  nul  autre 
de  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui ,  il  quit- 
ta le  foin  qui  avoit  pour  en  prendre  un  autre 
qu'il  crût  plus  neceffàire;  il  fongeaàfe  def- 
fendre,  mais  il  le  fit  fi  mal  qu'à  peine  Ara- 
mis le  peut-il  joindre  ,  tant  il  favoitbien  lâ- 
cher le  pied.  Aramis  lui  demanda  alors  par 
forme  de  reffentiment  qui  avoit  plus  de  peur 
des  deux ,  &  fi  c'étoit-là  ce  qu'il  1  ui  avoit  vou- 
lu faire  accroire  ,  quand  il  lui  avoit  dit  qu'i  l  le 
feroit  bien  trembler  autrement  qu'il  ne  fai- 
foit,  quand  iLviendroit  à  le  tâter  aveclapoin- 
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tedefon  épée.  Aramis  en  difant  cela  le  fui- 
voit  toujours  de  fort  près,  &  lui  donna  enfin 
un  bon  coup  d'épée  fans  que  la  précaution 
qu'il  avoit  de  bien  recule/  l'en  pût  garentir. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  Camarade  il  faifoit 
mieux  fon  devoir  avec  moi,  &febattoitdu 
moins  de  pied  ferme  ,  s'il  ne  fe  battoit  pas 
plus  heureufement.  Je  lui  avois  déjà  donné 
deui  coups  d'épée  ,  un  dans  le  bras  l'autre 
dans  la  cuiffe ,  &  lui  ayant  fait  en  méme-tems 
une  paflè  au  colet  je  lui  mis  la  pointe  dans  le 
ventre  ,  &  fobligai  de  me  demander  la  vie. 
11  ne  s'en  fit  pas  trop  preflèr,tam  il  avoit  de 
peur  que  je  ne  le  tuafle.  Il  me  rendit  fon  épée, 
&  le  combat  qui  fe  faifoit  entre  nous  deux 
ayant  fini  par-là  ,  je  m'en  courus  en  même- 
tems  à  mon  ami  pour  lui  aider  s'il  avoit  befoin 
de  mon  fecours ,  mais  il  n'en  n'étoit  pas  nc- 
ceffairc,&  il  eut  bientôt  fait  la  même  chofe  que 
'    je  venois  de  faire ,  fi  celui  contre  qui  il  fe  bat- 
/    toit  eut  voulu  ne  pas  reculer  fi  fort  devant  lui. 
Cependant  quand  celui-ci  vit  que  jem'avan* 
cois  encore  pour  le  combattre  ,  fuivant  Tu- 
fage  ordinaire  des  duels  ,  &  qu'au  lieu  d'un 
homme  à  qui  il  avoit  affaire  prefentement  & 
qui  n'étoit  encore  que  trop  pour  lui,  ilalloit 
maintenant  en  avoir  deux  fur  les  bras  ,  il 
n'attendit  pas  que  je  le  joigniflè  pour  faire 
ce  que  fon  camarade  avoit  fait.  Il  rendit  fon 
épée  à  Aramis  &  lui  demanda  pardon  de  ce 
qu'il  lui  avoit  pû  dire  dedefbbligeant.  Ara- 
mis le  lui  pardonna  volontiers ,  &  les  deux 
Anglois  s'en  étant  allez  en  même-tems  fans 
nous  redemander  leurs  armes  que  nous 
avions  envie  de  leur  rendre  ,  Aramis  entra 
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dans  une  Maifon  au  Fauxbourg  St.  Jaques, 
ou  pendant  qu'il  fe  fit  allumer  du  feu  pour 
changer  de  linge,  ilmepria  de  luiallerache- 
ter  une  chcmife&uncalleçon.  Je  pris  l'un  & 
l'autrechez  la  première  lingere  tels  que  jeles 
pûs  trouver,  &  l'ayant  remené  enfuite  chez 
lui,  je  le  quittai  tout  auffi-tôt  pour  aller  voir 
maMilédi. 

Je  demandai  aux  gardes  qui  étoient  à  la  por- 
te de  la  Reine  d'Angleterre  ou  étoit  fon  ap- 
partement. Il  y  en  eut  un  qui  m'enfeigna  par 
oùjedevois  monter  pour  y  aller,  mais  i  me 
dit  en  même-tems  qu'il  ne  croyoit  pasqucje 
lui  puffe  parler  prefentement  ,  parce  qu'elle 
alloit  monter  en  Carofle  pour  aller  voir  fou 
frère,  qui  venoit  d'être  bleffé.  Cette  parole 
me  fit  foupçonner  à  l'heure  même  qu'il  fal- 
lpit  que  ce  fut  l'un  des  deux  contre  qui  nous 
avions  eu  affaire ,  Aramis  &  moi.  Comme 
cegarde  étoit  François  &  qu'il  me  paroiiïbtt 
allez  honnête  par  me  dire  tout  ce  qu'il  en  fau- 
roit ,  je  lui  demandai  comme  teignant  d'y 
prendre  grande  part*  où  ce  malheur  lui  étoit 
arrivé,  llmeréponditque  ç'avoit  été  derriè- 
re les  Chartreux  ayant  voulu  fervir  defecond 
àundefes  amis  qui  l'en  avoit  prié,  qu'on  en 
avoit  déjà  parlé  à  la  Reine  d'Angleterre ,  afin 
qu'elle  prit  fes  mefures  à  la  Cour  pour  faire 
punir  celui  qui  l'avoit  mis  en  cet  état. 

Je  n'en  vouluspas  favoir  d'avantage  pour 
me  retirer.  Je  crus  que  je  ne  devois  pas  me 
prefenter  devant  ma  Miledi,  après  être  cau- 
fe,  comme  je  Tétois ,  du  malheur  de  fon  frère , 
&  que  quelque  bonté  qu'elle  eut  pour  moi, 
ilfaloitlui  donner  le  tems  du  moins  devoir 
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ce  qui  arriverait  de  fa  bleiïure.  Ainfi  je  dis 
au  garde  que  puis  qu'elle  étoit  maintenant  fi 
cmbarraflle  j'attendrojs  un  autre  fois  à  la  ve- 
nir voir.  Je  m'en  allai  cependant  bien  cha- 
grin de  ce  contre-tems  ,  craignant  qu'il. ne 
me  fit  manquer  une  fortune  dont  je  m'étois 
fait  un  grand  plaifir,  fans  favoir  néanmoins 
cequec'étoit.  Le  garde  me  répondit  que  je 
ne  faifois  pas  trop  mal  de  prendre  ce  parti-là, 
parce  que  comme  elle  aimoit  fort  fon  frè- 
re ,  elle  ne  feroit  guéres  en  état  de  me  par- 
ler. Je  m'en  retournai  chez  moi  plus  fâché  de 
ce  que  ce  combat  là  touchoit  de  fi  près,  que 
de  l'intérêt  que  le  garde  m'avoit  dit  qu'y  pre- 
noit  la  Reine  d'Angleterre.  Je  favois  qu'elle 
nepouvoit  parler  contre  moi  ni  contre  Ara- 
.2nis,qu'clle  ne  parlât  en  méme-tems  contre  les 
deux  Anglois.  Ainfi  dormant  en  grand  re- 
pos de  ce  côté-là,  je  n'eus  point  d'autre  ixir 
quiétude  que  celle  qui  roe  venoit  de  l'autre 
côté. 

Trois  jours  fe  paflTcrent  ainfi  fans  que  j'en- 
tendifife  parier  de  maMiledi,  qui  avoit  tou- 
jours été  occupée  de  fon  frère  dont  la  bleffurc 
avoit  paru  d'abord  beaucoup  plus  dangereu- 
fe  qu'elle  n'etoit.  Mais  enfin  en  étant  defa- 
bulée  heureufement  au  bout  de  ce  tems-là, 
j'en  reçus  au  quatrième  jour  une  féconde 
JLcttre  qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Je  vois  bien  qifau  lieu  de  reconnaître  la  fau- 
te que  vous  avez  faite  &  de  m'en  venir  deman. 
der  pardon ,  vous  voulez,  outrer  la  matière  en 
gardant  encore  une  épie  dont  vous  ou  votre  fe* 
cond  ne  vous  feriez,  pas  emparez  ,  auffi  facile- 
ment que  vous  avczfaii.fi  au  lieu  d? avoit:  affai- 
re 


%  DE  Mr.  D'ART x\GN AN.  273 

re  à  Cox  &  à  mon  frère ,  vous  eujjiez  eu  affaire 
à  moi.  Renvoyez,  moi  leurs  armes ,  oh  plâtât  ap- 
portez-les moi  vous  même  *  fans  craindre  que  je 
wfen  veuille  fervir  contre  vous,  y  en  ai  bien  de 
plus  danger eufes  que  celles-là ,  &  qui font  dyune 
telle  nature  qtCau  lieu  de  ni yen  vouloir  du  mal , 
quand  je  daigne  les  employer  à  V  égard  de  quel- 
qu'un ,  Von  m* en  a  obligation. 

Ce  bi  lier  me  charma  comme  avoit  fait  l'au'- 
tre ,  &  m'eftimant  déjà  le  plus  heureux  de 
^tous  les  hommes,  d'avoir  fait  cetteConquê* 
te,  je  fus  trouver  Aramis  pour  le  prier  de 
me  donner  l'épée  dont  il  étoit  en  pofîèflion. 
Je  lui  dis  que  ceux  contre  qui  nous  nous  étions 
battus  me  les  avoient  fait  redemander  ,  par 
une  perfonne  à  qui  je  ne  pouvois  rien  refu- 
fèr.  Il  nes'enquit  point  qui  c'étôit,  &jene 
le  lui  euflepasditaufli-bien,  parcequejeme 
faifois  une  affaire  très  ferieufe  de  celle-là.  II 
me  rendit  cette  épée,  &  les  ayant  mifes  tou- 
tes deux  fous  un  manteau  dont  je  me  munis 
tout  exprès,  je  m'en  fus  de  ce  pasche^Mi- 
ledi  Je  me  jettai  à  fes  pieds  en  arri- 
vant ,  &  les  lui  ayant  remifes  entre  les  mains  » 
je  lui  dis  que  quand  elle  m'en  percetoit  elle- 
même,  elle  ne  feroit  que  fon  devoir  ,  puis 
quej'avoisétéli  malheureux  que  de  lui  déplai- 
re; que  cependant  fi  elle  refervoit  à  prendre 
fa  vengeance  par  les  autres  armes  dont  elle 
n>*avois  menacé  ,  j'avoiïois  que  je  ne  pou- 
vois mourir  d'une  plus  belle  mort.  Je  difois 
laverité,oudumoins  je  la  croyais  direenlui 
parlant  de  la  forte.  Il  n'y  avoit  jamais  eu  de 
plus  belle  perfonne  que  celle-là ,  &  quoi  qu*ii 
y  ait  bien  du  tems  que  ce  que  je  dis  ici  m'ar- 
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riva,  j'avoue  que  je  n'y  faurois  encore pen- 
fer  fans  fentir  rouvrir  mes  blelfures.  D'ail- 
leurs elle  n'avoit  pas  moins  d'efprit  que  de 
beauté  ,  ce  qui  fait  que  les  engagemens  où 
l'on  entre  avec  dételles  perfonnes,  font  tout 
autrement  de  durée  que  ceux  où  l'on  entre 
avec  les  autres. 

Mon  Angloife  me  répondit  que  j'en  ferois 
<juitte  à  trop  bon  marché  ,  fi  elle  faifoit  ce 
quejeluidemandois,  que  ce  n'étoit  pas  avec 
uneépée  qu'elle  pretendoit  m'attaquer  ;  mais 
avec  des  armes  qui  me  feroient  connoître 
bientôt  ce  qu'elle  favoit  faire.  Je  lui  répondis, 
voyant  qu'elle  en  parloit  fi  ouvertement,  que 
je  n'en  étois  point  en  doute,  &  que  fans  at- 
tendre plus  long-tcms  j'éprouvois  déjà  aflèfc 
bien  le  pouvoir  que  fesyeux  avoient  fur  moi 
fans  en  vouloir  d'autre  expérience  que  celle- 
là.  Elle  me  répliqua  que  je  n'avcjis  que 
faire  d'en  rire ,  parce  que  fi  j'en  riois  prefen- 
tementjen'en  rierois  peut-être  pas  toujours. 
Son  enjouement  me  plut ,  &  en  étant  devenu 
amoureux  dès  cette  première  vifite,  je  le  de- 
vins toûjours  fi  fort  de  plus  en  plus ,  que  je  ne 
-pouvois  avoir  de  contentement  que  lors  que 
je  me  trouvois  auprès  d'elle.  Je  fis  plus  d'un 


bonté  pour  moi.  Je  me  laifîai  encore  enflam- 
mer d'avantage  par-là ,  &  comme  c'étoit  une 
fille  de  qualité  &  qui  me  paroifToit  avoir  tout 
le  mérite  qu'une  perfonne  fauroit  jamais 
avoir,  jenepûsm'empécher  de  lui  dire  dans 
l'excès  de  ma  paffion  ,  que  quoi  que  je  me 
tinffe  très-heureux  de  lui  avoir  donné  mon 
cœur  ,  comme  je  ne  pouvois  jamais  efpe- 
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rcr  de  l'être  parfaitement  que  je  nepoflèdaf- 
fe  le  fien ,  j'allois  faire  plûtôt  l'impofiible  que 
de  n'en  pas  venir  à  bout.  Elle  me  demanda, 
comme  en  fe  moquant  de  moi,  comment  je 
pretendois  m'y  prendre  pouryréiïflir.  Je  lui 
répondis  que  ce  feroiten  tâchant  de  taire  for- 
tune à  la  guerre,  afin  de  me  mettre  dans  un 
état  à  lui  pouvoir  offrir  del'époufer  >  que  bien 
que  je  cherchafle  à  être  heureux  en  lapoflè- 
dant,  je  ne  pretendois  pas  acheter  mon  bon* 
heur  aux  dépens  du  fien,  que j'aimois  mieux 
ne  lui  être  rien  jamais ,  que  de  parvenir  à  mes 
deffeins  fans  la  mettre  à  fon  aife ,  que  j'avois 
l'honneur  d'être  Gentilhomme  ,  &  même 
d'aflez  bonne  Maifon;  qu'ainfî  comme  il  ne 
me  manquoit  que  du  bien  pour  être  comme 
les  autres,  j'allois  travailler  de  toutes  mes  for- 
ces à  en  acquérir. 

Jufques-là  cette  fille  m'avoit  toûjours  fait 
la  meilleure  mine  du  monde  ,  &  tout  autre 
eut  crû  auffi-bien  que  moi,  principalement 
après  m'avoir  prévenu  par  deux  de  fes  lettres , 
qu'il  n'eut  pas  pû  être  iïial  dans  fon  cfprit , 
mais  je  ne  lui  eus  pas  plûtôt  tenu  ce  difeour  s 
quejeluivis  changer  tout  d'un  coup  devifa- 
ge.  Elle  me  demanda ,  avec  un  air  aufii  capa- 
ble de  me  glacer  qu'elle  l'avoit  été  aupara* 
vant  de  me  rendre  tout  de  flamme,  fi  je  fa- 
vois  bien  qui  elle  étoitpour  lui  ofer  parler  de 
la  forte,  que  fi  je  ne  le  favois  pas  elle  étoit 
bien  aile  de  me  l'apprendre ,  qu'elle  étoit  fille 
d'un  Pair  d'Angleterre,  &  qu'une  perfonne 
de  fa  qualité  n'étoit  pas  pour  un  petit  Gentil- 
homme dcBearn;  d'ailleurs  qu'elle  nefein- 
droit  point  de  me  dire  que  j'étois  d'une  nation 
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<^uilui  étoit  fi  odieufe,  que  quand  même  je 
ierois  ce  que  je  pretendois  devenir  ,  elle  ne 
voudroit  pas  feulement  me  regarder ,  qu'ain- 
fïfi  elle  m'avoit témoigné  le  contraire,  jufc 
ques-là,  ce  n'avoit  été  que  pour  me  mieux 
marquer  la  haine  qu'elle  avoit  pour  les  Fran- 
çois ,  &  pour  fe  venger  plus  afïurément  du 
mépris  que  j'avois  ofé  faire  de  fa  nation  de- 
vant la  Reine  d'Angleterre. 

J'avoue  que  je  fus  (ifurpris  quand  je  l'en- 
tendis parler  de  la  forte,  que  peu  s'en  fallut 
quejene  cruffe  rêver.  Je  lui  demandai  fi  ce 
n'étoit  point  pour  m'éprouver  qu'elle  difoit 
tout  cela  ,  &  lui  voulant  témoigner  qu'en 
l'état  où  elle  m'avoirmis,  il  lui  étoit  inutile,, 
pui  fqu'elle  me  poffëdoit  fi  abfolument ,  &  que 
j'étoisbien  plus  à  elle  qu'à  moi  même,  elle 
me  répondit  avec  une  barbarie  fans  exem- 
ple, qu'elle  s'en  réjouïflbit,  parce  que  j'en 
aurois  d'autant  plus  à  fouffrir  que  jç  ferois 
plus  engagé.  Je  laiiïe  à  pcnfer  ce  qu'une  réci- 
dive comme  celle-là  fit  d'effet  fur  moi.  Je  me 
jettai  à  fes  pieds  pour  la  prier  de  ne  me  pas 
defefperer  ,  comme  elle  faifoit ,  mais  joi- 
gnant le  mépris  à  des  parolles  auffi  cruelles 
quecclledont  elle  s'étoit  fervie,  ellemedit 
qu'un  autre  à  £i  place  me  deffendroit  peut- 
être  delà  revenir  voir ,  mais  que  pour  el  le  elle 
feroitbien  aifc  que  j'y  revinfTe,  afin  d'avoir 
plus  d'occafi'on  de  fe  moquer  de  moi.  S'il  y 
eut  eu  quelque  chçfe  capable  de  me  guérir, 
il  ne  m'eut  fallu  fans  doute  que  ces  parolles, 
qui  dévoient  produire  non  feulement  cet  ef- 
fet, mais  encore  me  la  faire  haïr  tout  autant 
que  je  la  pouvois  aimer;  cependant  je  l'ai- 
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mois  de  bonne  foi,  &  comme  Ton  ne  pailè 
pas  fiaifémentqueronpenfcn'y  de  l'amour 
a  la  haine,  ni  de  l'amour  à  l'indifférence,  je 
m'en  allai  dans  un  defcfpoir  plus  aifé  à  s'ima- 
giner qu'a  décrire.  Je  ne  fus  pas  plûtôt  au  lo- 
gis que  je  mis  la  main  à  la  plume.  J'écrivis 
mille  chofes  que  je  rayai  les  unes  après  les 
autres ,  parcequeje  ne  les  trouvois  pas  à  mon 
gré.  Enfin  après  avoir  fait  ce  manège  je  ne 
fais  combien  de  fois ,  je  me  tins  aux  paro- 
les que  voici,  par  où  il  me  fcmbloit  qucj'ex- 
primois  mieux  ma  penfée  que  par  tout  le  ref- 
te. 

Il  y  a  plus  d'inhumanité  à  ce  que  vous  faites 
que  ji  vous  me  donniez  mille  coups  de  poignard 
Vun  après  Vautre  \  vous  aviez  raifon  de  me  mena* 
cer  que  vous  vous  vengeriez plainement  de  ce  que 
favoisdit  fans  y  penjcr.  Vous  ne  pouviez  mieux 
vous  y  prendre  pour  en  venir  a  bout ,  cyejl  en  ce* 
la  feulement  que  je  reconnois  votre  bonne  foi.  Ce 
qui  me  defefpere  cye(l  que  je  ne  faurois  encore 
vous  haïr  y  bien  que  votre  précédé  vous  dûtren* 
dre  encore  plus  haiffableames  yeux  que  vous  ne 
paroiffez  aimable  aux  feux  des  autres. 

J'envoyai  cette  lettre  à  Miledi  par  un  valet 
que  j'entretenois  depuis  quelque  tems  aux  dé- 
pends de  mon  jeu.  11  la  trouva  dans  fa  cham- 
bre qu'elle  n'avoit  avec  elle  qu'une  femme 
de  chambre  qui  avoit  grande  part  à  fa  confi- 
dence. Elle  dit  à  ce  garçon  qu'elle  m'alloit 
faire  réponfe;  mais  voici  toute  la  réponfc 
qu'elle  me  fit.  Elle  envoya  chercher  les  filles 
de  la  Reine  fa  maitrefle,  &  leur  ayant  mon- 
tré ma  lettre,  &  s'en  étant  moquée  avec  elles . 
vous  direz  à  vôtre  maitre,  dit-elle  à  ce  valet  le 
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cas  que  je  fais  de  ce  qu'il  m'écrit,  vous  en 
avez  été  témoin  vous  même,  &je  ne  doute 
point  que  fur  un  fi  bon  témoignage  il  n'ait 
tout  le  lieu  poffible  d'en  être  content. 

Ce  fut  un  furcroit  defefpoir  pour  moi  que 
cette  réponfe.  Je  me  fis  conter  par  trois  ou 
quatre  fois  par  mon  valet  ce  qu'il  avoit  vu* 
quoi  que  je  n'y  duflè  pas  prendre  grand  plai- 
fir.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  m'exciter 
non  feulement  à  la  quitter  ,  mais  encore  à 
en  prendre  vengeance.  Je  trouvois  qu'il  y 
avoit  de  la  juftice,  &  que  ce  qu'elle  me  fai- 
Ibit  ne  pouvant  pafïèr  que  pour  un  guet  à 
pan,  je  ne  pou  rois  être  blâmé  de  perfonne 
de  tout  ce  que  je  pourois  faire  contr'elle  'r  mais 
ces  penfées  qu'exite  d'abord  un  grand  reflèn- 
timent,  ne  pouvant  pas  fubfifter  long-tems 
dans  une  ame  touchée  comme  étoit  la  mienne 
elle  firent  bientôt  place  à  d'autres  qui  avoient 
plus  de  rapport  à  l'amour  dont  je  me  fentois 
pofledé.  Je  continuai  malgré  tousjès  mé- 
pris de  lui  faire  ma  cour,  &  elle  eut  encore 
la  cruauté  de  le  fouftrir,  parce  qu'elle  jugea 
bien  que  plus  je  la  verroisplus  je  deviendrois 
miferable.  Je  le  devins  fi  fort  effectivement 
que  tout  ce  que  je  pourois  dire  ici  pour  l'ex- 
primer n'en  approcheroit  en  aucune  façon. 
Ellepritgrand  plaifir  à  me  voir  en  cet  étatr 
&  me  demandant  de  tems  en  tems  fi  je  croiois 
toujours  qu'il  vallut  mieux  faire  fa  demeure 
avec  les  ours  qu'avec  des  perfonnes  de  fa  na- 
tionale me  fit  voir  par-là  que  fi  fa  figure  étoit 
bien  éloignée  de  celle  de  ces  bêtes ,  elle 
avoit  un  cœur  qui  ne  leur  reffembloit  pas  trop 
mal» 

T,Y  Peu- 
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Pendant  que  fon  procédé  étoit  ainfi  fi  ter- 
rible envers  moi,  le  hazard  me  procura  une 
chofequi  me  fit  croire  que  je  la  pourois  fai- 
re revenir  de  fon  averfïon.  Son  frère  qui 
étoit  guéri,  il  y  avoit  déjà  long-tems,  de  fa: 
blefïure ,  &  qui  étoit  extrêmement  débauché,, 
étant  venu  voir  des  filles  de  joye  qui  logeoient 
aflezprés  de  ma  maifon,  il  lui  arriva  ce  qui 
arrive  aflèzfouvent  à  des  gens  quife  mettent 
fur  le  pied  de  faire  la  vie  qu'il  faifoit.  Il  y  fut 
infulté  par  des  bretteurs ,  qui  ayant  envie  de 
lui  prendre  ce  qu'il  avoit  lui  firent  une  querelle 
d'allemand.  Il  y  en  eut  un  qui  lui  dit  qu'il  étoit 
bien  hardi  devenir  voir  fa  femme  &  qui  mit 
Tépéeàla  main  contre  lui,  fans  autre  com- 
pliment. Les  camarades  de  ce  breteur  dé- 
gainèrent auffi  en  même  tems  en  fa  faveur  r 
&  tout  ce  que  put  faire  l'Anglois  dans  une 
furprife  comme  la  tienne  ,fut  de  fe  jetter  dan» 
un  cabinet  dont  il  eut  le  tems  de  tirer  la  porte 
fur  lui.  Il  y  avoit  par  bonheur  un  anneau  en 
dedans  avec  un  crochet,  &s'en  étant  fervi 
pour  fe  faire  un  rempart  de  cette  porte ,  en 
attendant  qu'il  lui  put  venir  dufecours,  il  fc 
mit  à  en  implorer  par  une  fenêtre  de  ce  cabir- 
net,  qui repondoit fur larûë. 

Je  paflbis  heureufement  pour  lui  avec  trois- 
ou  quatre  Gentilshommes  Gafcous,  à  qui  j'a- 
vois  donné  à  déjeuner  devant  la  porte  de  ce 
logis.Comme  je  favois  que  c'étoit  un  mauvais 
lietye  leur  dis  en  même  tems  que  c'étoit  peut- 
ctre  quelqu'un  de  nos  amis  qui  étoit  dans 
l'embarras  :  que  s'ils  m'en  vouloient  croirç 
nous  y  entrerions  &  tâcherions  de  l'en  tirer. 
Ils  topèrent  à  cette propofition  d'abord  qu'ils 
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m'eurent  entendu  parrer,&  étant  tous  montes 
en  haut ,  nous  commençâmes  à  faire  à  la  por- 
te de  la  chambre  ouétoientces  breteurs,  ce 
qu'ils  tâchoientde  faire  à  celle  du  cabinet  où 
étoit  l'anglois.  Ils  s'efforçoient  de  renfon- 
cer &  n'euflent  guerres  tardé  à  en  venir  à 
bout  ;  mais  la  diverfion  que  nous  faifions 
en  fa  faveur,  lui  dormant  du  relâche,  cesaf* 
faiïîns,  ou  ces  voleurs,  ou  peut-être  l'un  & 
l'autre  ,  puifque  de  tels  gens  étoient  capa- 
bles de  tout ,  accoururent  de  nôtre  côté  pour 
s'enfuir  s'ils  pouvoient  devant  que  la  jufti- 
ce  mit  la  main  fur  eux.  Ainfi  ouvrant  eux 
mêmes  la  porte  contre  laquelle  nous  avions 
déjà  donne  plulieurs  coups  inutiles 1,  ils  ne 
virent  pas  plutôt  à  nôtre  mine  que  nousn'é- 
tions  pas  des  archers,  qu'ils  nous  dirent  qu'ils 
ne  pretendoient  pas  iè  defFendre  contre  nous , 
comme  ils  euffent  pu  faire  contre  un  Corn- 
miiîaire,  qu'ils  nous  croyoient  aflèz  raifoiv- 
nables  pour  vouloir  écouter  leur  râifons ,  & 
qu'ils  nous  prioicnt  de  ne  nous  y  pas  rendre 
inexorable*. 

Nous  le  voulûmes  bien,  nous  ayant  déduit 
ce  que  je  viens  de  dire,  favoir  qu'il  y  en 
avoit  un  d'eux  qui  étoit  mari  d'une  femme 
que  nous  voyons  devant  nos  yeux,  &qui  ne 
pouvant fouffrir  qu'un  anglois  la  vint  voir, 
l'avoitpourfuivijufques  dans  le  cabinet,  ils 
conclurent  qu'ils  ne  croioient  p-as  que  nous 
fuflions  perfonnes  à  approuver  qu\in  étran- 
ger vint  faire  une  pareille  infulteàun  Fran- 
çois, jufques  dans  fa  maifon.  pavois  tant 
de  lieu  de  haïr  les  Anglois  delà  manière  que 
j'étois  traité-  de  Mikdi.,.  que  j'avoue  que 
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je  ne  fus  plus  (i  en  colère  que  je  Tétois  aupa- 
ravant contre  ces  miferables.   Nous  leur 
fimes  grâces  en  faveur  de  leur  harangue.  Ce- 
pendant comme  nous  avions  tous  trop  d'hu- 
manité pour  permettre  qu'ils  maltraitaflènt 
cet  étranger  nous  le  tirâmes  de  fon  cabinet, 
dont  il  eut  bien  de  la  peine  à  nous  ouvrir  la 
porte,  tant  il  étoitfaifi  de  frayeur.  Mais  en- 
fin s'étant  lai fTéperfuader  aux  aflurances  que 
nous  lui  donnions  qu'après  être  venus  à  fon 
fecours,  nous  n'étions  pas  gens  à  1  aider  nô- 
tre ouvrage  imparfait ,  il  fortit  à  la  fin  de  fa 
niche.  Il  fut  bien  furpris  &  bien  joyeux  tout 
enfemblc,  quand  il  me  reconnut ,  car  comme 
il  lavoit  <jue  j'étois  amoureux  de  fa  fœur , 
&  que  même  il  étoit  de  moitié  avec  elle 
de  toutes  les  cruautez  qu'elle  me  faifoit,  il 
jugea  tout  aufli-tôt  qu'à  moins  que  jen'euffe 
bien  changé  de  fentiment  à  fon  égard  ,  je 
prendrais  fon  parti  avec  la  même  chaleur 
que  je  pourois  faire  le  mien  propre. 

Je  lui  en  donnai  parolle  effeâivement ,  d'a- 
bord quej'eusjetté  les  yeux  fur  lui ,  &  que  je 
l'eus  reconnu.  Je  lui  dis  auflî-tôt ,  enluipre- 
fentantlamain  en  ligne  d'amitié,  quoi  Mi- 
lord  vous  qui  avez  de  fi  belles  poullettes  chez 
vous  ,  venez  vous  donc  faire  l'amour  à  de 
vieilles  bêtc^épaulées  pareilles  à  celles  que  je 
vois  ici.  Car  j'en  voiois  deux  devant  moi  qui 
n'étoient  ni  belles  ni  jeunes  ;  &  qui  même 
quand  elles  eufTenteu  ces  deuxqualitez  n'en 
euffènt  été  guerres  plus  confiderables  d'an» 
mon  efprit  au  villain  métier  qu'elles  fai (oient. 
J*avois  raifon  de  faire  ce  reproche  auMilord, 
parce  qu'effe&ivcment  la  Reine  d'Angleterre 
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avoit  auprès  d'elle  cinq  ou  fix  filles  d'honneur, 

qui  quoi  qu'elles  ne  me  panifient  pas  fi  belles 

que  Miledi. . .  l'eufïènt  peut-être  paru  tout 

autant  aux  yeux  d'un  autre  qui  n'eut  pas  été  fi 

fort  prévenu  en  fa  faveur.  Il  me  répondit  que 

c'étoit  une  folie  qui  étoit  pardonnable  aux 

gens  de  fon  âge ,  &dans  laquelle  il  ne  retoo>- 

beroit  plus ,  après  ce  qui  venoit  de  lui  arriver. 

Il  s'approcha  en  même  tems  de  mon  oreille 

&  me  dit  tout  bas ,  M.  d' Artâgnan ,  vous 

venez  de  me  rendre  prefentement  un  fervi- 

ce  qui  ne  mourra  jamais  chez  moi.  Je.veux 

que  ma  fœur  change  de  conduite  à  vôtre 

égard ,  &  fi  elle  ne  fait  tout  ce  que  je  lui  dirai 

je  vous  réponds  que  ce  fera  à  moi  qu'elle  au- 
ra affaire. 

Cette  promeflè  me  fut  plus  agréable  mille 
fois  que  s'il  m'eut  donné  cent  mille  écus  ; 
quoi  que  je  mefuffe  biçn  accomodé  d'un  tel 
préfent.  Je  l'cmbraffai  à  l'heure  même  , 
croyant  que  je  lui  témoignerois  mieux  ma 
réconnoiflance  par  là  que  par  tout  ce  que  je 
lui^  pourois  dire.  Je  lui  demandai  aulîi  en 
même  tems  à  l'oreille  s'il  vouloit  que  nous 
jettaffions  les  bretteurs  par  les  fenêtres.  Il  me 
repondit  qu'ils  l'avoient  afïèz  infulté  pour  lui 
en  faire  naître  le  defir,  mais  que  comme  il 
avoit  de  lecrettes  raifons  de  cacher  cette 
avanture,  il  renonçoit  non  feulement  de  tout 
fon  cœur  à  la  démangeaifon  qu'il  en  pouvoit 
avoir  i  mais  qu'il  me  prioit  encore  de  n'en 
,rien  dire  à  perfbnne.  Les  raifons  fecrettes 
dont  il  vouloit  parler  c'eft  qu'il  étoit  amou- 
reux d'une  femme  de  qualité  de  fon  Païs , 
&  que  fi  elle  eut  appris  par  hafard  qu'il  eut  été 

ain£ 
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ainfi  d'humeur  de  hanter  ces  fortes  de  lieu , 
il  n'eut  plus  eu  que  faire  jamais  d'efpere* 
qu'el  le  le  laillât  approcher  d'elle. 

La  paix  fut  faite  avec  ces  bréteurs  d'abord 
que  le  Milord  m'eut  parlé  de  la  forte,  & 
n'aiant  plus  donc  que  faire  avg c  eux  nous 
emmenâmes  le  Milord  mes  amis  &  moi  r 
fans  nous  informer  de  ce  qui  leur  arriva  avec 
un  CommilTaire  qui  entra  dans  cette  maifoa 
que  nous  n'en  étions  encore  qu'à  quatre  pas» 
Ce  Commiflaire  envoya  après  nous  pour 
nous  prier  d'aller  dépofer  contr'eux ,  fâchant 
que  nous  emmenions  celui  à  qui  ils  avoient 
voulu  faire  infulte  :  nous  n'en  voulûmes  rien 
faire ,  &  nous  trouvâmes  à  propos  de  lui  man- 
der de  faire  les  affaires  comme  il  pourroit* 
&  que  pour  nous  nous  ne  fervrions  jamais 
de  témoins  pour  faire  faire  le  procès  à  perfon- 
ne. 

J'étois  alors  fi  rempli  des  efperances  que  le 
Milord  m'avoit  données,  que  mon  plus  grand 
defir  n'étoit  que  de  me  trouver  plu&vieux  que 
je  n'étois  de  quelques  heures,  afin  de  voir  fi 
Mi  ledi. . .  ne  feroit  point  un  peu  plus  traita- 
ble.  Mais  j'avois  tort  d'en  avoir  tant  d'em- 
prefTement ,  puis  que  le  tems  ne  me  devoit 
rien  apprendre  de  bon.  Ce  ne  fut  pas  nean- 
moins  la  faute  du  Milord.  Je  fus  de  bonne 

?>art  qu'il  avoit  fait  tout  fon  poffible  auprès  de 
afœurpour  que  j'en  receuflè  un  autre  trai- 
tement. Il  lui  demandai  même,  voyant  qu'el- 
le ne  pouvoit  fe  refoudre  à  me  rendre  jufti- 
çc,  de  feindre  du  moins  qu'elle  n'avoit  pas 
tant  d'àverfion  pour  moi  j  mais  quoi  qu'il  lui 
put  dirç,  &  qu'il  lui  avouât  même  l'obliga- 


284  MEMOIRES 
tion  qu'il  m'avoit,  afin  de  l'y  engager  plutôt, 
illuifutimpofïibledegaigner  ni  l'un  ni  l'au- 
tre auprès  elle.  J'allois  toujours  chez  cette 
belle  &  aimable  perfonne,  &  je  n'y  allois  que 
trop  pour  mon  repos ,  parce  qu'elle  avoit 
toûjours  la  cruauté  de  permettre  que  je  la 
vifle,  afin  de  me  faire  payer  plus  chèrement  le 
plaifir  qu'elle  m'accordoit  de  la  voir.  Son  frè- 
re n'avoit  ofé  me  dire  les  fentimens  où  il  l'a- 
voittrouvée,  &m'avoit  làiffé  aies  démêler 
dans  les  vifites  que  je  lui  rendrois.  Je  m'en 
fus  donc  chez  elle  le  lendemain  partagé  entre 
l'efperance  &  la  crainte  ;  mais  je  n'y  demeurai 
pas  long-tcms  ,  elle  ne  me  vit  pas  plûtôt 
qu'elle  me  demanda  comment  je  prétendois 
qu'elle  me  traittât  prefentement ,  que  j'avois 
joint  à  l'averfion  qu'elle  avoit  déjà  pour 
moi ,  un  outrage  qu'elle  ne  me  pardonne- 
roit  de  fa  vie ,  quand  elle  vivroit  encore  mil- 
le ans. 

Je  ne  fus  d'abord  ce  qu'elle  vouloit  me  di- 
re par  là  ,  d'autant  plus  qu'elle  me  parloit 
d'un  air  enjoué,  &  comme  une  perfonne  qui 
eut  eu  plûtôt  fujet  de  rire  que  de  fe  fâcher 
comme  elle  prétendoit.  Aurcfte  cela  m'eut 
rafïiiré  contre  fes  parolles,  quelque  menaçan- 
tes qu'elles  pufTent  être ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  ne 
m'avoit  jamais  fait  de  mal  autrement:  Tout 
celui  qu'elle  m'avoit  fait  avoit  toûjours  été 
comme  fielle  eutcu  plûtôt  dellèin  de  railler 
que  d'autre  choie,  &  ce  cara&ere  étoit  un 
càra&erc  fi  nouveau  pour  moi  ,  &  même  fi 
nouveau  à  ce  je  crois  pour  tout  le  monde, 
qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  s'y  accoutumer. 
Quoi  qu'il  en  foit  étant  bien  aife  de  favoir 
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quel  étoit  ce  nouvel  outrage  dont  elle  preten- 
doit  m'aceufer ,  elle  me  repondit  avec  le  mê- 
me enjouement  qu'elle  m'avoit  fait  ce  re- 
proche, qu'il  falloit  que  j'eufie  refpritbien 
bouché,  le  je  ne  lereconnoifîbis  pas  de  moi 
.  même;  quejecroiois  peut-être  lui  avoir  fait 
un  grand  plaifir  en  fativant  la  vieàfon  frère, 
&que  cependant  jedevois  favoir  que  je  IV 
vois  plus  morriffiée  par  là  que  par  tout  ce  que 
j  eufle  pu  faire  d'ailleurs  ;  fi  je  contois  pour 
rien  de  lui  ôter  cent  mille  livres  de  rente  qui 
lui  fuflènt  revenues  fans  moi ,  que  c'étoit 
une  a&ion  qu'elle  n'oubtieroit  de  fa  vie,  & 
qui  étoit  capable  toute  feule  de  produire  en 
cllel'avcrfion  du  monde  la  plus  effroyable, 
quand  même  il  n'y  eut  pas  eu  déjà  dcsfe- 
mences  capables  de  germer  en  tems  & 
lieu. 

J'attribuai  tout  ce  difeours  à  la  continua- 
tion de  foncaradere,  dont  elle  nefe  demen- 
toit  non  plus  en  cette  occaiîon  qu'elle  avoit 
fait  dans  toutes  les  autres,  oùj'avois  eu  quel- 
que chofe  à  démêler  avec  elle.  Cependant 
j'en  devois  faire  un  autre  jugement,  fij'euifè 
eu  connoiflance,  commeje  l'eus  depuis,  de  ce 
qui  fe  paflbit  de  fecret  dans  fon  cœur. La  véri- 
té eft  qu'elle  étoit  au  defefpoir  de  ce  que  je  l'a- 
vois empêche  de  devenir  héritière;  ainfi  au 
lieu  de  prendre  fes  parollcs  en  raillant,  j'eufTe 
bien  mieux  fait  de  les  prendre  au  pied  de  la 
lettre,  afin  de  me  fervir  de  tout  pour  me  pou- 
voir guérir.  Je  ne  fus  prefque  que  répondre  à 
un  difeours  comme  lefien.parceque  bien  que 
je  crufTe  le  devoir  faire  fur  le  même  ton 
qu'elle  le  prenoit ,  c'ett  à  dire  lui  repondre 
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en  raillant  tout  de  même  comme  elle  me  par- 
loit ,  il  eut  fallu  que  j'euife  eu  l'efprit  plus  li- 
bre que  je  ne  l'avois  pour  prendre  un  parti 
comme  celui  là.  Cependant  fij'eus  le  mal- 
heur de  ne  pouvoir  jamais  addoutfir  fon  ef- 
prit,  jefus  regardé  plus  favorablement  de  fi 
femme  de  chambre ,  foit  qu'elle  eut  pitié  de 
m'en  voir  fi  maltraité ,  ou  ,  comme  il  eit  plus 
vrai  femblablc ,  qu'elle  eut  plus  de  goût  pour 
moi  que  n'en  avoit  fa  mai  trèfle.  Comme  cet- 
te femme  de  chambre  étoit  allez  jolie,  & 
qu'elle  croyoit  qu'à  l'âge  que  j'étois  je  dc- 
vois  avoir  alfez  bon  appétit ,  elle  me  dit  qu'el- 
le mouroit  d'envie  que  je  voulufle  me  confo- 
ler  avec  elle  des  rigueurs  de  famaitrefle.  Elle 
prit  fon  tems  un  jour  que  celle-ci  ni  étoit  pas 
&que  j'étois  allé  pour  lavoir ,  pour  me  tenir 
ce  difeours.  El  le  débuta  d'abord  par  médire, 
qu'elle  étoit  plus  fenfîble  que  je  ne  croyois 
peut-être  à  mon  malheur ,  qu'une  marque 
<lô  cela  c'eft  qu'elle  vouloit  faire  tout  ce  qu'el- 
le pourroit  pour  me  guérir,  iufques  là  même 
qu'elle  ne  feindroit  point  d'être  infidelle pour 
l'amour  de  moi  à  celle  qui  me  rendoit  ainfi  fi 
malheureux. 

J'entendis  bien  ce  que  cela  vouloit  di- 
re, &  commençant  à  lui  conter  des  dou- 
ceurs, parcequejcmedoutois  bien  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  capable  de  la  faire  par- 
ler, après  lui  avoir  dit  tout  ce  que  je  pus  d'o- 
bligeant par  rapport  à  elle  ,  je  lui  parlai 
fur  un  autre  ton  de  fa  maitreflè.  Je  lui  dis  que 
lï  ellemevoioit  encore  la  revenir  voir  après 
tout  ce  qu'elle  m'avoit  fait ,  il  ne  falloir  pas 
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qu'elle  crut  que  ce  fut  l'amour  qui  m'y  obli- 
geât, &que  le  dcilèin  de  trouver  quelque  oc- 
cafiou  de  m'en  venger  avoit  plus  de  part 
àmesvilîtcsque  tout  le  relie,  que  c'étoit  elle 
que  je  voulois  aimer  dorcfenavant,  &  qu'il 
ne  tiendroit  pas  à  moi  que  je  ne  lui  en  donnaf- 
fe  toutes  les  marques  qu'elle  pouroit  defirer. 
Lajeuneflcoùj'étois  qui  merendoit  fenfible 
à  toutes  les  femmes ,  pour  peu  qu'elles  en  val- 
luflent  la  peine ,  quoi  que  tout  mon  cœur  fut 
refervé  pour  fa  maîtreflè ,  fit  que  je  commen- 
çai dès  ce  moment  à  lui  montrer  que  je  difois 
vrai  à  fon  égard.  Elle  ne  voulut  pas  m'en 
croire  fi-tôt,  de  peur  d'avoir  lieu  de  s'en  re- 
pentir, elle  fit  la  fage,  quoi  qu'elle  nelefut 
guéres.  Cependant  pour  ne  fe  pas  montrer 
ingrate  aux  témoignages  que  jevenois  de  lui 
donner  de  mon  amour,  elle  me  fie  une  con- 
fidence qui  me  furprit  extrêmement.  J'étois 
bien  éloigné  auffi  d'en  avoir  jamais  rien  de- 
viné, quoi  qu'elle  ne  me  dit  rien  qui  ne  fut 
vrai  ,  &quejcn'experimentaflè  bientôt  après 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter  aucu- 
nement. Elle  me  dit  que  fi  fa  maîtreflè  ne  me 
rendoit  pas  juftice,  ce  n'étoit  pas  pourtant  tant 
par  l'averfion  qu'elle  avoit  pour  les  François, 
comme  elle  prenoit  à  tâche  de  me  le  perfua- 
der ,  que  parce  qu'elle  avoit  donné  fon  cœur  à 
un  autre  ;  qu'aulïî  bien  loin  de  haïr  nôtre  Na- 
tion au  point  qu'elle  enfaifoitfemblant,  clic 
y  avoit  placé  toutes  fes  afFedions ,  qu'elle 
étoit  amoureufe  éperduement  du  Marquis  de 
Wardes ,  jeune  Seigneur  des  mieux  faits  de  la 
Cour ,  qu'elle  étoit  mêmes  aflè?,  folle  pour  fe 
mettre  en  tete ,  comme  elle  étoit  d'aufli  bonne 
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Maifonque  lui,  qu'il  fcroit  encore  trop  heu- 
reux que  de  l'époufer  ;  que  cela  auroit  bien 
pû  eue  à  la  vérité  ,  fans  le  fecours  que  j'a- 
vois  donne  à  fou  frère ,  parce  que  s'il  eut  été 
tue  dans  cette  occalîon,  elle  feroit  devenue 
unefigroilè  héritière  que  c'eut  été  une  gran- 
de fortune  pour  lui  que  d'en  pouvoir  faire 
£a  femme. 

Bicnquecedifcours  eut  dequoi  m'affliger 
cruellement  par  la  découverte  que  je  failbis 
d'un  rival,  &  encore  d'un  ri  val  qui  étoit  extrê- 
mement à  craindre  par  fou  mérite  ;  je  ne 
lailfai  pas  de  lui  faire  une  demande  qui  fentoit 
#  plus  l'homme  curieux  que  l'homme  affligé. 
Je  m'enquis  d'elle  ii  elle  ne  favoit  point  de 
quelle  manière  elle  avoitreçû  la  nouvelle  du 
iècoursquej'avois  donné  à  ion  frère,  parce 
que  quoi  qu'elle  m'en  eut  parlé,  comme  ce 
n'avoit  été  que  par  forme  de  raillerie  ,  je 
ne  pouvois  croire  que  c'eut  été  de  Tabondan- 
ce  du  cœur  qu'elle  m'eut  parlé.  Ellemc ré- 
pondit que  j'en  croirois  tout  ce  que  bon  me 
îembleroit,  mais  qu'à  moins  que  de  me  vou- 
loir tromper  moi-même ,  je  devois  prendre 
au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que  j'en  avois  en- 
tendu; qu'elle  en  avoit  été  touchée  amère- 
ment, &que  iî  elle  eut  pû  me  raangerdans 
ce  tems-là  ou  medechirer  avec  les  ongles ,  el- 
le l'eut  fait  de  tout  fon  cœur;  qu'elle  le  fe- 
roit bien  encore  prefentement ,  fi  elle  lcpou- 
voit;  qu'ainfi  je  devois  être  perfuadée  que 
quand  bien  même  elle  m'eut  voulu  autant  de 
bicnqu'elleme  vouloit  de  mal  lorfque  cela 
étoit  arrivé ,  cela  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
ne  me  le  pardonner  de  fa  vie ,  que  lorfqu'elle 
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m'en  avoit  parlé  comme  elle  avoit  fait ,  je  de- 
voisfavoir  qu'elle  nelefaifoit  queparadref- 
fe,  &  afin  que  je  ne  réconnufiê  pas  ni  moi 
ni  perfonne  fes  véritables  fentimens  ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  elle  feule  à  qui  elle  en  eut  par- 
lé confidemment,  &  que  fi  je  favois  en  quels 
termes  elle  l'avoit  fait,  cela  ne  me  donne- 
roit  pasgrandeeftimepourelle. 

Quand  la  femme  de  chambre  m'eut  in- 
ftruit  de  toutes  ces  chofes ,  je  voulus  favoir 
d'elle  en  quels  termes  en  étoit  le  Marquis  de 
Wardcs  avec  elle  ,  &  s'il  en  avoit  obtenu 
des  faveurs  :  elle  me  répondit  qu'il  n'avoit 
eu  garde  encore  d'en  obtenir ,  parce  qu'il  ne 
lui  avoit  jamais  parlé  ;  qu'il  venoit  bien  à 
la  vérité  voir  quelque  fois  la  Reine  d'Angle- 
terre, mais  que  comme  Sa  Majcfté  veilltvît 
fur  la  conduite  de  fes  filles  d'honneur,  par- 
mi lcfquelles  étoit  toujours  Miledi  quoi 

qu'elle  n'en  fut  pas  du  nombre  ,  il  auroic 
été  impolTible  à  ce  Marquis  de  lui  parler^ 
quand  meme  il  en  eut  eu  le  deffein;  que  ce- 
pendant elle  ne  pouvoit  dire  aujufye  s'il  n'a- 
voit point  connoiflTance  de  l'amour  qu'elle 
avoit  pour  lui ,  parce  qu'il  éclattoit  fi  fort 
dans  fes  yeux,  toutes  les  fois  qu'elle  le  voioit, 
qu'il  ne  falloit  pas  être  trop  clair  voiantpoup 
s'en  appercevoir  ;  qu'elle  pouvoit  dire  même 
que  fi  elle  ne  le  lui  avoit  pas  encore  apris  de  fil 
propre  bouche  d'une  manière  plus  intelligi- 
ble que  ne  faifoient  fes  yeux,  ce  n'étoit  qu'à  el- 
le qu'elle  en  avoit  f  obligation  ;  qu'elle  lui 
avoit  voulu  écrire  plulïeurs  fois,  mais  qu'elle 
l'en  avoit  toujours  détournée,  en  lui  réprefen- 
tant  qu'il  ne  pouroit  jamais  avoir  grande  cfti- 
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pour  elle  du  moment  qu'elle  en  viendroit  là 

avec  lui. 

Jefus  touché  fenfiblementdeces  nouvelles 
qui  ne  pouvoient  être  de  plus  grande  confé- 
quence  qu'elles  l'étoient  à  mon  amour.  Je 
tâchai  néanmoins  de  cacher  les  remuëmens 
qu'elles  excitoientt  en  moi ,  depeur  de  détrui- 
re par-là  ce  que  j'avois  tâche  d'infinuer  à  la 
femme  de  chambre.  Je  croiois  qu'il  m'étoit 
important  de  ne  lui  pas  faire  voir  quelle  étoit 
ma  foiblefTe  là-deflîis ,  &  de  lui  faire  accroire 
au  contraire  quefijevoulois  être  inltruit  de 
tout  ce  qui  arriveroitde  la  fuite  de  cette  paf- 
fion ,  &  s'il  y  en  avoit  quelqu'une  en  moi, 
ce  n'étoit  qu'elle  qui  en  étoit  caufe.  Je  réuf- 
fis  affez  bien  dans  mon  defTein  ;  &  nous  étant 
féparez  fort  bons  amis  cette  fi  lie  &  moi ,  quoi 
qu'il  ne  fe  fut  rien  encore  paflé  entre  nous  qui 
me  dut  faire  compter  tout  à  fait  fur  elle,  elle 
me  convia  à  la  revenir  voir  à  des  heures  que 
fa  maîtreffe  ne  feroit  pas  au  logis.  Je  le  lui  pro- 
mis comme  un  homme  qui  n'avoit  garde  d'y 
manquer  par  l'amour  que  je  lui  portois  déjà. 
Elle  le  crut  facilement ,  parce  que  je  lui  avois 
paru  amoureux ,  &  que  les  femmes  croient 
aifément  ce  qu'elles  défirent  5  quoi  qu'il  en 
foit  m'attachai  dés  ce  jours  là  à  obferverle 
Marquis  de  Wardes  depuis  les  pieds  jufques 
à  la  tête,  je  commençai  à  m'appercevoir  que 
ce  font  détranges  yeux  que  ceux  d'un  rival. 
Quoi  que  je  ne  luipufTerefufcrlajufticcquè 
chacun  devoir  à  fon  mérite,  je  ne  laiflai  pas  de 
trouver  à  redire  à  tout  ce  qu'il  faifoit;  tantôt 

ictrouvois  qu'il  regnoitun  certain  air  deva- 
is dans  toutes  fes  manières ,  tantôt  qu'à  for- 
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ce  de  vouloir  paroître  avoir  de  l'efprit  il  en 
avoit  moins  qu'il  ne  croioit.  Je  voulois  auflî 
tantôt  que  pour  avoir  trop  bonne  opinion  de 
fa  perfonne  les  autres  n'en  dévoient  pas  avoir 
beaucoup ,  &  ainïl  toujours  difpofé  à  en  juger 
defavantageufement,  je  m'en  faifois  un  por- 
trait terrible,  dans  letems  qu'il  ne  fongeoit 
pas  feulement  fi  j'étois  au  monde. 

Pendant  que  cela  fepaflbit  il  fefit  un  ma- 
riage à  la  Cour  qui  eut  eu  des  fuites  qui  m'euf- 
lent  fait  beaucoup  d'honneur,  fi  ce  n'eft 
qu'on  empêcha  celui  queM.deTreville  me 
vouloit  faire ,  comme  je  le  dirai  dans  un  me- 
ment.  LaMarquifedeCoaflin  qui  étoit  une 
jeune  veuve  belle  &  riche  étoient  devenue  a- 
moureufe  du  Chevalier  du  Boisdauphin  qui 
étoit  un  Cadet  de  bonne  Maifon ,  &  par* 
faitément  bien  fait;  elle  l'époufa  malgré  le 
Chancelier  &  la  Chancelliere,  comme  aufîL 
malgré  tous  les  parens  de  fon  premier  mari. 
Il  n'étoitpas  fort  extraordinaire  que  ceux-ci 
iii  vouluflent  pas  confentir,  puifque  ce  fé- 
cond mariage  étoit  capable  de  ruiner  les  en: 
fans  du  premier  lit;  mais  pour  le  Chancelier 
&  la  Chancelliere  comme  ils  n'euflènt  pufè 
chôifir  un  gendre  qui  leur  eut  fait  plu^s  d'hon- 
neur ,  quand  même  ils  en  eulfent  cherché  un 
par  toute  la  France  ,  l'on  vit  bien  que  ce  qui 
faifoit  leur  chagrin  ,  c'eft  qu'ils  étoient 
moins  amateurs  du  mérite  dont  ce  Chevalier 
avoi  bonne  provifion  que  du  bien  de  la  for- 
tune dont  il  étoit  aflTez  mal  partagé.  Com- 
meil  changea  de  nom  auffi-tôt  après  fon  ma- 
riage, &  qu'au  lieu  de  celui  de  Chevalier 
de  Boifdauphin  il  prit  celui  de  Comte  d# 
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Laval,  je  ne  l'appellerai  plus  autrement 
quand  j'aurai  à  en  parler.  Au  rette  comme 
ce  Comte  avoit  fait  l'amour  à  fa  femme  fans 
le  fçu  du  pere  &  de  la  merc,  laChanccllicre  ne 
leconnoiflbit  point  encore,  quoi  qu'il  y  eut 
déjà  quelque tems  qu'il  couchât  avec  fa  fille, 
ainfi  l'ayant  vû  venir  un  jour  aux  Minimes  de 
la  place  Royale  où  elle  étoit  allée  à  quelque 
dévotion,  elle  dit  aune  Dame  avec  qui  el- 
le étoit  &  que  ce  nouveau  Comte  avoit  fa- 
luée  ,  qu'il  falloir  avouer  que  cet  homme  là 
étoit  bien  fait,  &  qu'il  lui  plaifoit  extrême- 
ment :  la  Dame  qui  étoit  bien  aife  de  fe  don- 
ner carrière  voiant  qu'elle  ne  le  connoifloit 
point,nc  fc  mit  pas  en  devoir  de  lui  apprendre 
fi -tôt  qui.  il  étoit,  quoi  qu'elle 'le  lui  eût  de- 
mandé, en  lui  témoignant  .combien  elle  étoit 
charmée  de  fon  air  &  de  fa  bonne  mine  ;  ainfî 
au  lieu  de  lui  répondre  aux  autres  choies 
qu'elle  lui  avoit  dites, elle  lui  répliqua  qu'elle 
nes'étonnoit  pas  que  le  Cavalier  fut  fi  fort 
de  fon  gout,  puis  qu'il  rétoit  auffi  de  celui 
de  beaucoup  de  dames,  qu'il  y.cn  avoit  bon 
nombre  qui  en  faifoient  leurs  délices & 
une  entr'autres  de  par  le  monde  qui  en  M* 

foitplus.de  cas  que  de  tout  le  relie  des  hom- 
mes. 

Ces  parollcs  firent  croire  à  la  Chancelle- 
rie qu'il  y  avoit  de  la  galanterie  au  fait  de  la 
dame  dont  celle-ci  lui  vouloit  parler,,  çeja 
ire  lui  donna  que  plus  de  curiofité,  qu'elle  n'en 
avoit  encore  auparavant ,  deconnoître  le  Ca- 
valier. Ainfi  difant  à  fon  amie  de  ne  lapas 
tenir  plus  long  temsen  fufpens,  &deluiap-* 

preudrçfQa.noxato  différer,  &  en  même 
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tems  celui  de  la  dame  qui  en  faifoit  tant  d'état, 
elle  lui  répondit  maiicieufement,  afin  d'aug- 
menter encore  fon  impatience  ,  qu'elle  fe  fai- 
foit un  fcrupule  de  la  contenter  ,  que  ce 
qu'elle  venoit  de  lui  dire  avoit  quelque  air  de 
medifance,  qu'ainliellene  croioit  pas  à  pro- 
pos de  lui  dire  le  nom  ni  de  i'un  ni  de  l'autre , 
pareeque  ce  qu'elle  lui  en  diroit  lui  pouroit 
peut  ctre  faire  faire  quelque  méchant  juge- 
ment. LaChanceiliere  prit  cela  pour  argent 
comptant.  Cependant  comme  elle  étoit 
femme,  c'elî  à  dire  extrêmement  curieùfe, 
elle  dit  tout  bas  à  un  dé  fes  laquais  enfortant 
de  l'Egliic,  d'aller  devant  une  telle  chapelle; 
&  de  demander  à  des  valets  vêtus  de  telles  li- 
vrées, qui  etoit  le  nom  de  leur  maitre. 
Comme  il  y  a  des  livrées  qui  fe  reiïèmblent 
les  unes  aux  autres  ,  ce  laquais  confondit 
celles  d'un  certain  Génois  qui  étoitàla  Cour 
depuisun  mois  ou  deux  avec  celles  du  Com- 
te de  Laval,  ainii  s'étant  addreffé àfes  gens 
au  lieu  des  fiens ,  ils  lui  répondirent  que 
lcar  maitre  s'appelloit  le  Marquis  Spino- 
la. 

•LaChanceiliere  qui  venoit  de  prier  Ja  da- 
me d'aller  dîner  chez  elle,  ne  voulut  pas  mon- 
ter en  carofleque  fon  laquais  ne  lui  eut  ren- 
du réponfe  de  ce  qu'elle  Tavoit  envoyé  fa- 
voir.  Il  lui  vint  dire  à  l'oreille  le  nom  que 
ces  laquais  du  Génois  lui  avoient  ^it ,  &  cette 
damenecroiant  pas  qu'il  put  s'etre  trompé 
après  les  enfeignes  qu'elle  lui  avoit  données, 
dit  alors  à  l'autre  qu'elle  n'eut  pas  couru 
grand  rifque  quand  elle  lui  eut  nommé 
l'homme  qu'elle  avoit  eu  envie  de  connoî- 
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tre,  puis  qu'elle  lui  pouvoit  jurer  que  c'étoit 
là  la  première  fois  qu'elle  en  avoit  oui  parler  ; 
qu'ainfi  fi  fa  maitreilè  ne  lui  étoit  pas  plus  cou- 
nue  que  lui,  ellepouvoit  la  lui  nommer  en- 
core toute  à  l'heure,  puis  qu'on  nepouvoit 
faire  de  méchant  jugement  d'une  perfonne 
que  l'on  ne  connoiflbit  point. 

Le  dame  vit  bien  qu'il  y  avoit  de  la  mépri- 
fe  &  même  du  galimatias  en  tout  cela ,  & 
ne  voulant  pas  la  redreflèr,  elle  fouffrit  que 
laChancellicre  l'entretint  de  la  bonne  mine 
du  prétendu  Marquis  fans  s'yoppofer  en  au- 
cune façon.  Mais  cequi  ne  fut  paslepirede 
tout,c'cft  que  celle-ci  ne  fe  pouvant  lafler  d'en 
parler  lui  dit,  qu'encore  pafTe  fi  fa  filleule 
Coaflin  eut  epoufé  un  homme  comme  celui- 
là  ,  qu'au  moins  on  pouroit  dire  qu'elle  n'au- 
roit  pas  trop  mal  choifi,&  que  qui  diroit  autre- 
ment,elle  feroit  la  première  elle  même  à  pren- 
dre fon  parti.  L'autre  avoit  là  un  beau  champ 
de  ne  lui  plus  faire  de  miftere  d'avantage,  &  de 
lui  avouer  que  celle-ci  qu'elle  prénoit  pour  le 
Marquis  de  Spinola  étoit  fon  gendre,  mais 
fe  doutant  bien  qu'après  avoir  cet  homme  fi 
fort  fur  le  cœur,  elle  ne  s'en  tiendroit  pas 
là  ,  &  qu'elle  en  voudroit  parler  en  dînant 
au  Chancellier ,  elle  fut  affez  malicieufe  pour 
ne  la  pas  détromper  fi-tôt  j  elle  voulut  fe 
donner  la  comédie  tout  entière  &  fe  con- 
tenta d'applaudir  à  ce  qu'elle  difoit.  Cela 
arriva  juftement  comme  elle  l'avoit  penfé. 
Le  Chancelier  ayant  demandé  à  fa  femme  fi 
elle  étoit  (ortie  le  matin,  &où  elle  avoit  été, 
elle  lui  répondit  qu'elle  étoit  allé  auxMini- 
mes,oùelle  avoit  veu  quantité  deperfonnes  de 
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grande  difiin&ion  ;  que  cependant  elle  lui 
diroit  franchement  &  fans  craindre  de  le  ren- 
dre jaloux  que  fi  elle  étoit  encore  à  marier  & 
qu'elle  fut  maitrefTe  d'elle  même ,  elle  y  avoit 
vcuun  homme  qui  tout  étranger  qu'il  étoiç 
auroit  bien  la  mine  d'avoir  grande  part  à  ion 
cœur  ;  que  Chabot  n'en  appprochoit  pas  ni 
avec  fa  belle  danfe,  ni  quelque  bon  air  qu'il 
put  avoir;  qu'ainfi  il  étoit  bien  heureux  que 
cet  homme  là  ne  fut  pas  venu  à  Paris  devant 
que  d'époufer  la  DuchefTe  de  Rohan ,  parce- 
que  fi  cette  DuchefTe  l'eut  veu ,  elle  lui  eut 
bien-tôt  donné  la  préférence  à  fon  préjudi- 
ce. 

La  Chancelliere  ajouta  encore  quantité 
de  chofes  pour  exalter  fon  héros  ,  telle- 
ment que  le  Chancellier  étant  en  peine  de  fa 
voir  qui  pouvoit  être  une  homme  fi  bien  fait, 
d'un  fi  grand  air&  de  fi  bonne  mine,  il  lui 
demanda  s'il  n'y  avoit  pas  moien  de  favoir 
fon  nom  ;  elle  lui  répondit  qu'elle  n'y  en- 
tendoit  point  de  finefle,  comme  faifoit  une 
certaine  Dame  de  parle  monde  qui  ne  le  lui 
av  oit  j  amais  voulu  dire ,  quoi  qu'el  le  le  lui  eut 
demandé  par  glufieurs  fois.  Elle  faifoit  par  là 
le  procès  à  celle  qu'elle  avoit  amenée  diner 
chexellc,  &  la  regardant  avec  un  fouris.  el- 
le croioit  la  punir  par  là  comme  elle  meri- 
toit,  de  lui  avoir  fait  miftere  d'une  chofe 
qu'elle  pouvoit  favoir  fi  facilement  d'ail- 
leurs. Au  refte  ayant  autant  d'impatience 
pour  le  moins  d'apprendre  à  fon  mari  quel 
étoit  le  nom  de  fon  Adonis  qu'il  en  avoit  eu 
à  le  lui  demander ,  elle  ne  lui  eut  pas  plu-tôt 
nommé  le  Marquis  Spinola  qu'il  lui  répon- 
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dit  ou  que  l'on  s'étoit  moqué  d'elle  ,  ou 
qu'elle fevouloit  moquer  de  lui;  qu'il avoit 
veu  ce  Marquis  plus  d'une  fois  en  allant  chez 
le  Roi,  &  que  bien  loin  qu'il  fut  homme 
d'auffi  bonne  mine  qu'elle  prétendoit  ,  il 
ctoit  bien  plus  capable  de  donner  du  dégoût 
que  de  l'admiration. 

Cette  réponfe  furprit  la  Chancelliere  qui 
voulut  appeller  fon  laquais  pour  témoigner 
qu'elle  lui  difoit  vrai.  Le  Chancellier  lui  ré- 
pondit qu'elle  n'y  penfoit  pas  de  vouloir 
qu'un  laquais  fut  plus  croiable  que  lui  , 
comme  s'il  avoit  de  meilleurs  y  eux  qu'il  n'en 
avoit.  La  Dame  que  la  Chancelliere  avoit 
convié  à  diner  rioit  en  elle  même  de  tout 
fon  cœur  de  cette  difpute,  &  en  eut  enco- 
re bien  autrement  ri,  fi  elle  n'eut  ppint  eu  peur 
que  la  Chancelliere  l'appellât  auflîcn  témoi- 
gnage à  fon  tour  ,  mais  la  chofe  fe  paflà 
tout  d'une  autre  manière,  &  voici  comme 
s'en  fit  le  dénouement.  Le  Chancellier  fâché 
de  voir  que  fa  femme  lui  foutint  toujours  que 
fon  Marquis  de  Spinola  étoit  non  feulement 
fait  à  paindre  ,  mais  encore  qu'avec  beau- 
coup de  beauté ,  il  avoit  aufï$  l'air  avec  le- 
quel on  nous  dépeint  le  Dieu  Mars,  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  le  contentoit  pas  ainfi  d'une 
defeription  en  général  &  qu'il  vouloit  qu'el- 
le lui  fit  celle  de  cet  homme  en  détail.  Elle 
lui  répliqua  qu'elle  le  vouloit  bien,  &yaiant 
fatisfait  en  même  tems,  il  vit  bien  après  un 
moment  de  converfation  que  celui  aufli  dont 
elle  lui  vouloit  parler  étoit  fon  gendre,  ainfi 
lui  difant  à  l'heure  même  qu'elle  ne  devoit 
plus  blâmer  fa  fille  d'en  être  devenue  amou- 
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reufe,  puifque  fans  être  obligé  de  lui  don- 
ner la  queltion  elle  avouoit  elle  même  qu'il 
lui  en  fut  bien  arrivé  autant  qu'à  elle  (i  elle 
eut  été  encore  à  marier,  il  la  furprit  extrê- 
mement parce  reproche.  Elle  voulut  un  peu 
de  mal  à  la  Dame  de  ce  qu'elle  étoit  caufe  par 
je  mi ftere  qu'elle  lui  avoit  fait,  de  ce  qu'elle 
s'étoit  attiré  cette  pièce.  Mais  le  droit  d'hofpi- 
talité  demandant  qu'elle  ne  lui  en  témoignât 
rien,  ou  du  moins  que  ce  ne  fut  qu'honnê- 
tement, on  en  demeura  Iàù  l'égard  du  Com- 
te fans  remettre  davantage  cette  affaire  fur  le 
tapis.  i 

Cependant  la  Chancelliere  prit  tant  de 
goût  par-là  pour  fon  gendre ,  que  s'il  n'eut  te- 
nu qu'à  elle, elle  eut  pardonné  non-leulement 
à  fa  fille  à  l'heure même  ,  mais  fut  encore 
demeuré  d'accord  avec  elle,  que  puifqu'el- 
le  avoit  voulu  fe  remarier  elle  n'avoit  pu  fai- 
re un  meilleur  choix  que  celui-là.  'Il  eut  été 
àfouhaiter  pour  ces  nouveaux  mariez  que  le 
Chancellier  eut  été  de  même  humeur.  Ce- 
la les  ,eut  fait  bientôt  entrer  en  grâce  au* 
près  de  lui;  mais  comme  il  étoit  têtu  comme 
une  mulle  ,  quoi  que  bon  homme  dans  le 
fonds ,  il  continua  non-feulement  de  leur 
faire  la  guerre  ,  mais  il. fut  encore  fiinjufte 
que  de  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  avoient  fi  peu 
de  foin  de  defarmer  fon  couroux,  qu'ils  ne 
feignoient  point  de  fe  montrer  tous  les  jour  s 
aux  endroits  où  il  alloit  par  les  devoirs  de 
fa  charge,  il  vouloit  parler  du  Louvre  oùle 
Comte  &la  Comtélîè  fe  troùvoient  fouvent 
pour  faire  leur  Cour,  &  comme  leurs  amis 
communs  eullcnt.  été  bien  aifes  de  les  rac- 
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commoder  ,  ils  confeillerent  à  ceux  -  ci  de 
s'éloigner  pour  quelque  tems  de  Paris  pour 
lui  marquer  plus  de  refpeâ.  Le  Comte  & 
laComtelfè  prièrent  alors  Mr.  de  Bcllievre 
que  nous  avons  vû  depuis  premier  Preiï- 
dent  du  Parlement  de  Paris  ,  de  leur  prêter 
fa  Maifon  de  Berni  qui  n'eft  qu'aux  portes 
de  cette  grande  Ville.  Il  fut  ravi  de  leur 
faire  ce  plaifir ,  &  s'y  en  étant  allez ,  toute  la 
Cour  les  y  fut  voir  fans  le  foucier  autrement 
de  ce  que  le  Chancellier  en  pouvoit  dire ,  auffi 
étois-ce  deux  perfonnes  très  eftimablcs  que 
ces  nouveaux  mariez  »  outre  qu'on  favoit 
bien  dans  le  fonds  que  quand  le  Chancel- 
lier auroit  paffé  fa  fantailie  ,  bien  loin  de 
trouver  à  redire  ,  qu'on  fut  ainlt  allé  lesvi- 
iiter ,  il  auroit  même  obligation  à  ceux  qui 
leur  auroient  donné  ces  marques  de  leur  ef- 
time. 

Au  refte  ,  comme  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  fut  dans  la  même  prévention,  il  fepre- 
ienta  divers  Négociateurs  pour  moy enner  un 
accommodement  entre  des  perfonnes  fi  pro- 
ches. Le  Comte  &  la  Comteflc  ne  deman- 
-  doient  pas  mieux ,  &  difoient  à  tous  ceux  qui 
leuren  parloient,  que  s'il  ne  faloit  qu'aller 
demander  pardon  à  genoux -au  Chancellier 
ils  étoient  tout  prêts  de  le  faire,  pourvû 
qu'il  voulut  s'en  contenter  ;  qu'au  furplus 
s'ils  euflent  fçû  que  leur  mariage  lui  devoit 
êtredefagreable,  ilsfe  fuffent  bien  abftenus 
de  le  faire  pour  neluipas  donner  fujetdefe 
chagriner  contr'eux.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
fournis  que  ces  paroles ,  &  leurs  amis  tâ- 
choient  de  les  faire  valoir  au  Chancelier , 
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mais  comme  il  n'étoit  pas  duppe  ,  il  leur 
répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
déparier  de  la  forte  après  coup,  parce  que 
l'on  favoit  bien  qu'il  n'en  feroit  toûjours  ni 
plus  ni  moins.  Ainfi  il  paroiffbit  dur  com- 
me un  vieux  Caporal  ,  quand  il  s'addoucit 
tout  d'un  coup,&  lors  qu'il  y  penfoit  le  moins. 
Voici  comment  cela  arriva. 

Mr.  de  Treville  qui  avoit  ofé  relïfter  au 
Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  la  terreur  de 
tous  les  Grands ,  fe  faifant  encore  valoir  bien 
d'avantage  présentement  qu'il  n'avoit  plus 
affaire  qu'à  un  Miniftre  mol,  &  de  qui  l'on 
commençoit  à  dire  déjà  qu'il  n'y  avoitqu'à 
lui  montrer  les  dents  pour  en  avoir  tout  ce 
qu'on  vouloit ,  Mr.  de  Treville,  dis-je,  en 
ayant  arraché  une  grâce  qu'il  ne  lui  eut  ja- 
mais accordé  s'il  ne  l'eut  pas  plus  craint  qu'il 
ne  l'aimoit ,  en  fiit  prefenter  lui-même  les 
Lettres  au  Chancellier  ,  depeur  que  s'il  les 
lui  faifoit  prefenter  par  un  autre,  il  ne  refii* 
sâtdelesfceller.  Le  Chancellier  qui  n'étoit 
pas  tout-à-fait  fi  mol  que  le  Cardinal ,  quoi 
qu'il  aimât  bien  à  faire  fa  Cour  aux  Puiflan- 
ccs  ,  ayant  pris  ces  lettres  &  vûpar  laleéhi- 
re  qu'il  en  fit  que  s'il  les  fcelloit  cela  donne- 
rait fujet  de  murmurer  à  ceux  qui  y  pour- 
voient avoir  intérêt,  les  lui  rendit  fans  vou- 
loir les  fceller.  Il  lui  dit  qu'il  faloit  qu'il  en 
parlât  auparavant  à  la  Reine  Mere  ,  &que 
quand  il  lui  auroit  fait  entendre  de  queiïe 
conféquence  il  lui  étoit  de  ne  les  pas  faire 
pafTer  au  fceau  ,  il  ePperoit  que  ni  elle  ni 
lui  ni  penftroient  plus.  Treville  qui  n'étoit 
pas  accoutumé  àfe  voir  refifter  en  face,  lui 
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répondit  d'un  air  de  gafeon  que  la  Reine 
avoit  bien  lu  apparement  ce  qu'elle  faifoit 
quand  elle  lui  avoit  accordé  la  grâce  qu'il  lui 
prefentoit  prefentement ,  qu'il  y  avoit  un 
peu  trop  de  vanité  à  lui  à  vouloir  controller 
fesaÔions,  &  que  s'il  ne  feelloit  ces  lettres 
de  bonne  grâce,  il  n'étoit  pas  en  peine  de  le 
lui  faire  faire  de  force  ;  que  la  Reine  le  lui 
commander  oit  bientôt  abfolument ,  qu'en- 
fin tout  le  confeil  qu'il  avoit  à  lui  donner  & 
même  s'il  vouloit  qu'il  en  usât  en  bon  ami, 
ctoit  de  ne  fe  pas  attirer  cette  affaire  fur  les 
bras. 

C'étoit  s'en  faire  un  peu  trop  accroire  , 
que  de  parler  de  la  forte  au  premier  Officier 
de  la  Couronne  ;  mais  comme  quelque  efprit 
que  l'on  ait ,  il  y  a  des  rencontres  où  bien 
îoindefe  rendre  maître  de  fespafiions,  l'on 
s'y  laifïe  tellement  emporter  qu'il  femble  que 
l'on  ait  perdu  la  raifon,  Mr.deTreville  au 
lieu  de  rentrer  dans  lui-même  &  d'en  devenir 
plus  fage  ,  ne  fe  contenta  pas  feulement  de 
ce  qu'il  venoit  dédire,  mais  fit  encore  une 
aâion  qui  feandalifa  toute  la  compagnie. 
C'étoit  un  jour  de  fceau  3  &  la  chofe  n'en  étoit 
que  plus  remarquable  par  la  grande  aflèm- 
blée  qui  étoit-  là ,  quoi  qu'il  en  (bit  ne  fe  met- 
tant gueres  en  peine  d'avoir  tant  de  témoins 
de  fon  emportement ,  il  lui  demanda  tout 
de  nouveau  s'il  ne  vouloit  pas  fceller  ces  let- 
tres, &  comme  il  vit  qu'il  n'en  vouloit  rien 
faire  ,  après  lui  avoir  dit  qu'il  ne  lui  feroit 
jamais  l'honneur  ni  de  les  lui  prefenterune 
féconde  fois  ni  de  lui  en  prefenter  jamais 
d'autres  3  il  commença  à  les  lui  déchirer  au 
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nez.  Il  lai  dit  déplus  en  même  tems  comme 
paruneefpece  de  menace  que  cen'étoit  plus 
fon  affaire  ,  que  c'étoit  celle  de  la  Reine 
&  qu'il  lui  laiiferoit  le  foin  de  fe  faire 
obeïr. 

Un  Procédé  lî  violent  &  fi  public  vola  tout 
aufli-tôt  par  tout  Paris ,  &  ne  tarda  gueres  à 
fe  répandre  jufques  à  Berni.  Mr.  le  Comte 
de  Laval  en  partit  au(Ti-tôt  fans  en  rien  dire 
à  fa  femme,  &  étant  allé  defeendrechezun 
de  fes  amis,  il  le  pria  d'aller  appeller  Tre- 
villc  de  fa  part.  Treville  étoit  allé  aufortir 
du  fceau  chez  la  Reine,  &  chez  le  Cardinal 
pour  prendre  les  devans  fur  ce  qui  venoit  d'ar- 
river ,  &  s'étant  arrêté  à  dîner  chez  Mr.  de 
Beringuen  premier  Ecuyer  de  la  petite  écu- 
rie du  Roi  *  il  s'en  revint  enfuite  faire  un 
tour  chez  lui.  J'y  étois  allé  pour  lui  porter 
une  lettre  du  païs  qu'un  Gentilhomme  m'a- 
voit  adrelfée,  pour  la  lui  remettre  en  main 
propre.  Il  me  demanda  de  qui  elle  étoit  avant 
que  l'ouvrir,  &  lui  ayant  dit  le  nom  de  celui 
qui  me  l'avoit  envoyée  ,  il  me  répondit  en 
goguenardant  que  ce  Gentilhomme  eut 
bien  mieux  fait  de  demeurer  dans  la  compa- 
gnie des  Moufquetaires  où  il  avoit  été  trois 
ou  quatre  ans  que  de  la  quitter  ,  comme  il 
avoit  fait  pour  aller  s'encornailler  dans  la 
Province,  qu'il  parieroit bien  qu'il  mediroit 
mot  à  mot  tout  le  contenu  decette  lettre,  fans 
la  lire  ,  que  c'étoit  aflùrément  pour  implo- 
rer fon  fecours  afin  de  venir  étaller  fes  cor- 
nes au  Parlement  de  Paris  ,  comme  s'il  ne 
devoitpas  êtrealfez  content  que  celui  de  Pau 
en  eut  pris  connoiffance. 

N  7  S'é- 
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S'étant  mis  ainfi  à  railler  avec  moi*  ilon- 
vrit  cette  lettre  où  il  trouva  efïeâivcment 
tout  ce  qu'il  venoit  de  me  dire.  Ce  Gentil- 
homme lui  mandoit  que  le  galant  de  la  fem- 
me, étant  parent  de  deux  ou  trois  Prefidens 
de  ce  dernier  Parlement ,  &  n'y  ayant  point 
dejufticeàefperer  pour  lui,  dans  ce  Tribu- 
nal ,  il  couroit  grand  rifque  d'entaflèr  af- 
front fur  affront ,  s'il  ne  lui  fervoit  de  Pere  & 
deProteâeur.  Mr.  de  Treville  qui  m'avoit 
lû  tout  haut  ces  derniers  mots  me  demanda 
cequej'enpenfois,  &  s'il  ne  devoit  pas  plu- 
tôt prendre  parti  contre  lui  que  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur.  Je  crûs  lors  qu'il  me  parla  de 
la  forte  qu'il  faloit  qu'il  fut  aimé  du  galant  ou 
du  moins  qu'il  lui  fut  recommandé  de  bonne 
part.  Et  comme  la  partie  fouffrante  étoit  des 
amies  de  la  Maifon ,  &  que  l'avis  que  Mr.  de 
Treville  me  demandoit  me  mettoit  en  droit 
de  lui  recommander  la  juftice  au  préjudice 
de  la  faveur  que  l'autre  pouvoit  avoir  trouvée 
auprès  de  lui  y  je  me  mettois  déjà  fur  mon 
bien  dire  pour  le  perfuader  9  quand  il  m'in- 
terompit  pour  me  faire  des  reproches  de  ce 
que  je  lui  confeillois  de  fe  déclarer  le  pere 
d'un  cocu.  Il  me  dit  en  même-tems  que  mon 
ami  n'y  penfoit  pas  de  lui  faire  cette  prière  ni 
que  je  n'y  penfois  pas  moi-même ,  puis  que 
je  l'expoferois  par-là  ,  s'il  étoit  fi  fimplc 
que  de  me  croire ,  à  le  faire  montrer  au 
doigt. 

Comme  je  vis  qu'il  étoit  ainfi  de  fi  bonne 
humeur  &  qu'il  ne  demandoit  qu'à  rire  j'en- 
trai dans  la  raillerie  où  je  ne  réuffifïbis  pas 
trop  mal,  quand  je  m'en  voulois  mêler.  Ce- 

pen- 
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pendant  dans  le  tems  que  nous  commen- 
cions à  nous  y  enfoncer  tous  deux,  un  la- 
quais l'en  vint  retirer ,  en  lui  annonçant  qu'un  * 
Gentilhomme  qui  n'avoitpas  voulu  dire  fon 
nom  demandoit  à  lui  parler.  Cétoit  juge- 
ment l'ami  du  Comte  de  Laval  qui  venoit 
pour  s'acquiter  de  la  commiflîon  qu'il  lui 
avoit  donnée,  mais  Mr.  de Treville  ne  s'en 
doutant  nullement  commanda  à  ce  laquais 
de  le  faire  entrer.  Ce  Gentilhomme  entra  un 
moment  après ,  &  Mr.  de  Treville  qui  le  con- 
noiflbit  pour  le  voir  tous  les  joursalaCour, 
lui  ayant  demande  ce  qui  l'amenoit ,  &  s'il 
pouvoit  quelque  chofepour  fonfervice,  ce- 
lui-ci lui  répondit  pour  me  depaifcr  qu'il  ve- 
noit lui  demander  une  cafaque  de  Mousque- 
taire pour  un  Gentilhomme  de  fes  parens. 
Mais  que  comme  il  lui  étoit  arrivé  des  affai- 
res dans  fon  païs  ,  il  étoit  bien  aifedel'en 
entretenir  en  particulier ,  afin  qu'il  jugeât  s'il 
feroit  en  feureté  dans  fa  compagnie.  Je  vou- 
lus m'en  aller  pour  les  laifferen  repos,  mais 
Mr.  de  Treville  m'ayant  dit  de  ne  me  pas 
éloigner ,  parce  qu'il  avoit  à  me  dire  quelque 
choie  fur  la  lettre  que  je  lui  avois  appor- 
tée, je  m'en  fus  dans  fon  Anti-Chambre  où 
je  me  mis  à  caufer  avec  un  Moufquetaire  qui 
lui  fervoitd'Ecuyer. 

Je  nefus  pas  plûtôt  forti  que  le  Gentilhom- 
me après  avoir  changé  de  langage  avec  lui , 
lui  dit  que  Mr.  leComte  de  Laval  vouloitle 
voir  l'épée  à  la  main  ,  qu'il  avoit  appris  ce 
qu'il  avoit  fait  à  fon  bcaupere ,  &  que  corn- 
mefarobel'empêchoit  d'en  tirer  raifon  c'é- 
toitàlui  qui  devoit  être  un  autre  lui-même  à 

fe 
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fe  charger  de  fa  querelle,  qu'il  l'attendoit  hors 
de  la  porte  St.  Jaques  en  bonne  dévotion  , 
qu'il  le  meneroit  s'il  vouloit;  qu'il  n'avoit 
qu'à  prendre  un  de  fes  amis  avec  lui ,  afin 
qu'il  ne  fut  pas  un  témoin  inutile  de  leur  com- 
bat. Mr.  de  Treville,qui  bien  loin  de  man- 
quer du  côté  du  cœur  en  avoitplus  qu'hom- 
me du  monde  ,  lui  répondit  qu'il  luifaifoit 
plaifir  de  s'être  chargé  d'une  commilîîon 
comme  celle-là ,  que  le  Comte  de  Laval  lui 
en  faifoit  aufii  beaucoup  de  s'être  chargé  de  la 
querelle  de  fonbeaupere,  parce  que  du  mé- 
tier dont  il  étoit  il  eut  été  obligé  de  boire  im- 
punément l'atFront  qu'il  pretendoit  avoir  re* 
çû  de  ce  Magiftrat ,  s'il  ne  s'étoit  prefen- 
té  quelqu'un  heureufement  pour  lui  en  feirc 
réparation. 

Ce  Gentilhomme  lui  répliqua  qu'il  n'étoit 
point  queftion  de  favoir  quiavoittortouqui 
nel'avoit  pas,  puis  que  cela  s'alloit  terminer 
l'épée  à  la  main  ,  que  des  plaintes  nepou- 
voient  être  bonnes  qae  dans  une  juftice  ré- 
glée ou  devant  des  arbitres,  mais  que  la  for- 
tune allant  décider  comme  il  luiplairoitqui 
avoitraifen  de  l'un  ou  de  l'autre,  il  étoit  fûr 
que  de  quelque  manière  que  les  chofes  fe  paf- 
iàflent  fon  ami  feroit  toûjours  content  , 
pourvû  qu'il  eut  le  plaifir  de  faire  deux  coups 
d'épée  contre  lui  ;  qu'il  croyoit.  qu'il  n'en 
feroit  pas  autrement  de  fon  côté,  parce  que 
quand  de  braves  gens  comme  ils  étoients'é? 
toient  mis  en  devoir  de  fe  tirer  du  fang  l'un 
à  l'autre,  celui  qui  étoit  répandu,  de  quelque 
côté  que  ce  pût  être,  avoit  dequoi  effacer  tout 
ce  que  des  dififerens  encore  bien  plus  grands 

que 
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que  le  leur  faifoient  naître  de  reflentiment 
dans  un  cfprit. 

Comme  les  difcours  les  plus  courts  ont 
plus  de  grâce  dans  une  rencontre  comme 
celle-là,  que  tout  ce  que  l'on  fauroitfedire 
de  part  &  d'autre ,  ils  eh  demeurèrent  là  tous 
deux.  Cependant  Mr.de  Treville  ayant  ap- 
pelléfon  laquais  qui  étoit  demeuré  de  garde 
à  la  porte,  il  lui  dit  de  me  faire  rentrer.  Le 
laquais  n'eut  pas  loin  à  m'aller  chercher ,  puis 
quejen'étois  qu'à  trois  pas  delà,  &m'étant 
prefenté devant  lui ,  ilmediten  prefencede 
ce  Gentilhomme  que  lui  étant  venu  faire  un 
appel  de  la  part  du  Comte  de  Laval  f  il  ne 
jettoit  point  les  yeux  fur  d'autre  que  fur  moi 
pour  lui  fervir  de  fecond  ,  qu'il  ne  me  de- 
mandoit  point  (i  je  m'aquitterois  bien  de 
cet  emploi ,  parce  qu'il  avoit  tant  de  preu- 
ves de  ce  que  je  favois  faire  qu'il  feroit  plû- 
tôt  tort  par-là  à  fon  jugement,  qu'il  ne  m'en 
feroit  à  moi  même.Le  Gentilhomme  fut  fur- 
pris  qu'il  lui  donnât  ainfî  un  jeune  homme  de 
mon  âge  pour  fe  battre  contre  lui ,  &  n'ayant 
pût  empêcher  de  lui  en  témoigner  fa  pen- 
fée  ,  Mr.  de  Treville  lui  répondit  que  s'il 
avoit  lieu  de  ne  pas  approuver  fon  choix  , 
c'eft  qu'il  le  mettoit  en  plus  grand  danger 
qu'il  ne  croyoit  de  perdre  fa  réputation  , 
que  quand  on  venoit  à  être  battu  par  un 
homme  de  mon  âge  ,  c'étoit  un  bien  plus 
grand  chagrin  que  de  l'être  par  un  homme 
fait ,  que  voilà  tout  ce  qui  lepouvoit  cha- 
griner ,  parce  que  pour  le  refte ,  il  trouve- 
rait en  moi  un  ennemi  qui  fe  battroit  de 
pied  ferme  &  qui  lui  feroit  la  moitié  de  la 
peur.  Je 
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Je  me  tins  non-feulement  honoré  d'un 
discours  quim'étoit  fi  avantageux,  mais  en* 
corc d'un  choix  qui  ne  me  l'étoit  pas  moins. 
Etre  fécond  de  Mr.  deTreville  me  parût  un 
honneur  qui  n'alloit  pas  faire  moins  parler 
demoiquefaifoit  l'ami  de  maMaifon  avec 
fes  cornes  qu'il  pretendoit  promener  de  Par- 
lement en  Parlement  5  ainfi  ayant  déjà  beau- 
coup d'impatience  de  me  trouver  fur  leprez 
depeur  de  me  voir  arracher  cette  gloire  par 
quelque  accident  imprevû,  je  n'attendis  que 
lafortiedel'un&de  l'autre,  pour  les  fuivre 
de  bon  cœur  ;  mais  ce  que  je  prevoyois  arri- 
va juftement  dans  le  tems  que  nous  y  penfîons 
le  moins  tous  trois.  Comme  nous  allions 
monter  en  carofle  il  vint  un  Officier  de  la 
Connétablie  fignifier  à  Mr.  deTreville  que 
Mrs.  les  Maréchaux  de  France  Tavoient  en- 
voyé pour  demeurer  auprès  de  lui  *  jufqucs 
à  nouvel  ordre,  fur  ce  qu'ils  avoicnt  appris 
que  le  Comte  de  Laval  s'étoit  mis  en  Cam- 
pagne pour  tirer  vengeance  de  l'infulte 
qu  il  pretendoit  qu'il  eut  fait  à  fon  beaupe- 
re. 

Il  n'eft  impoffible  de  bien  reprelenter  la 
mortification  que  je  receusàun  compliment 
fi  peu  attendu.  Elle  Fut  égale  à  l'honneur  que 
je  me  faifois  auparavant  d'avoir  été  choifi  par 
un  homme  comme  M.  deTreville  pour  une 
aétion  comme  celle  qu'il  avoit  bien  voulu  me 
confier.  Le  Comte  de  Laval  eut  un  garde  de 
fon  côté ,  &  cette  affaireayant  été  accommo- 
dée quelques  jours  après,  leChancellier  que 
tout  le  monde  blâmoit  de  ce  qu'il  ne  vouloit 

pas 
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pas  pardonner  à  fa  fille  ;  &  qui  n'en  étoit  plus 
retenu  que  par  la  honte  qu'il  avoit  de  fe  re- 
trader li-tôt ,  après  avoir  fait  paroître  tant  de 
relfentiment ,  prit  fujet  de  ce  que  le  Comte 
venoit  de  faire  pour  lui ,  pour  les  recevoir 
tous  deux  en  grâce.  La  Comteflè  de  Laval 
qui  aimoitfon  mari  éperduëment  en  penfa 
mourir  de  joye,  trouvant  qu'il  ne  manquoit 
plus  rien  après  cela  à  fon  bonheur.  LaChan- 
celliere  de  fon  côté  fe  mira  pour  ainfï  di- 
re dans  fon  gendre,  &  ne  fut  pas  fâchée 
que  la  proximité  qui  étoit  entr'eux  l'em- 
pêcha d'en  devenir  amoureufe ,  comme  el- 
le l'eut  peut-être  été  d'un  autre  qui  ne 
lui  eut  pas  été  fi  proche  ,  &  qu'elle  eut 
pu  régarder  fans  faire  tort  à  fa  ver- 
tu. * 

Je  fus  ravi  que  la  fille  du  premier  Officier 
de  la  Couronne  eut  ainfi  époufé  un  cadet ,  & 
quoique  jcne  me  ventaffe  pas  d'être  de  fi  bon- 
ne Maifon  que  lui ,  je  ne  laiflai  pas  de  me 
flatter  que  fon  exemple  feroit  capable  de  pro- 
duire un  bon  effet  fur  ma  maîtreflè ,  pour  peu 
qu'elle  fut  difpofée  à  écoûter  la  raifon  &  à  me 
rendre  juftice.  Mais  elle  étoit  toûjours  fi  fort 
entêtée  de  fon  Marquis  de  Wardes  ,  qu'il 
étoit  aifé  de  voir  qu'il  y  avoit  de  la  vifion  à  fon 
fait.  Ce  Seigneur  n'étoit  pas  pour  époufer  une 
étrangère,  étant  un  des  hommes  de  la  Cour 
des  plus  à  fon  aife ,  &  c'eft  tout  ce  qu'elle  eut 
puefperer  fi  elle  eut  été  héritière  comme  elle 
l'avoit  penfé  être  fans  moi.  Cependant  com- 
me l'efperance  ne  meurt  guéres ,  &  que  c'eft 
ce  qui  fait  vivre  les  plus  miferables ,  il  arriva 
que  pendant  que  je  me  flattois  encore  de  pou- 
voir 
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voir  furmonter  la  haine  qu'elle  avoit  pour 
moi ,  elle  fe  flatta  aufiî  que  fon  frère  pourroit 
mourir,&quefon  bien  &fa  beauté  lui  fcroient 
obtenir  un  cœur ,  fans  lequel  elle  ne  pouvoit 
vivre.  Mais  fon  frerc  s'en  étant  retourné 
quelques  mois  après  en  Angleterre ,  &  s'y 
étant  marié  fort  richement,  fes  efperances 
s'en  allèrent  bientôt  en  fumée,  parlesnou- 
vclles  qui  lui  vinrent  prefque  en  même  tems , 
que  fa  belle-fœur  étoit  déjà  groflTe  ,  elle  en 
penfa  mourir  de  douleur,  ne  voyant  plus  de 
jour  de  parvenir  à  fes  de/Teins. 

Sa  femme  de  chambre  que  j'étois  allé  voir 
de  fois  à^autre  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  fa  maîtrcire ,  &  de  qui  j'avois  jugé  à  propos 
de  recevoir  toutes  les  faveurs  qu'une  femme 
fauroit  donner  à  un  homme,  afin  de  la  met- 
tre davantage  dans  mes  intérêts ,  m'ayant  ap- 
pris fa  folie ,  je  fis  tout  ce  queje  pus  pour  l'ou- 
blier ;  mais  n'en  ayant  jamais  pu  venir  à  bout, 
quelque  effort  que  je  pu/Te  faire,  je  deguifai 
il  bien  mes  fentimens  à  cette  femme  de  cham- 
bre, qu'elle  ne  crut  plus  du  tout  que  j'en  fuffe 
amoureux.  Un  autre  s'y  feroit  pu  tromper 
tout  auffi  bien  qu'elle,  parce  qu'elle  recevoit 
elle-même  de  fi  grandes  marques  de  mon 
amitié  qu'il  lui  étoit  pardonnable  de  s'y  mé- 
prendre. 

Cette  femme  de  chambre  étant  ainfi  fort 

c£ntcn*c  de  moi  &  moi  Vémn  Pareillement 
afiez  d  elle  ,  parce  qu'avec  fes  faveurs  fa 
maicrefTe  ne  faifoir  pas  un  pas  qu'elle  ne  m'en 
avertit,  elle  me  dit  deux  ou  trois  mois  après 
que  nous  fûmes  bien  enfemble,  que  j'avois 
fart  bien  fait  de  me  guérir  delapafîïon  que 

j'avois 
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j'avois  eue  pour  elle  ;  parce  qu'elle  n'avoir 
plus  ni  raifon  ni  honneur.  J'en  étois  fi  peu 
guéri  comme  elle  croyoit,  que  jemefentis 
pénétrer  de  defefpoir  à  ces  paroles.  Cepen- 
dant ne  voulant  pas  lui  faire  connoître  ce  que 
j'en  penfois,  &  étant  bien  aife  au  contraire 
de  lui  faire  accroire  que  tout  ce  qu'elle  difoit 
de  moi  étoitvrai,  je  me  pris  à  rire,  comme 
lij'euiFe  étéravi  de  ne  plus  aimer  unefol  le.  Je 
lui  demandai  en  même  tems ,  mais  d'une 
manière  peu  empreflee  ,  &  comme  fi  cela 
m'eut  été  indiffèrent ,  ce  qu'elle  faifoit  donc 
tant  pour  lui  donner  du  fcandale ,  &  m'ayant 
répondu  à  l'heure  même  qu'elle  n'en  faifoit 
que  trop,  &  qu'elle  n'en  vouloit  point  d'au- 
trejugequemoi .  elle  ajouta toutauflîtôt  que 
fa  folie  ne pouvoit  guéres  aller  plus  loin ,  puis 
qu'elle  vouloit  à  toute  force  lui  faire  porter 
un  billet  au  Marquis  de  Wardcs  pour  lui  don- 
ner un  rendez-vous ,  qu'elle  ne  l'avoit  pas 
voulu  faire,  qu'elle  ne  m'en  eut  parlé  aupa- 
ravant ;  afin  de  lui  donner  là-deffos  Iecon- 
fcil  qu'elle  attendoit  d'une  perfonne  qui  lui 
étoitauflj  afFe&ionnécquejeleparoifïbis. 

Je  m'étonnai  comment  elle  nes^appercut 
pas  de  l'eftet  que  ces  paroles  produi  firent  en 
moi.  J'y  demeurai  interdits  mais  enfin  m'é- 
tant  remis  en  quelque  façon  de  mon  trouble 
je  lui  demandai  de  quelle  efpece  étoit  ce  ren- 
dez-vous ,  que  quoi  qu'ils  fuflent  tous  crimi- 
nels à  une  fille,  il  y  en  avoir  néanmoins  qui 
f  croient  bien  plus  les  uns  que  les  autres  j  d'ail- 
leurs, que  du  petit  l'oncnvenoit  bientôt  au 
grand  ,  principalement  avec  une  homme 

comme  de  Wardes ,  qui  étoit  trop  habile 
lio  r£  -  pour 
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pour  demeurer  en  fi  beau  chemin.  Elle  me 
répondit  que  le  rendez-vous  dont  elle  me  par- 
tait ctoit  d'une  nature  à  ne  lui  plus  lai  lier  au- 
cun pas  àfaire;  queMiledi . . .  vouloir  paf- 
fer  une  nuit  avec  lui,  &que  fijevoulois  voir 
le  billet  qu'elle  lui  écrivoit  là-defliis  elle  me  le 
montreroit  à  l'heure  même,  parce  qu'elle  l'a- 
voit  dans  fa  poche. 

J'avois  trop  d'intérêt  à  lachofc  pour  ne  la 
pas  prendre  au  mot ,  je  lui  demandai  à  le  voir, 
&  me  l'ayant  donné  en  même  tems  j'y  lûs  des 
chofes  cjueje  n'euifè  jamais  crues,  fi  je  ne  les 
eufle  vues  de  mes  propres  yeux.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  pâlir  à  cette  vûe,  &  l'état  où 
je  devins  au  même  inftant  lui  ayant  fait  con- 
noître  ce  qui  fe  paflbit  en  moi ,  elle  pâlit  à  fon 
tour ,  voyant  combien  elle  s'étoit  trompée 
quand  elle  avoit  cru  que  j'avois  quitté  fa  maî- 
trefTe  pour  elle.  Elle  me  fit  mille  reproches  de 
mon  déguifement ,  &  ne  lui  pouvant  rien  di- 
re qui  me  put  juftifier ,  après  ce  qu'elle  voyoit 
prefentement ,  je  pris  le  parti  de  lui  deman- 
der du  fecours  contre  moi-même.  Ainfi  lui 
avouant  ma  foibleilè,  dont  aulfi  bien  je  lie 
pouvois  plus  difeonvenir,  je  me  jettai  à  fes 
piez ,  &  lui  dis  que  mon  repos  étoit  déformais 
entre  fes  mains  ;  que  je  ne  pouvois  plus  avoir 
d'eftime  pour  fa  maîtrefle ,  après  ce  qu'elle 
me  montroit  d'elle  ,  mais  qu'étant  encore 
aflèz  foible  pour  defirer  de  l'éteindre  dans  la 
pofïèliîon  des  defirs  qu'elle  avoit  allumez  par 
fa  beauté ,  il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  me  procu- 
rer cette  fatisfaôion ,  que  je  n'en  aurois  pas 
eu  plûtôt  ce  que  jedefirois  que  je  ne  penferois 
plus  à  elle  que  pour  la.méprifers  qu'il  n'y 
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avoit  que  l'amitié  réciproque  qui  fut  capable 
de  faire  revivre  des  feux  qu'on  avoit  éteints 
dans  la  jouïflance  ;  &que  comme  je  lui  de- 
roberois  fes  faveurs  plutôt  qu'elle  ne  me  les 
accorderoit ,  puifque  je  ne  jouïrois  d'elle  que 
fous  la  figure  de  fon  amant,  je  ne  demande- 
rois  pas  à  en  jouir  une  féconde  fois  ,  puis  que 
je  n'y  trouverois  plus  deplailir*  qu'ainfije 
retournerois  à  elle  avec  un  cœur  dégagé  de 
toute  autre  paflion  ;  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'elle  qui  en  fut  maîtrelfe  à  l'avenir. 

Quelque  éloquent  que  je  pufle  être  je  ne 
fcwfe  jamais  perluadée  ,  fi  j'eutlè  voulu,  la 
laifer  decide^de  mon  fort.  Mais  lui  ayant  té- 
moigné que  fi  elle  vouloit  quej'eufle  un  plus 
long  commerce  avec  elle  ,  elle  devoit  me 
donner  cette  fatisfaétion ,  je  lui  fis  faire  la 
chofe  moitié  de  force  &  moitié  de  bon  gré. 
Elle  me  demanda  alors  comment  je  voulois 
qu'elle  s'y  prit  pour  tromper  fa  maîtrellè, 
exigeant  de  moi  un  ferment ,  qu'en  cas  qu'elle 
vint  à  s'en  appercevoir,  je  la  prendrois  fous 
maprote&ion  pour  lui  faire  éviter  fa  colère. 
Je  lui  dis  que  puifque  ce  rendez  -  vous  étoit 
pour  la  nuit ,  elle  me  pourroit  fubftituer  aifé- 
mentà  la  place  du  Marquis  de  Wardes,  que 
cela  lui  feroit  d'autant  plus  facile  que  fa  maî- 
trelfe  defiroit  elle-même  qu'il  n'y  eut  point 
de  lumière  dans  fa  chambre ,  ni  quand  j'y  ar- 
riverois,ni  tant  que  j'y  demeurerois,  d'ailleurs 
que  commej'en  devois  encore  fortirune  heu- 

avant  le  jour,  elle  voyôit  bien  qu'elle  ne 
rifquoit  rien  à  lui  faire  cette  tromperie. 

Elle  fut  bien  aife  que  je  lui  applanife  toutes 
Jes  difficuitez  qu'elle  fejfaifoit ,  &  ne  lui  en 
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reftant  plus  dans  l'efprit  que  celle  que  lui  pou- 
voit faire  la  connoiflànce  qu'elle  avoit  de  ma 
voix ,  je  lui  promis  de  la  déguifer  fi  bien  qu'el- 
le crut  qu'elle  s'en  pouvoit  fier  à  moi.  La 
femme  de  chambre  m'ayantainfi  promis  fe$ 
fervices ,  elle  fit  accroire  à  fa  maîtreffe  qu'elle 
avoit  porté  fon  billet  au  Marquis,  &  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  rendre  incognito  dans 
fa  chambre  à  l'entrée  de  la  nuit,  qu'elle  l'y 
garderoit  jufques  à  ce  qu'il  fut  heure  de  paiïèr 
dans  la  fienne  ,  &  qu'il  avoit  tout  autant 
d'empreffement  qu'elle  en  pouvoit  avoir  que 
l'heure  du  rendez-vous  arrivât.  Miledi .... 
fut  ravie  d'être  fi  près  du  bonheur  qu'elle  at- 
tendoit.  La  journée  lui  dura  mille  fois  plus 
que  les  autres  qu'elle  eut  jamais  paflees,  & 
elle  m'eut  duré  tout  de  même,&  peut-être  en- 
core davantage,  fi  ce  n'eft  que  de  tems  en 
tems  ,  il  me  prenoit  une  frayeur  qu'elle  ne  vint 
à  me  reconnoître.  Enfin  la  Reine  d'Angle- 
terre s'étant  retirée  &  toutes  les  Dames  qui 
étoient  de  fa  Cour  ayant  fait  la  même  chofe 
de  leur  côté  ,  Miledi ...  ne  fut  pas  plûtôt 
dans  fon  lit  que  fa  femme  de  chambre  m'y 
conduifit  par  une  petite  allée  qui  menoit  dans 
fon  appartement.  Cpmnie  j'étois  obligé  de 
lui  faire  compliment  fur  la  grande  fortune  à 
laquelle  il  lui  plaifoit  de  m'appeller,  je  n'y 
manquai  pas ,  mais  en  contrefaifant  fi  bien  ma 
voix,  que  quand  même  elle  fe  fut  doutée  de 
la  fourberie  qui  lui  étoit  faite,  elle  ne  s'en 
'  feroit  jamais  apperçûé.  Je  ne  crus  pas  à  pro- 
pos &  pour  cette  raifon ,  &  pour  lui  marquer 
plus  d'amour,  de  lui  faire  un  long  compli- 
ment ,  mais  ayant  fuit,  fucceder  des  careffes  à 
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mes  paroles,  je  la  rendis  (i  contente  de  moi , 
&  le  fus  auflî  tellement  d'elle  ,  que  nous  ne 
croyons  pas  encore  être  à  la  moitié  de  la  nuit 
quand  la  femme  de  chambre  me  vint  aver- 
tir qu'il  ctoit  tems  de  décamper.  Peut-être 
que  par  malice  ,  où  pour  mieux  dire  par  jalou* 
lie  ,  elle  y  vint  un  peu  de  meilleure  heure 

qu'il  ne  faloit  ;  mais  comme  Miledi  ne 

vouloit  pas  que  le  jour  la  furprit  entre  mes 
bras,  elle  me  dit  tout  bas  à  l'oreille  de  m'en 
aller,  &  qu'elle  me  feroit  avertir  par  la  fem- 
me de  chambre  quand  elle  voudroit  que  je 
la  revinflèvoir. 

La  femme  de  chambre  me  prit  par  la 
main  pour  memmener  hors  de  la  Cham- 
bre ,  parce  qu'elle  y  étoit  revenue  me  quérir 
fans  lumière  ,  tout  comme  elle  m'y  avoit 
amenée,  elle  me  fit  pafTer  dans  fa  chambre, 
&  me  dit  que  l'on  ne  fortoit  pas  de  chez  la 
Reine  d'Angleterre  comme  Ton  faifoitfans 
qu'on  prit  garde  qui  y  entrpit  ou  qui  en  for- 
toit  ,  qu'il  faloit  que  je  demeurafïe  là  tout  le 
jour,  afin  de  prendre  mon  tems  de  ne  m'en 
aller  qu'à  la  brune ,  que  par  ce  moyen  j'en  for- 
tirois  fans  qu'on  s'apperçût  que  j'y  fufTe  en- 
tré, quec'étoit  là  l'ordre  que  lui  avoit  don- 
né fa  maîtreflè ,  afin  de  ne  la  pas  commet- 
tre mal  à  propos ,  ordre  dans  lequel  je  de- 
vois  entrer  moi  même  ,  parce  qu'un  galant 
homme  doit  avoir  toûjours  foin  delà  répu- 
tation des  Dames. 

Je  ne  fçaurois  dire  au  jufte  fi  fa  maîtrefTc 
avoit  eu  cette  précaution  ou  non ,  mais  enfin 
ce  qu'elle  me  difoit  étant  toûjours  de  la  na- 
ture des  chofes  dont  Ton  dit  communément 
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que  fi  elles  ne  font  pas  vrayes  elles  font  du 
moins  bien  inventées  Je  n'eus  pas  le  petit  mot 
à  y  répliquer.  Je  pris  à  toute  force  un  bouillon 
qu'elle  me  donna ,  lui  difant  néanmoins  pour 
m'enexeufer,  que  bien  que  j'eulfe  fouhaitté  de 
palier  la  nuit  avec  fa  maîtrelle ,  la  penfée  dont 
j'étois  rempli  que  c'étoit  à  un  autre  qu'à 
moi  qu'elle  avoit  donné  ce  rendez-vous  m'a- 
voit  tellement  dégoûté  que  je  n'y  avois  pas 
trop  épuifé  mes  forces.  Je  m'imaginois  qu'en 
lui  difant  cela ,  elle  m'en  croiroit  fur  ma  pa- 
role ,  fans  m'en  demander  d'autre  preuve  ; 
mais  comme  elle  avoit  plus  d'efprit  que  je  ne 
penfois  ,  elle  me  répondit  que  fi  cela  étoit 
commejelelui  voulois  perfuader  ,  elle  s'en 
appercevroit  bien  dans  un  moment  ;  que 
comme  elle  avoit  été  obligée  de  faire  le  pied 
de  grue  toute  la  nuit,  &  qu'elle  n'avoit  pas 
d'ormi  un  feui  moment  non  plus  que  moi , 
ilfaloit  que  nous  nous  miffions  enfemble 
au  lit ,  qu'auffi-bien  elle  n'avoit  affaire  qu'à 
midi  dans  la  chambre  de  fa  maîtreflè,  ce  qui 
nous  donneroit  à  l'un  &  à  l'autre  tout  le  tems 
qu'il  nous  faudroit  pour  nous  repofer. 

Sij'euffepû  m'exeufer  honnêtement  de  ce 
qu'elle  me  demandoit,  je  n'yeulTe  pas  man- 
qué :  fortir  du  lit  de  la  perfonne  du  monde 
que  j'aimois  le  plus ,  pour  entrer  dans  celui 
d'une  fille  dont  je  ne  m'aprochois  que  par 
débauche,  n'étoit  pas  une  chofe  trop  ac- 
commodante pour  moi.  Mais  comme  j'euf- 
fe  eu  mauvaife  grâce  à  lui  relifter ,  &  que  d'ail- 
leurs j'avois  befoin  de  repos,  je  me  mis  à  la 
carrefler  pour  lui  faire  accroire  que  les  fa- 
veurs de  fa  maîtreife  ne  m'avoient  pas  fait 
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oublier  le  cas  que  je  devois  faire  des  tiennes. 
En  fuite  dequoi  je  lui  dis  que  j'avois  envie 
de  dormir ,  &  lui  fis  mes  exeufes  tout  du 
mieux  qu'il  me  fut  poffible;  &  m'étant  af- 
foupi  un  moment  après,  je  dormois encore 
faus  m' être  reveillé  un  feul  moment  qu'il 
étoit  déjà  près  de  midi ,  ainfi  elle  fut  obligée 
de  fe  lever  pour  aller  rendre  le  fervice  qu'elle 
devoitàfa  maîtrelTe.  Elle  n'eut  garde  de  lui 
dire  où  j'étois ,  elle  lui  dit  que  le  prétendu 
Marquis  de  Wardes  étoit  fi  charmé  de  la 
nuit  qu'il  avoit  paflee  avec  elle  qu'il  contoit 
pour  rien  la  prifon  qu'il  lui  faloit  effuyerec 
jour-là.  Miledi  fut  ravie  de  ces  afïïirances, 
comme  elle  croyoit  en  devoir  donner  des 
marques  de  reconnoiflance  à  ce  trop  heu- 
reux Marquis ,  elle  fe  fit  donner  du  papier  & 
de  l'ancre  &  lui  envoya  ce  billet  que  la  fem* 
me  de  chambre  ne  m'eut  jamais  rendu  lî  ce 
n'elt  qu'elle  y  demandoit  réponfe.  Voici  ce 
qu'il  contenoit. 

Je  n'ai  jamais  su  jujques  oh  vont  les  forces 
d'un  homme  four  en  pouvoir  parler  affurément , 
mais  comme  a  Page  que J*  ai  je  ne  fuis  pas fans  en 
avoir  oui  difeourir  plujieurs  fois  ,  je  crois  que 
vous  avez,  maintenant  plus  de  befoin  de  repos 
que  de  travail.  Le  foin  que  fai  de  votre fanté 
fait  donc  que  je  vous  fais  ji  près  de  moifans  vou- 
loir Profiter  d?  avantage  de  votre  vue  pour  votre 
intérêt  &  pour  le  mien.  Mandez  moi  quand 
vous  croyez*  être  en  état  de  foutenir  une  nouvelle 
épreuve.  C'efl  être  bien  hardie  que  de  vous  parler 
de  la  forte,  Je  ne  le  fer  ois  pas  face  a  face,  & 
vous  n'en  f auriez,  doittzr  ,  puis'  que  vous  avez» 
vA  que  je  nevons  ai  lajffé  approcher  de  moi  de 
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Jipri'S  qu'en  cachant  la  confujion  que  fcn  avois 
fous  P  ombre  de  la  nuit ,  oui  c*ejï  Pobfcurité  qui 
a  été.caufcque  f  ai  fait  cet  effort  fur  moi  \  les  mu- 
raille s  qui  font  entre  nous  deux  font  encore 
que  fofe  vous  écrire  ce  que  je  fais  ici.  Pardon, 
net,  le  moi  &  croyez  que  je  ferois  plus  retenue  fi 
fétois  moins  charmée  de  votre  mérite. 

La  femme  de  chambre  me  trouva  encore 
endormi  quand  elle  m'apporta  ce  biller,  & 
m'ayant  reveillé  pour  y  répondre,  tenez  men- 
teur me  dit-elle  ,  &  quand  je  nefeuroispas 
par  ma  propre  expérience  que  vous  êtes  pa- 
ralitique  ce  billet  ne  me  l'apprendroit  -que 
trop.  Je  ne  fus  que  répondre  àccjufte  repro- 
che ni  encore  moins  que  répondre  à  ce  billet. 
Ce  n'eft  pas  que  je  nefufle  encore  affez  amou- 
reux de  Miledi  . . .  pour  lui  promettre  des 
merveilles ,  mais  comme  cette  réponfe  de- 
\o'\t  palier  par  les  mains  de  la  femme  de  cham  - 
bre,  &  que  je  favois  bien  qu'elle  trouve- 
roit  mauvais  que  j'y  fifle  le  Soyccourt,  je 
me  trouvai  tout  à  fait  embarraflTé.  Cependant 
l'cfprit  &  l'addrelïè  d'un  homme  ne  lui  étant 
donnez  que  pour  s'en  fervir  dans  l'occafîon, 
je  dis  à  celle-ci  que  le  peu  d'expérience  que  fa 
maîtrefTe  avoit  dans  ce  quis'étoit  palTé  entre 
nous  deux,  lui  faifant  conliderer  comme  quel- 
que chofe  de  grand  &  de  merveilleux  ce 
qui  y  étoit  arrivé  ,  il  ne  me  couteroit  pas 
beaucoup  de  l'entretenir  dans  la  bonne  opi- 
nion qu'elle  avoit  de  moi,  qu'ainfi  fi  elle  le 
trouvoit  bon  je  lui  oftrirois  un  fécond  rendez- 
vous  pour  lefoir  même,  ou  du  moins  pour 
le  lendemain  ;  que  plus  il  feroît  proche  de 
celui  qu'elle  m'avoit  donné ,  moins  elle  en  au- 
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roit  de  jaloufie  ,  parce  que  m'accufant  déjà 
elle  même  d'être  paralitique  elle  voyoit  bien 
que  je  ne  pouroisêtre  encore  refeufeité  en  fi 
peu  de  tems,  que  par  ce  moyen  je  ne  lui  don- 
nerois  pas  de  grandes  allarmes ,  &  que  fi  elle 
en  prenoit  elle  auroit  grand  tort. 

La  femme  de  chambre  qui  étoit  plus  fine 
que  je  ne  penfois  ,  ne  donna  point  dans  le 
panneau  ,  elle  me  répondit  que  quelque  ja- 
loule  qu'elle  pût-être  elle  avoit  encore  plus  de 
foin  de  ma  fanté  que  de  Ion  contentement, 
qu'ainfi  elle  ne  fouffriroit  jamais  que  je  prif- 
fe  un  rendez -vous  fi  près  l'un  de  l'autre  ,  que 
nous  étions  ce  jour-là  au  Samedi  ,  &  que 
quandje  manderois  à  fa  maîtreiïèquejeme 
tiendrois  prêt  le  Mecredi  fuivant  pour  la  fai- 
re jouïr  encore  de  ma  converfation ,  c'étoit 
tout  ce  qu'elle  me  pouvoit  accorder.  Je  fis 
ce  qu'elle  voulut,  parce  que  comme  j'avois 
affaire  d'elle  je  ne  pouvois  faire  autrement. 
Je  fis  donc  réponfe  à  Miledi . . .  conformé- 
ment à  les  deiîrs,  &  comme  eilencconnoif- 
foitni  mon  écriture  ni  celle  du  Marquis  de 
Wardes,  elle  prit  aifément  l'une  pour  l'au- 
tre. La  femme  de  chambre  cependant  en 
rendant  mon  billet  à  la  inaîtrelfe  lui  dit  que 
je  m'étois  ravifé  après  l'avoir  écrit,queje  m'é- 
toisfouvenu  que  le  Roi  devoit  al  1er  coucher 
ce  foir-là  à  Vincennes  &  qu'étant  obligé  d'y 
aller  avec  lui,  je  la  priois  de  remettre  la  par- 
tie au  lendemain  ,  qui  étoit  le  Jeudi.  Mile- 
di ..  .  crut  la  chofe  de  bonne  foi,  quoi  que 
tout  cela  ne  fut  inventé  que  par  les  raifons 
que  j'expliquerai  dans  un  moment.  Aurefte 
le  Mecredi  étant  venu  &  m'étant  rendu  chez 
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la  femme  de  chambre  qui  me  devoit  toujours 
conduire  à  mon  rendez-vous ,  elle  me  dit  que 
famaîtreffe  ne  me  pouvoitvoir  cette  nuit  là  y 
parce  qu'il  venoit  une  de  fes  amies  coucher 
avec  elle.  Je  fus  très  mortifié  de  ce  compli- 
ment, quoi  qu'elle  me  dit  en  même  tems  que 
je  n'aurois  que  vingt  quatre  heures  à  atten- 
dre, &que  ce  feroit  pour  le  lendemain.  En- 
fin ayant  été  obligé  de  me  confoler  malgré 
moi,  je  voulois  m'en  retournera  mon  logis 
tjuand  la  femme  de  chambre  me  dit  que  fi  je 
nepouvois  pas  me  réjouir  avec  famaîtrefle, 
je  poutois  bien  le  faire  avec  elle ,  qu'elle  avoit 
fait  mettre  des  draps  blancs  à  fon  lit ,  & 
qu'au  moins  auroit-elle  le  plaifir  de  me  met- 
tre au  même  état  en  fortant  d'avcc-elle,.  que 
je  l'avois  été  il  n'y  avoit  que  trois  jours  en  for- 
tant d'avec  Miledi  .  .  .  qu'elle  y  feroit  toû- 
jours  tout  fon  poflible  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
jufte  qu'elle  eut  toujours  les  reftes  d'une  au- 
tre. 

Ces  paroles  qui  étoient  plus  que  fuffifan- 
tes  pour  me  faire  voir  combien  elle  étoit  fine 
&  intéreiïee ,  me  chagrinèrent  extrêmement  ; 
mais  enfin  me  trouvant  pris  fans  verd,  & 
n'ayant  pas  le  moindre  mot  à  y  répondre  tou- 
te ma  relfource  fut  de  me  ménager  fi  -  bien 
que  cela  ne  me  fit  point  de  tort  quandjefe- 
rois  auprès  de  fa  maîtrefle.  Mais  comme j'a- 
vois  affaire  à  une  femme  rufée ,  ce  qui  n'eft  pas 
bien  difhcile  déjuger,  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  elle  me  mena  beaucoup  plus  loin  que  je 
ne  voulois.  La  matinée  étant  venue ,  &  l'heu- 
re de  fe  lever  étant  arrivée  ,  elle  ne  voulut 
pas  me  fouffrir  au  lit,  fous  prétexte  qu'il  de- 
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voit  venir  des  Marchands  dans  fa  chambre 
pour  apporter  quelque  chofe  à  fa  maîtrefie. 
Elle  leur  avoit  donné  cffe&ivement  rendez- 
vous  ce  jour-là,  afin  de  ne  me  pas  laillerle 
tems  de  reparer  mes  forces ,  elle  me  fit  palier 
ainfi  dans  un  cabinet  à  côté  de  fa  chambre, 
dont  ayant  fermé  la  porte  fur  moi,  elle  m'y 
laiffafans  feu,  quoi  que  la  faifon  ne  permit 
pas  encore  de  s'en  paifer.  Elle  fit  bien  plus, 
elle  m'y  laifla  même  tout  le  jour,  fans  ^n'ap- 
porter feulement  un  morceau  de  pain  à  man- 
ger ,   parce  qu'elle  vouloit  achever  de  me 
mettre  fur  les  dents ,  devant  que  de  me  faire 
paifer  dans  la  chambre  de  fa  maîtreffe.  Je  re- 
connus bien  la  malice  ,  mais  enfin  ni  pou 
vant  mettre  remède ,  quoi  quej'eneuflebon  « 
ne  envie,  il  me  falut  prendre  pat  iencejufques 
à  ce  qu'il  lui  plut  de  me  tirer  de  captivité,  & 
de  l'état  pitoyable  où  elle  me  reduifoit.Le 
moindre  de  mes  maux  étoit  d'avoir  les  dents 
longues,  quoi  que  jed'eufTe  avoir  bien  faim, 
fur  tout  après  avoir  paflé  la  nuit  comme  j'a- 
vois  fait  &  n'avoir  point  mangé  depuis  près 
de  trente  heures ,  j'étois  gelé  jufques  au  fonds 
de  l'ame  &  jamais  homme  ne  fut  moins  dil- 
poféqucjcl'c'tois  à  me  trouver  à  un  rendez- 
vous.  Enfin  entre  minuit  &  une  heure  la  ma- 
licieufe  femme  de  chambre  m'étant  venu  ou- 
vrir la  porte  du  cabinet ,  &  m'ayant  voulu  tai- 
re des  exeufes  de  m'avoir  lailfé  là  fi  long- 
tems  fans  fecours ,  comme  s'il  lui  eut  été  im- 
poffible  de  faire  autrement,  je  ne  crus  pas 
devoir  les  recevoir  fans  lui  dire  ce  que  j'en 
penfois.  Elle  avoit  eu  encore  une  autre  ma- 
lice qui  étoit  d'avoir  éteint  le  feu  qui  avoit  ac- 
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coutumé  d'être  dans  fa  chambre  ,  depuis 
qu'elle  fe  lev oit  jufques  à  fon  coucher.  Ainfi 
ne  pouvant  me  réchauffer  comme  je  le  pre- 
tendpis  devant  que  d'aller  voir  fa  maîtreflè , 
je  la  priai  de  me  donner  du  moins  unfagot* 
afin  d'y  mettre  le  feu  dans  un  moment , 
mais  elle  me  répondit  avec  un  certain  air  de 
méchanceté  &  de  jaloufie  qu'elle  feroitmal 
ma  Cour  à  fa  maîtreflè ,  fi  elle  lui  difoit  que  je% 
lui  demandois  du  feu  quand  il  étôit  queftion 
de  l'aller  voir,  qu'elle  neluienparleroit  pas 
depeur  de  me  perdre  de  réputation  auprès 
d'elle,  qu'un  amoureux  qui  avoit  toutes  fes 
chaleurs  comme  je  les  devois  avoir  à  mon  âge 
feroit  bien-tôt  rechauffe  ,  de  forte  que  tout 
mon  foin  ne  devoit  être  que  de  l'aller  trou- 
ver fans  perdre  un  moment  de  tems. 

Elle  ne  s'amufapasà  attendre  maréponfe 
pour  me  faire  paflèr  dans  fa  chambre,  &me 
prenant  par  la  main ,  je  la  penfai  glacer,  tant 
la  mienne  étoit  froide  :  la  joye  qu'elle  eut  de 
me  voir  en  cet  état  fit  qu'elle  ne  prit  pas  gar- 
de à  la  peine  que  cela  mefaifoit.  Je  me  laiflài 
conduire,  voyant  qu'il  me  feroit  inutile  de  lui 
rien  demander  d'avantage,  &  qu'elle  ne  fe- 
roit jamais  d'humeur  à  me  l'accorder  ,  elle 
me  laiila  quand  je  fus  auprès  du  lit  de  Mi- 
ledi  .  .  .  &  n'ofant  l'approcher  depeur  de  la 
glacer  elle-même,  elle  me  demanda  à  quoi 
il  tenoit  que  je  ne  me  milïè  auprès  d'elle.  Je 
lui  répondis  que  fa  femme  de  chambre 
m'ayant  tenu  quelques  heures  dans  fon  ca- 
binet fans  me  donner  du  feu  ,  &  que  n'en 
ayant  point  encore  trouvé  au  fortir  de  làj'é- 
tois  gelé  à  un  point  que  cela  étoit  inconce- 
vable 
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vable,  mes  dents  qui  alloient  les  unes  contre 
les  autreslui  certifioient  encore  mieux  la  cho- 
fe  que  tout  ce  que  jelui  en  pouvois  dire,  ayant 
donc  pitié  de  moi  ,  elle  me  dit  de  me  cou- 
cher promptement ,  afin  de  me  pouvoir  ré- 
chauffer. Je  le  fis  comme  elle  le  vouloit  , 
mais  fans  me  fentit  amoureux  en  aucune  fa- 
çon. Elle  s'approcha  de  moi  enmêmetems, 
&  me  ferrant  entre  fes  bras ,  l'amour  qu'el- 
le avoit  non  pas  pour  moi,  mais  pour  celui 
qu'elle  me  croyoit  être,  fit  qu'elle  ne  fentit 
pas  d'abord  le  glaçon  qu'elle  embraflbit  :  elle 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  me  rechauf- 
fer ,  &  n'en  étant  venue  à  bout  qu'à  la  lon- 
gue elle  me  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
tendres  pendant  ce  tcms-là  ,  pour  me  faire 
comprendre  combien  elle  m'étoit  obligée  de 
m'expofer  à  cette  incommodité  pour  l'a- 
mour d'elle-  Ne  pouvant  comprendre  ce- 
pendant pourquoi  fa  femme  de  chambre  m'a- 
voitfait  attendre  lï  long-tems  dans  le  lieu  où 
elle  m' avoit  renfermé ,  &  encore  moins  pour- 
quoi elle  m'y  avoit  laifle  fans  feu  ,  elle  me 
demanda  fi  je  n'en  favois  point  la raifon.  Je 
n'eus  garde  de  la  lui  apprendre ,  ni  le  tems 
quej'avoisété  dans  ce  cabinet:  quoi  qu'il  en 
foit,  foitque  le  tems  que  j'avois  fouftert  eut 
tellement  abbattu  mes  forces ,  qu'elle  ne 
puflentfc  rétablir  fi-tôt,  ou  que  la  femme  de 
chambre  les  eut  épuifées  elle  même  par 
l'excès  qu'elle  m'avoit  fait  faire  avec  elle,  Mi- 
ledi  ...  eut  fi  peu  de  contentement  du  ren- 
dez-vous qu'elle  n'eut  pas  été  portée  à  m'en 
demander  un  autre  ,  fi  elle  eut  crû  que  les 
chofes  eulTent  dû  s'y  paffer  comme  elles  hu- 
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lbient  dans  celui-là.  Je  me  levai  d'auprès  d'elle 
tout  comme  je  m'y  étois  couché ,  &  la  fem- 
me de  chambre  eut  encore  la  malice  de  me 
venir  chercher  quatre  heures  avant  le  jour.  Je 
trouvai  alors  non-feulement  un  bon  feu  dans 
fa  chambre,  mais  encore  de  quoi  remplir 
mon  ventre ,  comme  il  faut.  Je  mangai  com- 
me un  homme  qui  en  avoit  bon  befoin  ,  & 
ayant  effuyé  quantité  de  railleries  de  cette 
manteufe,  rien  ne  meconfola  que  lapenfée 
que  j'eus  que  fa  maîtrefle  lui  feroit  une  bonne 
mercuriale  de  la  manière  qu'elle  m'avoit 
traité.  Elle  n'y  manqua  pas  effeâivement , 
&  je  fus  de  la  femme  de  chambre  même  qu'el- 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à  lui  faire  entendre 
que  ce  qu'elle  en  avoit  fait ,  n'avoit  été  que 
parce  que  ce  jour-là  fa  chambre  n'avoir  point 
tlefempli  de  monde. 

Miledi. qui  avoit  trouvé  goût  au  pre- 
mier rendez-vous  qu'elle  m'avoit  donné  n'é- 
tant pas  aflez  dégoûtée  du  fécond  pour  ne 
m'en  pas  demander  un  troifiéme,  la  femme  de 
de  chambre  à  qui  cela  commençoit  à  déplaire 
refolut  d'y  mettre  fin  par  un  confeil  qu'elle 
fitfemblantdc  donner,  à  fa  maitreife,  com- 
me lice  n'eut  été  que  par  le  penchant  qu'elle 
avoit  de  lui  procurer  une  plus  grande  fatif- 
fadion.  Elle  lui  fit  entendre  qu'elle  fe  dero- 
boit  la  moitié  du  plaifir  qu'elle  pouroit  avoir 
fi  elle  jouïïïbit  de  mes  embraflemens  ou  en 
pleinjour>oudumoins  à  la  faveur  d'une  au* 
tre  lumière  que  celle  que  nous  donne  le  So- 
leil. Qu'après  ce  qu'elle  m'avoit  permis  ,  el- 
le ne  devoit  plus  fe  faire  de  fcrupule  de  voir 
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qu'elle  lui  donnéroit  feroient  bien  plus  longs , 
&  par  conféquent  bien  plus  agréables  pour 
elle.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à  l'y  faire 
confentir ,  mais  enfin  en  étant  venue  à 
bout  à  force  de  raifons ,  Miledi  convint 
avec  elle  qu'elle  m'ameneroit  encore  dans  fa 
chambre  le  lundi  enfuivant  tout  comme  cU 
le  avoit  accoutumé ,  c'eft  à  dire  fans  appor* 
ter  de  lumière  avec  elle,  mais  qu'au  lieu  de 
me  venir  quérir  deux  ou  trois  heures  devant 
le  jour,  elle  nous  laifleroit  enfemble  jufques 
à  ce  qu'il  fut  tems  de  fe  lever. 

Ce  confeil  n'étoit  qu'afin  que  je  m'ab- 
ftinflè  de  moi  même  de  revenir  la  voir  »  de- 
peur  d'encourir  le  jufie  reflèntiment  qu'elle 
auroit ,  fi  elle  venoit  à  reconnoître  la  fourbe- 
rie dont  je  m'étois  fervi  pour  lui  dérober  fes 
faveurs.  Il  eft  vrai  que  comme  elle  en  étoit 
de  moitié  avec  moi  elle  avoit  autant  de  lieu 
que  j'en  pouvois  avoir  d'appréhender  cet- 
te découverte  5  mais  comme  elle  fe  la 
pouvoit  prévenir  foit  en  m'avcrtifïànt  du  def- 
fein  de  Miledi. .  .ou  en  quittant  fon  fervice 
plûtôtquedes'yexpofer,  elle  croioit  devoir 
prendre  ces  mefures  pour  n'être  plus  expofée 
à  la  jaloufie  que  lui  caufoient  nos  frequens 
rendez-vous.  Je  fus  bien  furpris  quand  la 
femme  de  chambre  m'apprit  le  deflein  de  fa 
maitrefTe,  &  n'ayant  garde  de  deviner  que  c'é- 
toit  elle  même  qui  lui  avoit  donné  ce  confeil , 
je  lui  dis  que  je  ne  favois  pas  trop  bien  com- 
ment nous  nous  tirerions  de  cette  affaire  ni  el- 
le ni  moi  ;  qu'il  étoit  prefque  auffi  dangereux 
defe  trouver  prefentement  à  un  rendez-vous 

avec  famaitrefle  7  que  d'y  manquer  après  l'a- 
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voir  accepté,  comme  javois  fait;  qu'en  y 
manquant  cela  lui  donneroitlieu  d'avoir  re- 
cours à  un  autre  qu'à  elle  ,  pour  lavoir  du 
Marquis  de  Wardes  d'où  en  feroit  venu  la 
faute  j  principalement  quand  elle  veroit  qu'el- 
le ne  lui  en  donneroit  point  de  bonnes  rai- 
fons;  que  fijcm'y  trouvois  d'un  autre  côté, 
il  étoitaifé  de  voir  qu'il  en  arriveroit  encore 
pis  que  tout  cela. 

La  femme  de  chambre  après  m'avoir 
écouté  attentivement,  me  repondit  que  tout 
ce  que  je  lui  difois  ctoit  véritable,  que  voilà 
à  quoi  elle  s'étoit  engagée  pour  l'amour  de 
moi ,  mais  que  puifquc  j'étois  caufe  du  mal 
je  devois  y  apporter  le  remède,  qu'elle  avoit 
eu  tort  d'avoir  eu  tant  de  complaifanct , 
fans  en  prévoir  toutes  les  fuittes,  que  néan- 
moins comme  il  n'y  avoitrien  ou  l'on  ne  put 
pourvoir,fi  ce  n'étoit  à  la  morcelle  étoit  prête 
de  me  donner  un  confeil  qui  me  feroit  falutai- 
ire,  fijem'envouloisfervir.  Jelui  répondis 
à  l'heure  même  que  dans  l'embarras  où  j'étois 
il  n'y  avoit  rien  que  je  ne  fiflè  pour  m'en  tirer  , 
&  lui  ayant  juré  en  même  tems  que  j'execute- 
rois  tout  ce  qu'elle  me  confeilleroit ,  elle  me 
fit  écrire  une  lettre  que  je  devois  donner  à  Mi- 
ledi. . .  quand  je  ferois  couché  avec  elle.  Je  la 
trouvai  extrêmement  de  mon  goût  parce 
qu'elle  me  la  fit  écrire  fous  le  nom  duMarquis 
de  Wardes,  &  qu'elle  ne  devoit  pas  être  trop 
agréable  à  cette  fille.  Cependant  ayant  ac- 
cepté le  nouveau  rendez-vous  qu'elle  me  don- 
jioit,lafemmede  chambre  ne  voulut  jamais 
me  dire  comment  elle  me  tireroit  d'intrigue 
cette  nuit  là ,  qu'elle  ne  me  vit  prêt  de  palier 
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dans  la  chambre  de  fa  maitrclïc;  mais  enfin 
comme  il  étoittems  ou  jamais  de  m'enaver- 
tir  ,  elle  me  dit  que  lors  qu'il  arriveroit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire,  jepriife  cetems 
là  pour  me  dérober  d'entre  fes  bras.  Elle  ne 
m'en  voulut  pas  dire  d'avantage,  tant  elle 
étoit  mifterieufe,  ou  plutôt  tant  elle,  avoit 
d'envie  de  me  laiflcr  de  trouble  dans  l'cfprit  : 
elle  vouloit  que  ce  troilîcme  rendez-vous  fe 
pafllt  comme  avoit  fait  le  iecond;  mais  j'é- 
tois  toujours  fi  amoureux  de  cette  belle  per- 
fonne  qu'au  lieu  que  cela  fe  pafïât  comme  el- 
le fe  l'imaginoit,  je  recouvrai  auprès  d'elle, 
la  réputation  que  j'y  pouvois  avoir  acquife 
à  nôtre  premier  rendez-vous.  Je  lui  donnai 
cependant  la  lettre  que  fa  femme  de  chambre 
m'avoit  fait  écrire ,  &  l'ayant  priée  d'y  ajou- 
ter une  entière  foij'attenais  avec  plus  de  tran- 
quilité  que  je  n'en  devois  avoir  aparemment , 
qu'il  plut  à  cette  fille  de  donner  le  fignal  qu'el- 
le m'avoit  promis  quand  il  feroit  tems  de  fai- 
re ma  retraite. 

Elle  ne  le  fit  paroître  qu'entre  quatre  &  cinq 
heures  du  matin  qu'elle  fut  mettre  le  feu  elle 
même  à  une  méchante  paillaflè  qui  étoit  dans 
une  gallerie  aflez  éloignée  de  fa  chambre  :  c'é- 
tait a  quoi  je  fongeois  le  moins,aufli  bien  que 
Miledi. . .  qui  ne  penfoit  qu'à  ce  qu'elle  au- 
roit  à  me  dire,  pour  s'exemter  de  la  confufïon 
qu'elle  ne  peuvoit  s'empêcher  de  fe  faire  d'a- 
vance, quand  elle  faifoit  reflexion  que  je 
l'ai  lois  voir  face  à  face ,  mais  le  bruit  que  l'on 
fit  en  même  tems  par  tout  cet  hôtel ,  d'abord 
que  l'on  s'y  fut  appercu  du  feu  l'ayant  bien- 
tôt retirée  de  ces  penfées  pour  fonger  que  dans 
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ce  tems  de  defordres ,  &  de  confufion  l'on 
me  pouvoit  furprendre  avec  elle  elle  fat  la 
première  à  me  prier  de  m'en  aller.  Je  ne  me 
le  fis  pas  dire  deux  fois,  &  étant  allé  trouver 
la  femme  de  chambre,  elle  me  dit  que  com- 
me la  porte  de  l'hôtel  étoit  ouverte  mainte- 
nant à  tous  allans  &  à  tous  venans  pour  en 
recevoir  du  fecours ,  je  pouvois  me  fervirde 
cette  occafion  pour  me  retirer  chez  mol.  Je 
fis  ce  qu'elle  me  confeilloit ,  &  le  feu  ayant  été 
éteint  avant  le  jour ,  Miledi. . .  fut  bien  fâchée 
de  cet  accident  qui  m'avoit  tiré  d'entre  lès 
bras  plûtôt  qu'elle  n'avoit  refolu.  Au  refte  fa 
femme  de  chambre  qui  lui  avoit  apporté  de 
la  lumière,  afin  qu'elle  fè  precautionnât,  en 
cas  que  le  feu  eut  fait  quelque  ravage,  s'étant 
retirée  dans  fa  chambre  après  avoir  veu  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  en  craindre,  ne  fe  vit  pas  plû- 
tôt en  feureté,,  &  Miledi. .  toute  feule ,  qu'el- 
le eut  la  curiofité  de  lire  le  billet,  que  je  lui 
ayois  laiffé ,  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup  de 
lieu  d'en  être  contente,  puis  qu'elle  ni  trou- 
va que  ce  que  Ton  va  lira  ici. 

Je  fuis  tellement  accablé  de  rendez-vous  que fi 
te  n^ejl  que  vous  êtes  étrangère  &  que  fay  vou- 
lu étendre  ma  réputation  au  de  là  de  la  mer*  qui 
fepare  votre  pais  d?  avec  le  mien,  je  n'eujjeja* 
mais  accepté  ceux  que  vous  m" avez  donnez.  Ne 
vous  attendez  donc  pas  que  je  mes  rende  aujji 
ponBuela  V avenir  que  je  l% ai  été  ces  jours-ci.  Il 
faut  que  chacun  ait  fon  tour,  &  tout  ce  que  je 
fuis  faire  pour  vous  eft  de  vous  embraffertoutatt 
flus  trois  ou  quatre  fois  en  un  an. 

Miledi...  n'eut  jamais  cru  ce  qu'elle  voioit, 
fi  ce  billet  lui  eut  été  donné  par  utt  autre 
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que  par  moi.  Je  lui  avois  paru  trop  amou- 
reux, il  n'y  avoit  qu'un  moment,  pour  lui 
laiflèr  comprendre  ce  que  vouloit  dire  deux 
chofes  auffi  oppofées  que  l'étoient  tant  d'a- 
mour &  un  fi  grand  mépris.  Elle  fe  remit 
aulitoù  elle  ne  fit  que  pleurer  toute  la  mati- 
née. Je  m'en  doutai  bien  fans  le  voir ,  &  étant 
allé  chez  elle  J'après  dinée  pour  me  réjouir 
un  peu  de  fa  confufion,  elle  ncfutvifiblccc 
jour  là  ni  pour  moi  ni  pour  perfonne.  Ce  fut 
encore  la  même  choie  le  lendemain,  mais 
ayant  dit  le  foir  à  fa  femme  de  chambre  qu'el- 
le eut  bien  voulu  me  parler  fi  je  revenois  la 
voir  le  jour  fuivant,  elle  lui  ordonna  de  me 
faire  entrer  dans  fa  chambre ,  pendant  qu'el- 
le en  refuferoit  la  porte  à  tout  autre. 

La  femme  de  chambre  qui  favoit  bien  le 
fujet  qu'elle  avoit  d'être  fi  trifte,  ne  fut  pas 
dans  une  petite  peine  de  deviner  ce  qu'elle  me 
vouloit.Elle  ne  le  put  jamais  pénétrer,quelque 
géhenne  qu'elle  donnât  à  fon  cfprit.  Ainfï 
étant  obligée  de  prendre  patience  jufques  à 
ce  que  je  l'euflè  vûë,  afin  d'en  être  inftruite  par 
moi  même,  je  fus  bien  furpris  quand  y  étant 
encore  retourné  ce  jour  là  elle  me  dit  le  com- 
pliment qu'elle  avoit  à  me  faire  delà  part  de 
fa  maitreflfe.  11  me  fut  impoflible  tout  auffi 
bien  qu'à  elle  de  deviner  ce  qu'elle  me  vou- 
loir mais  enfin  fâchant  que  je  n*attendrois 
pas  long  tems  à  le  lavoir,  puifque  jen'avois 
qu'à  entrer  dans  fou  appartement  pour  en  ap- 
prendre quelque  chofe ,  je  me  fis  annoncer , 
afin  de  voir  fi  elle  n'auroit  point  changé  de 
fentiment.  Sa  femme  dç  chambre  y  dont  je 
matois  fervi  pour  lui  faire  dire  que  j'étois  là , 

étant 
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étant  revenue  incontinent ,  &  m'ayant  dit 
quejcpouvois  entrer,  je  le  fis  tout  aufïî-tôt. 
Je  trouvai  fa  maitreflè  fur  fon lit  qui  étoit  dans 
un  grand  négligé ,  mais  qui  ne  m'en  parut 
pas  moins  belle.  Cela  mefïtpenfer  cnmême 
tems  que  rien  ne  manquoit  plus  à  mon  bon- 
heur que  de  jouir  de  gré  à  gré  d'une  (i  belle 
perfonne,  fans  être  obligé  d'uferde  fupre- 
cherie  comme  j'avois  fait,  pour  la  polTé- 

der.  _ .  „; 

Je  la  trouvai  lî  m'éconnoifiable  d  humeur 

qu'ilnepouvoity  avoir  un  plus  grand  chan- 
gement que  celui  que  j'y  trouvois:aufTi,au  lieu 
de  le  prendre  avec  moi  fur  un  ton  railleur 
comme  elle  avoit  accoutumé  de  faire  aupa- 
ravant ,  elle  me  demanda  d'un  grand  ferieux , 
(îjeluidifois  vrai  quandje  lui  avoit  dit  que  je 
l'aimois  avec  la  dernière  paflion.  Je  me  mis  à 
genoux  à  côté  de  fon  lit  l'entendant  parler  de 

la  forte,  &  lui  ayant  confirmé  là  avec  tous 
les  fermens  que  je  crus  les  plus  capables  de  la 

perfuader,  que  s'il  y  avoit  quelque  deffaut 
dans  les  aflTurances  que  je  lui  en  avois  don- 
nées ,  il  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  m'étoit 
impolfible  de  lui  dire  véritablement  jufques 
à  quel  point  je  l'aimois ,  elle  me  repondit  que 
puifquecela  étoit  ainfi,  il  étoit  jufte  qu'elle 
me  traitât  mieux  qu'elle  n'avoit  fait  par  le 
paffé;  qu'elle  changeroit  dorefenavant  de 
conduite  avec  moi  ;  mais  à  condition  que  je 
ne  me  dementirois  jamais  despromelfes  que 
je  lui  avoit  toujours  faites  del'aimer  plus  que 
moi  même ,  qu'elle  m'en  demanderoit  bien- 
tôt des  marques ,  &  qu'elle  s'attendoit  que 
je  les  lui  donnerons  de  tout  mon  cœur. 
4  Je 
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Je  lui  pris  la  main  que  je  baifai  avec  des 
tranfports  tout  extraordinaires  pour  lui  té- 
moigner par  là  auflî-bien  que  par  mes  paroi- 
les  ,  qu'elle  n'avoit  qu'à  commander  pour 
étreobeie  inviolablement;  elle  me  laifla  fai- 
re fans  y  apporter  la  moindre  refiitance,  ce 
qui  me  charma  bien  autant  que  toutes  les  fa- 
veurs que  je  lui  avois  dérobées,  quoi  qu'elles 
fuftent  d'une  autre  nature  que  celles  là.  Car 
enfin  tout  ce  qui  fe  dérobe  n'a  pas  le  même 
agrément  que  ce  qui  fe  donne  volontiers,  à 
moins  que  ce  ne  foitde  ces  fortes  de  larcins 
où  il  eft  bien  ailé  de  voir  que  celle  à  qui 
on  les  fait  eft  bien  aifé  de  les  laifler  fai- 
re. .  ..*:!.V  vi 

Miledi. . .  en  demeurera  là  ce  jour  là  fans 
vouloir  me  rien  dire  d'avantage.  Je  la  vis  les 
jours fuivans,  &  j'en  fus  toûjours  bien  trai- 
té, elle  me  fit  même  meilleur  mine  de  mo- 
ment à  autre,  deforte  que  fi  je  n'euffe  point 
fu  la  foibleflè  qu'elle  avoit  pour  le  Marquis 
de  Wardes,  je  mefuflè  eftimé  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  hommes.  La  femme  de 
chambre  ne  demeura  pas  indifférente  fur  tou- 
tes ces  vifîtes  3  elle  en  vouloit  favoir  le  fe- 
cret,  &j'eus  bien  de  la  peine  à  lui  fairepren- 
dre  le  change.  J'en  vins  à  bout  ne'anmoins 
alîèz  adroitement.  Je  lui  fis  accroire  qu'elle 
m'avoit  rendu  une  lettre  de  fon  frère  qui  avoit 
eu  querelle  avec  le  Marquis  de  Winchefter, 
qu'il  me  mandoit  qu'il  pafTeroit  en  France 
incellammentpourfe  battre  contre  lui  ,n'o- 
fantlefaireen  Angleterre,  qu'il  meprieroit 
d'être  fon  fécond  &que  c'étoit  pour  cela  que 
fa  maîtreflfe  me  carellbit.  Elle  goba  cette 

nou- 
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nouvelle  comme  une  vérité,  &à  caufe  du 
bonheur  que  j'avois  eu  jufques  là  dans  les 
combats  que j'avois  faits,  elle  crutaifémenc 
que  quand  on  en  avoit  quelqu'un  à  faire  il  y 
avoit  plus  de  feureté  à  s'y  fervir  de  moi  que 
d'un  autre,  &que  c'étoit  pour  cela  que  j'é- 
prouvois  le  changement  dont  je  viens  dépar- 
ier. 

Le  nouveau  procédé  deMiledi. ne  pou- 
vant qu'il  ne  m'étonnât,  moi  qui  favois  toutes 
fes  affaires,  &  qui  d'ailleurs  en  avois  tou- 
jours été  maltraité,  je  me  mis  à  faire  reflexion 
d'où  il  pouvoit  venir.  Enfin  après  y  avoir 
bien  fongé  tout  ce  que  je  trouvai  de  plus  vrai- 
femblable  ,  fut  qu'elle  reflembloit  à  beau- 
coup de  Dames,  lefquels  après  avoir  palTé 
leur  fantaifie  avec  un  homme  en  cherchoient 
un  autre  ,  avec  qui  elles  pufTent  trouver  ce 
qu'elles  ne  trouvoient  plus  en  lui. 

La  penfée  que.  j'avois  ne  fe  trouva  pas  véri- 
table cependant ,  &  je  ne  tardai  guerres  à  en 
être  éclairci  l'étant  retournée  voir  le  lende- 
main quejel'avoisaccufée  fi  injuftement  d'ai- 
mer le  change.  Elle  me  ditquelctemsétoit 
venu  de  me  mettre  à  l'épreuve ,  &  qu'elle  vou- 
loit  favoir  aujourd'hui  fi  je  ne  lui  refuferois 
rien  de  ce  qu'elle  me  demanderoit.  Je  lui  ré- 
pondis fans  héfiter  qu'elle  n'avoit  qu'à  par- 
ler, &  que  quand  même  elle  me  demande- 
roit ma  vie,  elleverroit  bien-tôt  par  lefacri- 
fice  que  je  lui  en  ferois,  le  plaifir  que  ce  me 
feroit  de  lui  obéïr.  Elle  me  répliqua  que  ce 
n'étoit  pas  ma  vie  qu'elle  demandoit,  mais 
bien  celle  d'un  autre,  &  quefijelalui  vou- 
lois  promettre  il  n'y  avoit  menque  je  nepuf- 
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fe  efpcrer.  Cette  parolle  m'ouvrit  les  yeux  à 
l'heure  même,  &  comprenant  tout  aufiî-tôt 
l'effet  qu'avoit  produit  le  billet  que  je  lui  avois 
laiifé ,  dans  nôtre  dernière  cntrevûë  ,  je  ne  » 
feignis  point  de  lui  dire  qu'elle  n'avoit  qu'à 
me  nommer  fon  ennemi ,  &  qu'elle  en  feroit 
bien- tôt  defFaite. 

Cette  promette  ne  me  coûta  rien  ,  parce 
que  je  contois  de  profiter  auprès  d'elle  de  celle 
qu'elle  m'avoit  fait  elle  même  dans  le  violent 
defir  qu'elle  avoit  de  fe  venger.  Je  contois  auffi 
que  quand  j'en  aurois  eu  ce  que  je  pretendois 
pour  recompenfe  de  mes  promettes,  je  lui 
avouerais  ingenuement  qu'elle  ne  devoir  plus 
ctre  tant  en  colère  qu'elle  l'étoit  contre  le 
Marquis  de  Wardes  >  puifque  c'étoit  moi 
qui  l'avoit  trompée  fous  fon  nom.  Elle  fut 
ravie  de  la  chaleur  avec  laquelle  je  lui  pro- 
mettais mon  fecours ,  airifi  après  m'avoir 
encore  confirmé  qu'il  n'y  avoit  rien  que  je 
nedufle  efpércr  auprès  d'elle  fijeluirendois 
ce  fervice,  elle  me  dit  que  cet  ennemi  dont 
elle  demandoit  le  fang  étoit  le  Marquis  de 
Wardes.    Je  feignis  d'être  extrêmement 
furpris  l'entendant  nommer,  Miledi.  .  . . 
ne  put  meconnoître  ma  furprife  &  me  de- 
manda ce  qu'étoit  devenu  mon  courage  , 
moiquifembloisiln'y  avoit  qu'un  moment 
vouloir  affronter  le  ciel  pour  lui  plaire.  Je  lui 
répondis  que  quoi  que  je  lui  euffe  paru  tout 
étonné,  je  n'en  avois  pas  moins  décourage 
qu'auparavant ,  mais  que  confiderant  que  de 
quelque  manière  que  tournât  le  combat  qu'el- 
le me  demandoit  contre  ce  Marquis ,  j'allois 
être  réduit  à  ne  lavoir  de  ma  vie,  je  lui  avouois 
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ingenuëment  que  toute  ma  confiance  m'a- 
bandonnoitàcettepenfée.  Elle  me  demanda 
pourquoi jene  la  vcrroisplus,  fi  j'enfortois 
vainqueur,  comme  elle  l'efperoit;  pareeque 
lui  répondis-je  qu'il  n'y  aura  point  de  grâce 
pour  moi  à  efperer  de  Sa  Majefté.  En  effet 
je  n'aurai  pas  feulement  contrevenu  par  là  à 
fes  ordres ,  mais  jlaurai  tué  encore  un  Sei- 

gneurquieft  parfaitement  bien  auprès  de  la 
Leinefa  mere,  ainfi  le  mieux  qui  m'en  fau- 
roit  jamais  arriver  eft  de  m'enfuir  &par  con- 
fequent  de  ne  nous  voir  jamais 

Miledi  me  répondit  que  puifque  celaétoit 
ainfi,  je  n'aurois  qu'à  palier  en  Angleterre, 
&  qu'elle  m'y  viendroit  trouver.  Elle  n'en 
avoit  nulle  envie  comme  il  me  fut  bien  tôt 
facile  de  le  reconnoître.  Je  m'en  doutai  bien 
auffi,  mais  feignant  de  donner  dans  le  pan- 
neau comme  une  duppe,  je  lui  répliquai  en 
même  tems  qu'à  ces  conditions ,  je  ne  me 
batrois  f  as  feulement  contre  le  Marquis  de 
Wardcsmais  encore  contre  tous  ceux  qu'il 
lui  plairoit  de  me  nommer,  que  cependant 
comme  rien  ne  me  donneroit  plus  de  coura- 
ge que  la  feureté  qu'elle  me  garderoit  fa  pa- 
role je  la  prirois  de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  je  lui  endeinandaffedes  arrhes  avant  que 
dem'engager  dans  ce  combat;  que  les  meil- 
leures &  les  plus  alTîirées  qu'elle  me  put  don- 
ner étoit  de  m'accorder  d'avance  les  faveurs 
qu'elle  me  promettoit:  que  fi  elle  vouloit  fai- 
re un  vainqueur,  elle  devoit  faire  un  heu- 
reux; puifque  fans  cela  je  ne  ferois  que  com- 
battre en  tranfe,  &  ferois  plutôt  vaincu  par  là 
peur  qu'elle  me  feroit  elle  même,  que  par 

ecl- 
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celle  que  me  feroit  mon  ennemi.  Elle  me 
répliqua  qu'il  n'y  avoit  que  moi  qui  fût  capa- 
ble de  faire  une  demande  comme  celle  là, 

?u'onn'avoit  jamais  veu  qu'on  demandât  à 
tre  payé  d'avance,fur  tout  quand  on  avoit  un 
peu  d'eftime  pour  une  perfonne. 

Elle  avoit raifbn  dans  le  fonds,  &  j'eufle 
peut  être  rougi  moi  même  de  mon  procédé  fi 
cen'eftquela  connoiiTanceque  j'avois  defes 
affaires ,  me  rafïùroit  bien  quand  je  venois 
àypenfer.  Je  favois  qu'elle  avoit  franchi  le 
pas  qui  coûte  tant  d'ordinaire  à  une  fille,  &jc 
me  difois  que  puis  qu'elle  favoit  bien  fran- 
chi pour  un  autre,  elle  pouroit  bien  le  fran- 
chir encore  pour  moi.  Au  refte  ne  melaif- 
lant  point  ébranler  par  tout  ce  qu'elle  me  put 
dire  pour  me  détourner  de  marefolution,  je 
perfiftai  dans  ma  demande ,  fous  prétexte  que 
je  ne  pouvois  être  en  feureté  fans  cela ,  &  que 
fi  elle  vouloit  remporter  la  vi&oire,  il  y  al- 
loitdefon  intérêt  tout  auflî-bien  que  du  mien 
de  ne  mepasrefufer  ce  quejelui  demandois. 
Enfin  lui  faifant  prefque  entendre  que  mes 
fervices  n'étoient  qu'à  ce  prix  là,  quoi  que 
ce  fut  modeftement ,  &  comme  un  homme 
quienétoit  palfionnément  amoureux,  je  la 
mis  dans  la  fatale  nécefiité  ou  de  m'accorder 
ce  quejelui  demandois  ou  du  moins  de  me  le 
laillèr  prendre.-  Elle  aima  mieux  l'un  que 
l'autre, &  nous  devînmes  bons  amis  dans  le 
même  inftant  ou  du  moins  il  n'y  eut  eu  per- 
fonne qui  ne  l'eut  jugé  ainfi ,  fi  l'on  eut  fçu  ce 
qu'elle venoit  de  me  permettre.  Elle  voulut 
me  perfuader  alors  fort  adroitement ,  &  com- 
me fi  ce  n'eut  été  que  pour  l'amour  de  moi, 

de 
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de  fe  venger  fans  être  obligé  de  mettre  ma 
vie  au  hazard,  elle  me  dit  pour  me  le  faire 
agréer  que  quelque  brave  qu'un  homme  put 
être  il  n'étoit  pas  aifuré  de  triompher  d'un  au- 
tre,principalcment  quand  il  étoit  de  la  trempe 
dont  étoit  l'ennemi  que  j'avois  fur  les  bras. 
Quej'euflèdoncà  confiderer  le  chagrin  que 
ce  lui  feroit  de  me  perdre,  fi  je  venois  par  mal- 
heur à  fuccomber  dans  cette  querelle  ;  qu'elle 
en  mourroit  de  douleur ,  &  que  c'étoit  de- 
quoi  je  ne  devois  faire  nul  doute,  après  ce 
qu'elle  venoit  de  m'accorder:  elle  fc  donna 
bien  de  garde  de  me  parler  de  fa  vengeance, 
qu'elle  pretendoit  alfurer  par  là  ;  mais  com- 
me je  me  doutois  bien  que  c'étoit  là  l'unique 
but  qui  la  faifoit  agir,  je  me  le  tins  pour  dit 
fans  lui  en  rien  témoigner  néanmoins.  Je  me 
contentai  de  lui  répondre  que  quand  même 
je  faurois  être  tué  dans  ce  combat ,  j'aimerois 
beaucoup  mieux  l'être  que  de  fouiller  mon 
honneur  par  aucune  lâcheté.Elle  fe  mit  à  pleu- 
rer comme  fi  elle  eut  eu  peur  de  me  perdre. 
J'en  cru?  prefque  quelque  chofe  ,  tant  on 
croit  aifément  ce  qui  nous  flatte  ;  ainfi  tâchant 
delaraflurerpar  mes  carefles,  je  lui  promis 
que  j'allois  être  invincible  ,  maintenant 
que  j'étois  fi  heureux  que  de  pofTeder  fon 
amitié. 

Je  ne  rifquois  pas  beaucoup  en  lui  promet- 
tant d'être  invincible  de  ce  côté-là.  Je  n'a- 
vois  nulle  envie  de  me  battre ,  &  charmé  plus 
que  jamais  de  cette  Syrenne,  je  ne  fongeois 
qu'à  lui  avouer  la  tromperie  quejeluiavois 
faite ,  afin  que  la  délivrant  par-là  de  tout  ref- 
fentiment,  &  que  me  délivrant  aufli  en  même- 

tems 


Diaitize 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  335- 
tems  du  combat  que  j'avois  à  faire,  jepullê 
jouïr  en  repos  de  ma  bonne  fortune.  11  m'é- 
toitneceflaire  de  le  faire  bien-tôt ,  par  les  per- 
fecutions  qu'elle  me  faifoit  déjà  de  lui  tenir 
ma  parole ,  fans  différer  d'un  moment,  mais 
dans  le  tems  que  je  me  trouvois  le  plus  cm- 
barrafTé  comment  m'y  prendre,  j'eus  quelque 
relâche  fans  yfonger.  Jefûs  que  le  Marquis 
de  Wardes  étoit  tombé  malade  de  la  fièvre, 
&  comme  elle  lui  faifoit  garder  le  lit  cerne 
fut  une  excufe  à  laquelle  elle  ne  put  trouver 
à  redire.  Cette  fièvre  lui  dura  fept  ou  huit 
jours ,  pendant  lefquels  ayant  demandé  à 
cette  fille  la  grâce  de  pouvoir  paflèr  une  nuit 
avec  elle,  elle  chercha  à  s'en  excufer,  fous 
prétexte  qu'elle  ne  vouloitpas  que  fa  femme 
de  chambre  le  fut.  Je  me  voulus  charger  de 
la  gagner  ,  croyant  qu'après  ce  qui  s'étoit 
paflTé  entr'elle  &  moi  elle  feroit  bien  obligée 
de  mettre  bas  fa  jaloufie,  quand  je  lui  dirois 
*       refolument  que  c'étoit  un  faire  le  faut  ;  mais 
elle  n'y  voulut  jamais  confentir,  me  difant 
qu'elle  ne  voudrait  pas  pour  tout  l'or  du 
monde  lui  donner  cette  prife  fur-elle..- 

J'eufTc  bien  pû,  fi  j'euflc  voulu ,  lui  dire  tout 
cequejefavoisde  fes  affaires,  &  lui  appren- 
dre par-là  que  quelque  mefures  qu'elle  fit 
femblant  de  prendre  ,  j'étois  bien  perfua- 
dé  qu'elle  ne  pafîèroit  jamais  pour  une 
Veftalle  dans  fon  efprit.  Mais  ne  croyant  pas 
qu'il  fut  encore  tems  de  lui  en  dire  ma  pen- 
fée,  je  feignis  de  me  rendre  à  fes  raiions. 
Ainfi  je  lui  propofai  un  autre  parti  qui  fut  de 
me  laifler  cacher  dans  fa  chambre,  pendant 
qu'elle  çnvoyeroit  fa  femme  de  chambre 

quel- 
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quelque  part ,  afin  que  quand  elle  revien- 
droit  elle  crut  que  je  fufle  forti.  Elle  y  vou- 
lut encore  trouver  quelque  difficulté  ,  mais 
lui  ayant  reprefenté  que  le  Marquis  de  War- 
des  étant  fur  le  point  de  fa  convalcfcencc  elle 
ne  me  devoit  pas  refufer  ce  contentement , 
parce  que  devant  qu'il  fut  trois  jours  je  ne  fe- 
rois  plus  en  état  de  lui  demander  la  même 
chofe,  ellcyconfentitàlafin.  Jcnefusdonc 
point  en  peine  de  gagner  la  femme  de  cham- 
bre, ce  qui  m'eut  été  peut-être  plus  difficile 
quejenepenfois',  parce  qu'elle  devenoit  ja- 
loufe  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

J'avois  refolu  de  ne  pas  laiflèr  palier  cette 
nuit ,  fans  avouer  à  la  belle  qu'elle  n'avoit 
plus  que  faire  <fen  vouloir  tant  au  Marquis 
de  Wardes.puis  que  le  fujet  qu'elle  en  croyoit 
avoir  n'étoit  qu'une  fiétion.  Je  me  figurois 
que  cette  nouvelle  ne  lui  pouroit  être  qu'a- 
gréable, parce  qu'au  lieu  d'un  amant  qu'el- 
le croyoit  la  meprifer,  elle  en  trouveroitun 
qui  lui  avoit  toujours  été  fi  affcéHonné  qu'il 
avoit  ey  recours  à  une  fi  grande  tromperie 
pour  l'empêcher  de  fejetter  entre  les  bras  d'un 
autre.  Chacun  à  ma  place  eut  eu  fans  doute 
la  même  penfée,  &  celui  devoit  être  auffi  une 
grande  confolation  de  favoir  que  fi  elle  avoit 
fait  faux  bons  à  fon  honneur  fe  n'étoit  qu'en 
faveur  d'un  homme  qui  Taimoit  paflîonné- 
ment.  Je  crus  être  obligé  de  bien  prendre 
mon  tems  pour  lui  en  parler,  afin  d'en  être 
bien  reçu.  Je  n'en  pouvois  pas  fouhaiter  un 
apparement  plus  favorable  que  celui-là  ,  & 
ayant  encore  étudié  le  moment  où  elle  feroit 
plus  dilpofée  à  entendre  raifon  je  fus  tout  fur- 
pris 
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pris  de  voir  qu'au  lieu  de  l'ardeur  où  elle  me 
paroillbit  auparavant ,  elle  devint  de  glace 
tout  à  coup.  Je  tâchai  de  la  ranimer  non  feu- 
lement par  un  difeours  qui  me  paroiflbittres 
perfuafif,  mais  encore  par  mes  carefles.  Je 
croiois  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  capable  de 
la  toucher,  &que  par  amitié  ou  par  raifon 
elle  me  remerciéroit  de  l'avoir  délivrée  d'un 
courtifan  à  qui  elle  fe  vouloit  donner  fans 
favoirs'il  auroit  la  moindre  amitié  pour  el- 
le. Je  contois  même  de  lui  remontrer  dans 
un  moment  que  quand  même  il  en  eut  eu  il 
eut  été  à  craindre  qu'il  n'eut  abufé  de  fa  con- 
fidence fuivant  la  coutume  ordinaire  de  fes 
fcmblables ,  qui  font  de  grands  feelerats  eu 
amour;  mais  elle  ne  me  permit  pas  défaire 
tout  ce  que  je  voulois ,  elle  me  donna  un 
coup  de  pied  de  fi  grande  furie  que  s'il  eut 
étépoufle  avec  autant  de  force  que  de  colè- 
re, elle  m'eut  jettée  hors  du  lit.  Cette  aétion 
iriefurprit  au  point  qu'il  eft  aifé  de  fe  l'ima- 
giner. Je  ne  crus  plus  à  propos  de  lui  parler 
raifon  ,  ni  d'avoir  recours  à  la  tendrefiTe  , 
&  lui  demandant  pardon  avec  autant  d'in- 
ftanec  que  fi  j'euflè  eu  à  me  délivrer  de  la  cor- 
de, elle  fut  tout  aulfi  peu  fenlible  à  mes  fou- 
mifTions  qu'elle  l'avoit  été  à  tout  le  refte.  Elle 
eut  même  fi  peu  de  diferetion  qu'elle  reveil- 
la fa  femme  de  chambre  par  le  bruit  qu'elle 
faifoit.  11  elt  vrai  qu'elle  ne  s'en  foucioit  gue- 
res,~&que  comme  elle  avoit  appris,  parce 
que  je  venois  de  lui  dire ,  qu'elle  avoit  été  de 
moitié  avec  moi  de  la  tromperie  qui  lui  avoit 
été  faite ,  elle  prétendoit  bien  la  réveiller  d'u- 
ne autre  façon. 
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La  femme  de  chambre  qui  ne  favoit  point 
ce  que  cela  vouloit  dire,  &  qui  bien  loin  de 
croire  fa  maîtreflè  avec  moi ,  me  croioit  for- 
ti  comme  elle  le  lui  avoit  dit  elle  même,  étant 
venue  pour  voir  ce  que  c'étoit  avec  une  bou- 
gie à  la  main  elle  fut  fort  furprife  de  me 
trouver  là  moi,  qu'elle  en  croioit  fi  loin.  Elle 
eut  peut-être  bien  été  la  première  à  fe  plaindre 
fi  elle  eut  ofé ,  mais  fa  maîtreflè  ne  lui  en  don- 
nant pas  le  tems ,  lui  dit  toutes  les  injures  qui 
peuvent  jamais  fortir  de  la  bouche  d'une  fem- 
me. Elle  lui  réprocha  de  m'avoir  aidé  à  la 
tromper,&  la  femme  de  chambre  ayant  été  af- 
fez  hardie  pour  lui  répondre,  que  fi  elle  1  avoit 
trompée  comme  elle  avoit  fait  véritablement 
par  trois  fois ,  cen'étoit  pas  elle  quim'avoit 
introduit  cette  nuit  là  dans  fon  lit ,  je  crois 
qu'elle  l'eut  tué  de  bon  coeur  ou  du  moins 
qu'elle  l'eut  bien  batuë,  fi  elle  eut  pu  le  faire 
fans  reveiller  toute  lamaifon.  Enfin  un  peu 
de  raifon  étant  revenue  chez  elle  à  la  place 
d'un  fi  grand  emportemement  elle  lui  dit  de 
faire  fon  pacquet  dés  qu'il  feroit  jour,  puis 
qu'elle  ne  vouloit  jamais  la  voir.  Pour  moi 
elle  me  fit  un  compliment  qui  ne  devoit  pas 
me  plaire  d'avantage ,  elle  me  commanda 
de  ne  me  jamais  montrer  devant  elle ,  a 
moins  que  de  vouloir  qu'elle  ne  me  plon- 
geât un  ploignard  dans  le  fein.  Je  pris  mes 
habits  à  l'heure  même  fans  me  le  faire  di- 
re deux  fois ,  &  de  peur  qu'elle  ne  fe  faifit 
de  mon  épée  pour  faire  avec,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  avec  un  poignard  faute  d'en 
avoir  un ,  ce  fut  la  première  chofe  dont 
je  me  nantis.  Je  psuTai  le  refte  de  la  nuit 
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dans  la  chambre  de  fa  femme  de  chambre 
qui  n'avoit  pas  envie  du  rire,  non  plus  que 
moi.  Samaîtreflè  luidevoit  tous  tes  gages 
depuis  qu'elle  étoit  entrée  à  fon  fervice,  & 
comme  fon  frère  ,  quelque  riche  qu'il  fut, 
neluienvoioit  point  d'argent,  ellenefavoit 
où  aller,  en  cas,  comme  il  y  avoit  bien  de 
l'aparence,  qu'elle  tint  fa  colère.  Je  vis  bien 
que  c'étoit  là  où  le  mal  lui  tenoit  ;  parce 
qu'au  lieu  de  me  faire  des  reproches  comme 
elle  m'eut  fait  fans  doute  ,  dans  une  autre 
rencontre  ,  elle  ne  failbit  que  fe  plaindre 
comme  une  perfonne  qui  ne  favoit  que  de- 
venir, ainfi  ,  ne  voulant  pas  qu'elle  fe  de- 
fcfperât  je  lui  dis  de  mettre  fon  efprit  en 
repos  ,  &  que  fi  fa  maîtreflk  en  ufoit  mal 
avec  elle  ,  elle  me  trouverait  toujours  prêt 
quand  elle  auroit  befoin  de  quelque  cho- 
fe. 

Cette  parolle  lui  rendir  la  tranquilité  qu'el- 
le avoit  perdue  &  m'eut  6té  la  mienne ,  lï  j'ai 
eulfe  encore  eu  après  ce  qui  venoit  de  m'ari- 
ver,  car  au  lieu  de  me  remercier  de  la  bonne 
volonté  que  j'avois  pour  elle,  elle  com- 
mença à  me  traiter  de  traitre  &  de  perfide 
tout  de  môme  que  fi  je  lui  eulfe  promis  ma- 
riage, &  que  je  lui  euflTe  manqué  de  foi.  Je 
l'euiTe  bientôt  rappaifée  fi  j'cuïTc  été  d'hu- 
meur à  lui  propofer  de  paflèr  le  refte  de  la 
nuit  avec  elle,  mais  n'ayant  nulle  envie  de 
rire&  même  en  étant  bien  éloigné  ,  j'allu- 
mai du  feu  en  attendant  que  le  jour  parut- 
&  tâchai  de  mâcher  mon  frein.  Le  jour 
vint  enfin  après  s'être  fait  bien  attendre,  & 
m  en  voulant  aller  chex  moi,  la  femme  de 
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chambre  me  retint  par  le  bras,  raedifantde 
nepasfortirfi  matin.;  parceque  ceux  qui  me 
verroient  ncpouroicnt  croire  autre  chofe  fî- 
nonquej'aurois  paffé  la  nuit  oùavecelleou 
avec  fa  maîtrcfle.  Je  ne  devoisgueres  ména- 
ger Tune  de  la  manière  qu'elle  en  ufoit  avec 
moi,  &  pour  ce  qui  eft  de  l'autre  fi  je  devois 
avoit  un  peu  plus  d'égard  ce  n'étoit  tout  au 
plus  que  par  raport  à  ion  fexe,  que  tous  les 
honêtes  gens  doivent  confiderer.  Car  par 
rapport  à  fa  vertu  comme  je  la  croiois  min- 
ce, je  ne  me  fentois  pas  obligé  d'avoir  pour 
elle  une  grande  confideration. 

Je  ne  dis  pas  tous  ce  que  je  penfois  à  cette 
fille,  elle  n'y  eut  pas  trouvé  fon  compte,  ni 
moi  non  plus.  En  effet  c'eut  été  alors  qu'il 
lui  eut  été  pardonnable  de  me  dire  toutes  les 
injures  qu'elle  m'avoit  dites;  quoi  qu'il  en 
foit  macomplaifance,  ou  pour  mieux  dire 
mon  honnêteté ,  ayant  été  jufques  à  la  croire, 
bien  qu'on  ne  put  s'ennuyer  plus  que  je  fai- 
Ibis  là ,  fa  maitreflè  fit  raifonner  une  petite 
fonnette  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin 
afin  qu'elle  entrât  dans  fa  chambre.  C'étoit 
ïe  fignal  qu'elle  avoit  coutume  de  lui  don- 
ner quand  elle  avoit  quelque  chofe  à  lui  dire. 
Il  y  avoit  déjà  fept  ou  huit  heures  tout  du 
moins  que  nôtre  affaire  étoit  arrivée,  tems 
qui  étoit  fuffïfant  pour  l'avoir  fait  rentrer  en 
elle  même,  mais  elle  y  étoit  fi  peu  difpofée 
qu'elle  ne  faifoit  cet  appel  à  cette  fille  que 
pour  lui  continuer  le  commandement  qu'el- 
le lui  avoit  déjà  donné  de  vuiderde  chez  elle 
incontinent.  Une  autre  moins  emportée  s'en 

foroitbien  gard&;  néanmoins  elle  euteonfï- 
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deré  que  le  defefpoir  où  elle  l'alloit  mettre 
delà  renvoyer  fans  argent,  alloit  être  eau- 
le  qu'elle  ne  feindroit  point  de  la  déchirer 
d'une  étrange  manière  ;  mais  bien  loin  d'y 
faire  reflexion  elle  lui  dit  encore  que  fi  elle  ap- 
prenoit  jamais  qu'elle  eut  fait  d'elle  aucun 
difeours,  elle  pouvoit  s'aflurcr  qu'il  lui  en 
couteroit  la  vie.  La  femme  de  chambre  eut 
beau  lui  répliquer  qu'on  ne  mettoit  pas  ainfi 
une  fille  fur  le  pavé  &  qu'on  la  paioit  du 
moins  quand  on  la  renvoioit.  11  eut  autant 
vallu  pour  elle  de  ne  rien  dire  du  tout ,  que 
de  lui  tenir  ce  langage.  Ainfi  ayant  été  obli- 
gée de  lui  donner  les  clefs  de  ce  qu'elle  avoit 
enmaniment,  elle  me  vint  dire  devant  que 
ne  s'en  aller  que  je  ferois  bien  de  fortir 
avec  elle ,  maintenant  que  l'heure  n'étoit 
plus  indue.  Je  vis  bien  à  ce  difeours  qu'elle 
•n'avoit  plus  tant  de  foin  ni  de  fa  réputation 
nidecelledefamaîtreife  ,  puis  qu'au  lieu  de 
medeffendre  comme  elle  avoit  fait  autrefois 
de  fortir  que  l'on  ne  fut  fur  la  brune  ,  elle 
écoit  la  première  à  me  le  confeiller.  Elle 
me  confeilloit  même  encore  de  fortir  avec 
elle,  ce  qui  étoit  lâcher  tout  à  fait  la  gour- 
mette à  la  retenue  dont  elle  m'avoit  fait 
parade  quelques  heures  auparavant.  Je  ne 
crus  pas  devoir  fui  vre  fon  confeil ,  plus  pour 
l'amour  de  moi  même  que  par  aucune  conlî- 
derationquej'cuHè  pour  elle.  Je  trouvai  que 
je  n'aurois  gueres  d'honneur  dans  le  monde 
iï  on  alloit  dire  que  j'euflfe  d'écouché  de  ma 
maifon  pour  aller  palier  la  nuit  avec  une  fou- 
brette,  ainfi  lui  ayant  dit  de  s'en  aller  &  que 
puifquej'avois  tant  tardé  à  fortir  j'attendrois 
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-eucore  à  le  faire  jufques  à  la  nuit,  afin  démé- 
nager fa  maîtrellè  comme  elle  me  l'avoit 
confcillé  elle  même  :  elle  me  repondit  que 
j'en  ferois  tout  ce  que  bon  me  fembleroit  ; 
mais  que  fi  je  l'en  voulois  croire  je  m'en  don- 
nerais bien  de  garde,  que  quand  elle  m' avoit 
donné  ce  confeilc'eft  qu'elle  avoit  cru  que  le 
jour  venant  elle  mettrait  de  l'eau  à  fon  vin; 
mais  que  puis  qu'elle  ne  l'avoit  pas  encore 
fait  à  l'heure  qu'il  étoit,  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'elle  fongeât  à  fe  ravifer;  qu'ainfî 
après  y  avoir  bien  penfé ,  il  étoit  à  craindre 
qu'un  tas  d'anglois  la  venant  voir  comme 
ilsavoient  de  coutume,  elle  n'en  priât  quel- 
qu'un de  me  poignarder,  Jors  que  j'y  penffe- 
rois  le  moins.  Qu'elle  la  connoifloit  aflèfc 
pour  douter  que  fon  emportement  ne  put  al- 
ler julques-là  ;  que  je  proffitaffe  de  fon  avis , 
iinon  que  je  voudrais  peut-être  le  faire  lors- 
qu'il n'en  ferait  plus  tems. 

Ce  difeours  me  fit  penfer  en  moi  même 
qu'elle  pouroit  bien  avoir  raifon,  fur  tout  a- 
près  avoir  réfléchi  que  m'ayant  tout  facrifié 
moyennant  la  promefle  que  je  lui  avois  faite 
de  tuer  le  Marquis  de  Wardes,  elle  pouroit 
bien  faire  la  même  chofe  à  l'égard  d'un  au- 
tre, pourvu  qu'il  lui  promit  pareillement  de 
venger  dans  mon  fang  l'affront  qu'elle 
croioit  que  je  lui  eufïe  fait.  Ainfi  n'ayant  plus 
ni  tant  de  confideration  pour  elle  ni  tant 
de  confideration  pour  moi  même  ,  je  dis 
à  la  femme  de  chambre  que  je  la  vouîois 
croire  au  péril  de  tout  ce  qui  en  pouroit  ar- 
river ;  qu'elle  me  laifîàt  paffer  devant  elle  \ 
&  qu'elle  ne  me  fuivit  qu'un  demi  quart 
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d'heure  après  5  afin  qu'on  ne  pritpas  tant 
de  garde  à  nous ,  que  fi  nous  fortions  tous 
deux  enfemble.  Elle  confentit  à  tout  ce 
que  je  voulois  ,  &  étant  forti  le  premier  , 
elle  fortit  quelque  tems  après  comme 
nous  en  étions  convenus.  Cette  précaution 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  me  remarquât,  & 
comme  onfavoitquejenepouvois  fortirque 

de  chez  Miledi  où  l'on  iavoit  que  j'allois 

ordinairement  on  m'eut  peut-être  foupçon- 
néde  venir  de  chez  la  maîtrelfe,  fi  ce  n'eft 
que  l'on  vit  la  fervante  fortir  peu  de  tems 
après  moi;  Elle  emportoit  fon  paquet,  &  un 
homme  ayant  eu  la  curiofité  de  lafuivre;  il 
vit  que  je  l'attendois  à  cent  pas  de  là,  où  je 
lui  avois  donné  rendez-vous.  Je  voulois  ia- 
voir  fi  fa  maîtrefle  ne  lui  auroit  rien  dit 
quand  elle  lui  feroit  allée  dire  à  Dieu,  &je 
hii  avois  confeUié  d'y  aller  ,  quoi  qu'elle 
lui  eut  donné  fon  congé ,  fi  abfolument  que 
cela  me  paroifîbit  fuperflu  en  quelque  fa- 
çon. 

Ce  que  cet  homme  fit  juftifia  Miledi 
comme  je  le  vais  dire  dans  un  moment,  quoi- 
que néanmoins  ,  ce  ne  fut  pas  une  preuve 
bien  convainquante  pour  elle.  En  effet,  on 
pouvoit  croire ,  &  cela  étoit  même  fort  vrai- 
semblable, quefij'avois  quelque  commerce 
avec  elle ,  ce  ne  pouvoit  être  que  par  le 
moyen  de  fa  femme  de  chambre,  &  qu'ainfi  je 
pôuvois  bien  lui  parler  fans  que  ce  fut  à  elle 
que  j'en  voululfe.  Mais  ce  paquet  fit  mer- 
veille pour  fa  maîtreffe,  &  voici  comment  ce- 
la fepafla. 

Celui  qui  m'avoit  vu  fortir  peu  de  tems 
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avant  elle,  &qui  nous  avoit  fuivis,  en  ayant 
fait  rapport  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  foit 
qu'il  en  voulut  à  Miledi  ...  &  qu'il  crut 
que  cela  ne  pourroit  faire  qu'un  méchant  effet 
pour  elle ,  ou  qu'il  ne  fongeât  feulement  qu'à 
divertir  Sa  Majefté,  la  Reine  en  parla  à  Mi- 
ledi .  .  .  dans  des  termes  qui  lui  firent  voir 
que  (i  elle  ne  fe  juftifioit  auprès  d'elle  elle  au- 
Toit  peine  à  ne  pas  croire  qu'elle  n'eut  été  l'ob- 
jet de  mesvifites.  Miledi  .  .  .  qui  ne  man- 
quoitpasderufeni  d'efprit  ne  s'émut  pointa 
un  compliment  où  une  autre  fe  feroit  peut- 
être  trouvée  bien  embaraffée  à  fa  place;  elle 
répondit  à  Sa  Majefté  qu'avec  tout  le  refpcâ: 
qu'elle  lui  devoit,  elle  lui  permettroit  de  lui 
dire  que  comme  il  n'y  avqjt  que  les  vérités 
qui  offènfaflènt ,  elle  ne  fe  trôuvoit  nullement 
icandalifée  de  fes  foupçons ,  que  ce  qui  étoit 
caufcàla  vérité  de  la  tranquilité  de  fon  ef- 
prit,  n'étoit  pas  tant  encore  fon  innocence  que 
la  preuve  qu'il  lui  étoit  bien  aifée  d'en  don- 
ner,  qu'elle  ne  difeonvenoit  pas  que  je  n'euf- 
icpaflTé la  nuit  dans  fon  appartement,  mais 
que  ç'avoit  été  dans  le  lit  de  fa  femme  de 
chambre ,  &  non  pas  dans  le  fien;  qu'elle  avoit 
été  la  première  à  s'en  appercevoir,  &  qu'elle 
ne  s'en  étoit  pas  plûtôt  apperçûë  qu'elle  l'a- 
voit  chaffée  honteufement  fans  vouloir  écou- 
ter les  menteries  qu'elle  pretendoit  lui  dire 
pour  fajuftification  ;  qu'elle  m'avoit  menacé 
aufli  de  me  faire  jetter  par  les  fenêtres ,  & 
qu'elle  l'eut  même  peut-être  fait ,  fi  elle  eut  eu 
du  monde  tout  prêt  pour  exécuter  fes  volon- 
tés, mais  que  ma  fuite  ayant  prevenufonref- 
fentiment,  elle  avoit  cru  en  pouvoir  demeu- 
rer 
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rer  là,  fans  faire  un  éclat  qui  lui  pouroit  peut- 
être  plus  préjudicier  à  elle-même  qu'à  per- 
fonne  :  qu'elle  avoit  confideré  que  comme  on 
n'étoit  pas  toûj ours  difpofé  à  rendre  jufticcà 
tout  le  monde  ,  on  pourroit  lui  imputer 
comme  on  faifoit  prefentement  ,un  commer- 
ce qui  n'avoit  nul  rapport  à  elle  ;  qu'une  mar- 
que de  celac'eft  que  fi  ce  qu'on  difoit  contre 
elle  étoit  vrai ,  clic  n'eut  pas  fait  faire  en  mê- 
me-tems  fon  pacquet  à  cette  fille ,  avec  ordre 
de  ne  fe  prefenter  jamais  devant  fes  yeux. 

Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  vraifem- 
blanceàcela,  la  Reine  d'Angleterre  crut  ai- 
fémenttoutee  qu'elle  lui  difoit.  Ainfi  toute 
fa  colère  fe  tournant  contre  moi ,  quoi  que  je 
n'euflèpas  l'honneur  d'en  être  connu  parti- 
culièrement, elle  envoya  dire  à  Mr.desEf" 
farts  qu'elle  le  prioit  de  la  venir  voir  l'après 
dînée.  Il  n'eut  garde  d'y  manquer  &  Sa  Ma- 
jefté  lui  ayant  fait  de  grandes  plaintes,  de  ce 
que  j'avois  eu  fi  peu  de  confideration  pour 
elle,  que  je  n'avois  point  fait  de  difficulté  de 
deshonnorer  fa  maifon  ,  il  lui  promit  qu'il 
m'en  feroit  toute  la  correâion  qu'elle  pou- 
voit  attendre  du  profond  refpeft  qu'il  avoit 
pour  elle.  La  correfHon  qu'il  m'en  fit  fut 
grande  effectivement.  Il  m'envoya  en  prifon 
a  l'Abbaye  S.Germain  d'abord  qu'il  s'en  fut 
revenu  chez  lui.  J'y  demeurai  deux  mois  tout 
entiers,  &  je  crois  que  j'y  feroismême  encore, 
fi  ce  n'eft  que  la  Reine  d'Angleterre  eut  la 
bonté  d'elle-même  de  me  pardonner.  Elle  dit 
à  Mr.  des  EflTarts  un  jour  qu'elle  le  trouva  au 
Louvre ,  que  ma  punition  avoit  été  alîèfc  lon- 
gue, &  que  comme  il  y  avoit  apparence  que 
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j'en  ferois  devenu  fage,  il  n'y  avoit  point  de 
danger  à  me  donner  la  liberté.  Je  crus  être 
obligé  de  l'en  aller  remercier,  &  y  étant  al- 
lé elle  me  dit  qu'elle  pardoxmoit  tout  ce  que 
j'avois  fait  à  ma  jeunefïè,  mais  à  condition 
de  n'y  plus  retourner.  Jejugaià  propos  de  ne 
lui  rien  répondre,  trouvant  qu'un  refpec- 
tueux  (ilence  convenoit mieux  dans  uneocca- 
fion  comme  celle-là  que  toutes  les  exeufes 
que  j'eufle  pû  chercher  en  ma  faveur.  Elle 
dit,  d'abord  que jefus  forti,  à  quelques  Dames 
<jui  étoient  avec  elles ,  entre  lefquelles  étoit 
Milcdi  .  .  .  qucj'étois  très  bien  fait,  &que 
celle  que  j'avois  été  voir  nVtoit  pas  trop  dé- 
goûtée, que  je  n'étois  pas  un  morceau  pour 
une  foubrette ,  &  qu'il  y  avoit  bien  des  mai- 
trèfles  qui  s'en  contenteroient. 

Voila  comment  finit  mon  Hiftoire  avec 
mon  Angloife  ,  fi  néanmoins  je  n'en  dois 
pas  regarder  comme  une  fuite  quantité  de  pé- 
rils dont  je  me  tirai  heureufement  ians  favoir 
comment  j'y  étois  tombé.  Quelques  tems 
après  je  penfai  être  aflfofliné  au  fortir  de  la 
Foire  S.  Germain. Trois  hommes  me  poufle- 
jrent  l'un  après  l'autre  comme  s'ils  n'euflènt 
fait  fembiant  de  rien.  Ils  croyoient  appare- 
illent que  comme  je  n'étois  pas  fort  endurant 
de  mon  naturel,  je  leur  dirois  quelque  cho- 
fc  en  même-tems,  qui  leur  donneroit  prétexte 
d'exécuter  le  méchant  coup  qu'ils  avoient 
prémédité  ;  mais  comme  a  mefure  qu'on 
avance  en  âge  on  met  ordinairement  du 
'Plombdans  £i  tête,  j'étois  devenu  bien  plus 
tempéré  que  je  n'étois  lorfque  j'étois  arriva 

<lu  païs.  D'ailleurs  comme  je  favois  qucj'$- 
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vois  une  ennemie  bien  dangereufc  en  la  pei> 
fonnedeMiledi  ...  jemarchois  avec  plus 
de  précaution  que  je  n'euflè  peut-être  fait  s'il 
neme«fut  rien  arivéavec  elle,  ainfijeconti^ 
nuai  mon  chemin  comme  fi  je  n'euflè  pas  pris 
garde  à  cette  infulte.  Ils  me  fuivirent ,  ce- 
pendant ,  &  je  n'étois  pas  encore  dans  la 
rue  des  mauvais  garçons  ;  car  j'étois  forti 
par  la  porte  qui  eft  dans  laruëdeTournon, 
qu'un  de  ces  trois  coquins  me  vint  barrer  le 
chemin ,  &  me  dit  de  mettre  l'épée  à  la  main» 
Je  regardai  aufîï-tôt  derrière  moi  &  à  côtéf 
&  voyant  non-feulement  les  deux  autres  qui 
s'apprétoient  de  lui  donner  fecours ,  mais  en- 
core quatre  autres  hommes  que  je  ne  connoî- 
trois  point  ,  &  qui  avoient  l'air  de  véritables 
afTafins ,  je  me  rangai  à  l'^ntréed'unculde 
fac  qui  eft  là  tout  proche.  Je  crus  qu'il  mefe- 
roit  plus  facile  de  m'y  deffendre  qu'en  plaine 
rue  ;  mais  enfin  tous  ces  fept  malheureux 
m'étant  venu  attaquer  tout  à  la  fois,  j'allois 
bientôt  fuccomber  fous  le  nombre  fi  je  ne  me 
fuflèavifédccrieràmoi  Moufquetaires.  Par 
bonheur  pour  moi  Athos,  Porthois  &  Aramis 
étoient  là  auprès  avec  deux  ou  trois  de  leurs 
amis.  C'étoit  chez  un  traiteur  qui  demeuroit 
à  côté  de  la  Porte  de  la  Foire,  &  comme  il  ne 
faut  rien  à  Paris  pour  faire  aiïèmbler  tout  le 
peuple ,  ils  n'eurent  pas  plûtôt  mis  la  tête  2 
la  fenêtre  que  la  populace  dont  il  y  avoitbon 
nombre  de  tous  côtez,  leur  dit  que  c'étoit  un 
Moufquctaire  qu'on  affafiînoit-.  Ilétoit  tems 
qu'ils  vinflent  à  mon  fecours  y  j'avois  déjà 
reçû  deux  coups  d'épée  par  devers  moi ,  &  je 
ne  pouvois  manquer  d'être  bientôt  expédié  de 
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la  manière  que  mes  aflaflins  s'y  prenoient. 
C'étaient  de  braves  gens  &  on  le  va  bien  voir 
par  ce  qui  merefte  à  dire,  fi  néanmoins  on 
peut  donner  ce  nom-là  à  des  malheuréUxqui 
avoientrefolu  de  faire  une  au ffi  méchante  ac- 
tion quelaleur.  Enfin  ils  contaient  déjà  d'a- 
voir achevé  bientôt  leur  ouvrage  quand  ils  fe 
virent  obligez  de  tourner  tête  contre  des  en- 
nemis aufquels  ils  ne  s'attendoientpas.  Nô- 
tre combat  commençant  alors  à  n'être  plus 
fi  dangereux  pour  moi ,  je  fus  fi  heureux  que 
de  tuer  un  de  ces  aflaflins  qui  m'avoit  toû- 
jours  ferré  de  plus  près  que  les  autres.  Mes 
amis  en  firent  autant  à  deux  de  fes  compa- 
gnons ,  mais  nous  perdimes  aufli  de  nôtre 
côté  deux  Gentilshommes  de  Bretagne  qui 
furent  tuez  fur  la  place.  Athos  même  reçût 
un  grand  coup  d'épée  dans  le  corps ,  &  ce 
combat  avoit  bien  la  mine  encore  d'être  plus 
funefte  qu'il  n'était,  quoiqu'il  lefut  déjaaf- 
fez>quand  ces  affaflîn s  prirent  la  fuite  tout  d'un 
coup.  La  raifon  eft  qu'il  fortit  de  la  Foire 
cinq  ou  fix  Moufquetaires  qui  accouroient  à 
nôtre  fecours,  fur  le  bruit  qui  s'était  répandu 
jufqucs-là  qu'il  y  avoit  de  leur  camarades 
qui  en  étoient  aux  mains  avec  des  gens  qui 
en  avoient  voulu  aflafliner  un  d'entr  eux. 

Si  l'on  eut  bien  fait  ,  une  partie  de  tout 
tant  que  nous  étions  eut  couru  après  eux  , 
pendant  que  l'autre  nous  eut  donné  fecours , 
à  Athos  &  à  moi.  Nous  en  avions  bonbe- 
foin ,  nous  perdions  beaucoup  de  fang ,  mais 
l'état  où  nos  amis  nous  voyoient  leur  faifant 
croire  qu'ils  dévoient  courir  au  pluspreiïé, 

ils  laiflèrent  fauver  ces  alMius  pour  nousfe- 
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courir.  Cependant  au  fortir  de  ce  combat , 
ilnousenfalutprcfque  rendre  un  autre  con- 
tre un  Commiflàirc  qui  vint  avec  une  Trou- 
pe d'Archers  pour  s'emparer  des  corps  morts. 
Nous  ne  voulûmes  jamais  fouffrir  qu'ils  em- 
portaflènt  ceux  des  deux  Bretons ,  &  quatre 
Moufquetaires  les  gardant  pendant  que  nous 
nous faifions penfer  Athos& moi,  nous  en- 
voyâmes chercher  un  caroflè  où  Ton  mit  ces 
deux  cadavres.  Nous  les  emportâmes  dans 
un  endroit  où  nous  favions  bien  qu'on  ne 
nous  les  viendroit  pas  enlever.  Ce  fut  à  l'Hô- 
tel des  Moulquetaires  où  étant  inutile  de  les 
garder,  nous  les  fîmes  entererdés  le foir mê- 
me à  St.  Sulpice. 

Le  Commiflaire  n'ayant  en  ainfî  que  les 
corps  des  trois  aflàflins,  il  drefïifon  procès 
verbal  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  pro- 
céda à  leur  reconnoiflànce  de  la  manière  que 
fon  métier  le  lui  apprenoit.  Il  ne  trouva  rien 
fur  eux  qui  lui  put  indiquer  certainement  qui 
ils  étoient ,  &  perfonne  ne  les  ayant  recla- 
mez, il  fit  expofer  leurs  corps  auChatelet, 
comme  il  fe  pratique  d'ordinaire  quand  on 
trouve  quelqu'un  de  mort  qui  n'eft  ni  connu 
ni  que  perfonne  ne  veût  reconnoître.  Les 
foupçon  que  j'avois  que  cette  affaire  ne  m'é- 
toit  venue  que  de  Miledi  ...  fit  que  quoi 
que  je  fuflè  affex  mal  de  ma  bleflure,  jenc 
laiffai  pas  de  la  fui vre.  J'en  fis  parler  au  Com- 
miflaire parun  ami  que  je  trouvai  auprès  de 
lui,  afindefavoir  fi  c'étoit  tout  de  bon  qu'il 
difoit  ne  pas  favoir  qui  étoient  ces  aflaffins  7 
ou  s'il  ne  tenoit  ce  langage  que  parce  qu'il 
ayoitétégaigné.  Mon  ami  me  rapporta  que 
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ce  qu'il  en  difoic  étoit  de  bonne  foi ,  que  tout 
ce  qu'il  en  fa  voit,  c'eft  que  les  morts  étoient 
Anglois  ,  &  que  ce  qui  le  lui  faifoit  juger, 
c'clt  qu'il  avoit  trouvé  fur  eux  des  mémoire* 
écrits  en  cette  langue  avec  des  tablettes  qui 
en  étoient  remplies  pareillement  ;  qu'il  les 
avoit  fait  déchiffrer  ,  mais  qu'il  n'y  avoit 
trouvé  que  des  chofes  indifférentes  comme 
des  remarques  de  ce  qu'ils  av oient  vû  de  beau 
depuis  qu'ils  étoient  à  Paris  &  d'autres  cho- 
fes pareilles  à  celles-là.  Cette  circonftance 
me  confirma  plus  que  jamais  dans  le  foup- 
çon  où  j 'étois,  &  étant  ré  folu  de  prendre  bien 
garde  à  moi,  fi  j'étois  fi  heureux  que  de  re- 
chaper de  ma  blcflure  ,  je  fis  ce  que  je  pus 
pour  me  défaire  de  l'amour  qui  me  reftoit  en- 
core pour  une  perfonne  fi  dangereufe.  Il  fem- 
bloit  pourtant  après  tout  ce  qui  écoit  arrivé  f 
que  je  n'en  duflè  plus  avoir  du  tout,  principa-  ' 
lement  après  la  méchante  aâion  dont  je  la 
croyois  capable.  Mais  comme  on  ne  fait  pas 
toujours  ce  que  Ton  doit,  je  ne  l'aimois  en- 
core que  trop  ,  &  il  n'y  eut  quelctcmsqui 
m'en  put  guérir. 

Lafoiblefle  qui  accompagnetoûjours  tou- 
tes les  mi noritez  des  Rois  fit  que  lajufticene 
prit  pas  d'avantage  de  connoiflànce  de  cette 
affaire ,  quoi  qu'on  eut  donné  des  mémoires 
àSaMajefté  comme  fi  c'<rut  été  un  duel.  Je 
ne  fais  qui  pouvoit  avoir  fait  ce  coup-là,  puis 
<ju'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux,  &quemê% 
jne  cela  fut  dénué  de  toute  apparence.  En 
jeftet  les  deux  coups  que  j'avois  reçus  devant 
que  mes  amis  fuflènt  venus  à  mon  fecours 
Soient  uuc  aflèï  grande  marque  que  j'avois 
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étéaflàffiné,  &  non  pas  que  je  me  fuflè  bat- 
tu ;  mais  comme  le  Roi  avoit  renouvellé  à 
fon  avènement  à  la  Couronne  les  Edits  que 
le  Roi  fon  pere  avoit  publiez  de  ion  vivant 
contre  tes  .duels ,  où  ilsavoient  été  bien  aifes 
de  faire  leur  Cour  par-là,  ou  de  me  donner 
cette  mortification  par  la  méchante  volon- 
té qu'ils  avoient  pour  moi.  Je  nefavoispas 
néanmoins  avoirjamaisdefobligéperfonne, 
ficen'étoitMilcdi  ....  C'eft  à  favoir  en- 
core fi  ce  que  je  lui  avois  fait  devoit  palier 
pour  une  injure ,  puis  que  bien  loin  de  l'avoir 
defobligée  dans  le  fonds  je  n'avois  fait  que  me 
fuftituer  à  la  place  d'un  homme  qui  n'en  eut 
peut-être  pas  ufé  avec  elle  aufii-bien  que  j'a- 
vois  fait.  Enfin  cette  affaire  qu'on  préten- 
doit  remuer  contre  moi  s'en  étant  allé  en  fu- 
mée je  nefongai  plus  .qu'à  me  guérir ,  afin  de 
fonger  à  mon  établiflèment  d'un  autre  façon 
queje  n'avois  fait  jufques-là.  *\thos  en  fit  au- 
tant de  fon  côté  ,  &  &  bleflurc  alloit  aflèz 
bien  de  même  que  les  miennes ,  quand  tout 
à  coup  Ion  Chirurgien  commença  à  en  de- 
feiperer.  Comme  on  nous  avoit  mis  l'un  au- 
près de  l'autre,  &  quej'entcndis  qu'il  difoit 
que  fa  playe  étoit  devenue  toute  noire,&  qu'el- 
le ne  fuppuroitplus,  je  dis  à  ce  pauvre  blcffé 
qui  avoit  entendu  aufîî- bien  que  moilamau- 
vaife  opinion  que  le  Chirurgien  en  avoit  >  que 
je  ne  m'en  étonnois  pas,  qu'il  étoit  caufe  de 
fon  malheur ,  &  que  s'il  venoit  à  mourir  il  n£ 
faudrok  s'en  prendre  qu'à  lu  i-même ,  qu'ainfî 
-il  ne  fçroitplaint  de  perfjbnne  ni  que  je  ne  le 
plaindrais  pas  non  pliïs  tout  le  premier  , 
quoi  que  je  fuflè  de  fes  amis  plus  qu'aucun 
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autre.  Il  me  demanda  pourquoi jqdifois  ce- 
la; jéltli  répondis  qu'it;le  pouvoit  bien  devi- 
ner, fans  que  je  fufle  obligé  de  le  lui  dire ,  que 
quand  on  faifoit  ce  qu'il  faifoit  on  n'étoit  pas 
moins  homicide  de  foi-même  que  fi  Ton  pre- 
noit  un  Piltolet,  &  qu'on  fe  le  tirât  dans  la  tête; 
que  dans  l'état  où  il  étoit ,  il  n'avoit  point  de 
jugement  ou  qu'il  vouloit  mourir,  comme 
pouroit  faire  undefefperé;  qu'on  n'avoit  ja- 
mais ouï  dire  qu'un  homme  bleffé  comme 
il  étoit  fit  venir  fa  maîtreffe  auprès  de  loh  lit, 
s'ilnclavoit  pas  combien  cela  étoit  contraire 
à  une  blefTure ,  &que  lacangréney  viendroit 
bien-tôt  s'il  continUoit  de  faire  la  même  vie. 
Il  me  répondit  que  je  me  moquois,  de  lui  par- 
ler de  la  forte,  quej'avois  été  témoin  moi- 
même  de  fa  fagene,  tellement  qu'à  moins  que 
de  lui  vouloir  faire  un  procès  fur  la  pointe 
d'une  aiguille ,  je  ne  devois  pas  mettre  une 
chofe  comme  celle-là  en  avant  ;  qu'aufli-bien 
il  aimeroittout  autant  mourir  que  de  ne  pas 
voir  une  perfonne  qu'il  aimoit  fi  tendre- 
ment ;  que  je  me  gardafle  bien  cependant  d'en 
rien  dire  à  fes  frères ,  parce  qu'ils  feroient 
peut-être  afTer,  fcrupuleux  pour  ne  la  pas  laif- 
fer  entrer  après  cela, 

Commeje  le  vis  de  cette  humeur,  &  qu'il 
faifoit  fi  peu  de  cas  de  ce  que  je  lui  difois, 
qu'il  pretendoit  perfifter  dans  fa  faute,  je  lui 
répliquai  que  je  ne  leur  en  parleroispas,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  vinflènt  dans  la  chambre,  que 
s'il  affex  étoit  enragé  que  de  fe  vouloir  faire 
mourir  quand  il  le  pouvoit  empêcher ,  je  n'é- 
tois  pas  fi  imprudent  que  de  le  permettre, 

lorfque  j'y  voyois  un  remède.  Nous  conteftâ- 
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mes  fort  là-deffus  lui  &  moi,  tant  il  étoit 
amoureux  &fou,  &  les  frcres  étant  venus  à 
entrer  que  nous  en  étions  encore  fur  cette 
conteftation,  je  leur  dis,  fans  attendre  qu'il 
m'en  eut  donné  la  liberté,  que  s'ils  vouloicnt 
le  tirer  d'affaire  &  éviter  les  prédirions  de 
fon  chirurgien ,  il  faloit  qu'ils  fuivilîèntmon 
confeil.  Je  leur  expliquai  ce  que  c'étoit ,  &ii 
ne  falut  pas  leur  en  dire  davantage  pour  le 
leurfaire  exécuter  au  pied  delalettre.  Ils  fu- 
rent prier  eux-mêmes  la  maîtrcffè  de  leur  frè- 
re de  ne  le  point  venir  voirjufques  à  ce  qu'il 
fut  guéri  entièrement.  Comme  elle  y  avoit 
plus  d'intérêt  que  perfonnc ,  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  s'y  refoudre,  elle  n'y  vint  plus,  &la 
playe  de  fon  amant  étant  rédevenuë  au  mê- 
me état  qu'elle  étoit  avant  favifite,  il  fut  bien- 
tôt fur  pied  aufîi-bien  que  moi* 

Gaflion  avoit  été  fait  Maréchal  de  France 
peu  de  tems  après  la  Bataille  de  Rocroy  à  la 
recommandation  du  Duc  d'Anguien  qui 
avoit  paru  un  Héros  à  cette  mémorable  jour- 
née. Ce  nouveau  Maréchal  avoit  éténouri 
Page  du  Prince  de  Condé ,  &  l'on  pouvoit  dire 
que  c'étoit  comme  une  école  pour  y  deve- 
nir quelque  chofe  de  grand,  puis  que  l'on  en 
avoit  vu  quatre  parvenir  au  fortirdelàau  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France.  C'étoit  un  honr 
neur  que  Ton  eut  eu  peine  à  trouver  dans  la 
Mailbn  de  quelque  autre  Prince  que  ce  fut, 
quand  même  c'eut  été  chez  le  Roi.  Il  avoit 
pourtant  bien  une  plus  grande  quantité  de  pa- 
ges que  les  autres  &  par  conféquent  la  chofe 
eut  été  bien  moins  extraordinaire  chez  lui  que 
chez  perfonnc  ;  mais  ce  qui  la  rendoit  plus 
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remarquable  c'elt  qu'il  fembloit  que  ce  Prin- 
ce eut  laiffé  toute  la  valeur  &tout  ce  qui  re- 
regardoit  l'art  Militaire  à  fon  fils  ,  &  qu'il 
le  fut  contenté  de  fe  referver  la  politique.  Ce 
n'eft  pas  que  je  veuille  dire  par-là  qu'il  man- 
que de  courage ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  le  faf- 
fe,  je  parlerois  contre  ma  penfée,  &  je  fais 
bien  qpe  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon n'en  ont  jamais  manqué  ;  mais  ce  que 
je  veux  dire  ici  c'eft  que  comme  il  avoit  toû- 
j ours  été  malheureux  dans  les  expéditions  où 
il  avoit  été  employé ,  Ton  apprenoit  bien  plû- 
tôt  avec  lui  à  lever  des  lièges  &  à  faire  une  re- 
traite qu'à  forcer  des  places  &  à  gaigner  des 
batailles.  Le  Vicomte  de  Turenne  avoit 
auflireçû  le  même  honneur  qui  avoit  été  fait 
*  Gaflion.  Il  n'y  avoit  pas  été  indiffèrent  , 
comme  on  l'y  a  vû  depuis  :  le  titre  &  le  Bâ- 
ton de  Maréchal  ne  lui  avoit  pas  paru  indi- 
gnes d'être  mis  au  devant  de  fon  nom ,  &  au 
devant  &  au  derrière  de  fon  Caroffè  :  mais  en- 
fin la  foibleffe  du  Miniftére  ayant  bien-tôt 
donné  de  la  hardieflè  aux  grands,il  s'en  trouva 
avant  qu'il  fut  peu  un  alfex  bon  nombre  qui 
demandèrent  à  être  faits  Princes.  Toute  la 
haute  Nobleflè  s'y  oppofa  d'abord ,  parce  que 
cela  ne  pouvoit  arriver  qu'à  leur  abai(fement  : 
au  préjudice  de  leur  autorité.Laplûpart  néan- 
moins rengainèrent  leurs  prétentions  pour  les 
remettre  fur  pied  dans  une  occafion  plus  fa- 
vorable, mais  enfin  la  Maifon  de  Bouillon 
ayant  été  plus  perfeverante  que  les  autres , 
fous  prétexte  qu'elle  ne  demandoit  rien,  qui 
neluifutdû,  puis  que  du  tems  qu'elle étoit 
cp  poîfeifioa  de  Sedan  plufieurs  Puilfanccs 
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la reconnoiflbient  en  cette  qualité,  elle  ob- 
tint à  la  fin  ce  qu'elle  vouloit.  Cela  fit  dire 
au  Maréchal  deGrammont  une  parole  qu'il 
eut  depuis  fouvent  à  la  bouche ,  quand  il  vou- 
loit témoigner  que  l'on  venoitàbout  de  tout 
quand  on  perfeveroit  dans  fa  réfolution  ;  tout 
de  même,  dit-il,  que  le  Roure  eft  devenu  Paris 
par  fa  perfevérance ,  ainfi  la  Maifon  de  Bouil- 
lpn  eft  parvenue  à  fa  Principauté. 

Le  Roure  eû  un  Fauxbourg  de  Paris  qui 
en  étoit  autrefois  bien  éloigné ,  mais  comme 
on  a  toujours  aggrandi  cette  Ville,  il  s'eft 
trouvé  à  la  fin  qu'on  y  tant  bâti  qu'il  en  fait 
maintenant  une  partie.  Voilà  ce  que  dit 
ce  Maréchal ,  pendant  que  de  fon  côté  il 
afpjroit  lui  même  au  même  honneur.  Il  fit 
même  tout  ce  qu'il  put  au  mariage  du  Roi 
pour  qu'il  lui  fut  accordé  ;  mais  comme  on 
ne  pouvoit  faire  cela  pour  lui  qu'on  ne  le  fit 
en  même  tems  pour  quelque  autre ,  la  con- 
fequence  en  parut  fi  grande  à  la  Cour ,  quoi 
qu'il  y  fut  fort  bien  ,  qu'elle  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  accorder  fa  demande.  11  eft 
vrai,  comme  s'en  ventoient  Mrs.  de  Bouil- 
lon ,  que  quelques  Puiflànces  étrangères  les 
reconnoiflbient  pour  Princes ,  du  tems  qu'ils 
étoient  Maîtres  de  Sedan:  l'Empereur  &  l'Ef- 
pagnele  faifoient  pour  les  brouiller  avec  la 
France  qui  fe  moquoit  de  leur  donner  cette 
dignité,  elle  qui  les  avoitveus  fes  fujetspen- 
dant  tous  les  fiécles  paflèz,  &-qui  les  comp- 
tait toujours  de  ce  nombre.  Les  Hollandois 
là  lui  donnoient  pareillement  pour  plaire  au 
Prince  d'Orange  qui  étoit  proche  parent  de 
ces  nouveaux  Princes  ;  car  lefeu  Maréchal  de 
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Bouillon  père  deMr.de  Bouillon  &  de  Mr. 
deTurenne  avoit  époufé  Elifabeth  de  Naf- 
fau  fœur  du  Comte  Maurice.  Ce  Prince  de 
fon  vivant  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  peu 
pour  porter  Henri  IV.  avec  qui  iletoit  fort 
bien,  à  lui  accorder  cette  prérogative  pour 
lui  ;  mais  ce  Grand  Roi  n'avoit  jamais 
voulu  avoir  cette  complaifance  là.  Louis 
XIII.  en  avoit  étédememe  pourfes  fucce- 
feurs  qui  l'en  avoient  prié  les  uns  après  les 
autres.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le  reconnut 
pour  Prince  de  Sedan ,  mais  de  traiter  fa 
Maifon  comme  une  Maifon  Souveraine 
comme  il  pretendoit ,  c'eft  dequoi  il  n'a- 
voit  jamais  voulu  entendre  parler.  Mais  en- 
fin ce  que  le  pere&  le  fils  n'avoient  pas  vou- 
lu faire  le  Roi  d'aujourd'hui  la  fait.  Cela  fait 
connoître  que  nos  Souverains  font  des  Prin- 
ces, quand  ils  veulent,  tout  auffi  bien  que 
l'Empereur  ;  car  enfin  fi  cela  n'étoit  pas  où 
en  feroient  aujourd'hui  les  Princes  de  cette 
Maifon  qui  ne  fe  peuvent  qualifier  tels  que 
par  la  grâce  du  Roi ,  &  non  pas  par  la  grâce 
de  Dieu. 

D'abord  que  le  Cardinal  Maïarin  fut  in- 
ftallédansle  Miniftere,  & -qu'il  s'y  vit  com- 
me affermi  par  le  fuccès  de  la  Bâtai  lie  de  Ro- 
croi ,  &.parlaprifon  du  Duc  de  Beaufort  & 
de fes autres  ennemis,  il  étudia  l'inclination 
des  grands  de  la  Cour,  afind'amufer  les  uns 
&  les  autres  ?ar  tout  ce  qu'il  verroit  y  avoir 
du  rapport.  Il  reconnut  que  le  jeu  étoit  une 
pafiîonqui  ne  leur  déplaifoit  pas,  &  comme 
il  ne  s'y  déplaifoit  pas  lui  même,  il  établit 
chez  lui  un  jeu  de  hoca>  &  quelques  autres 
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jeux  qu'il  avoit  apporté  d'Italie.  Ceux  qui 
avoientaffezd'efprit  pour  l'examiner  recon- 
nurent bien-tôt  fon  avarice ,  par  l'envie  qu'il 
avoit  de  gagner.  Cependant  comme  il  y  avoit 
bien  à  dire  qu'on  ne  l'eftimat  autant  qu'on 
avoit  fait  leCarxiinal  de  Richelieu,  il  n'y  eut 
prefque  que  des  miferables  qui  vouluflent  d'a- 
bord être  domeftiques  chezhii:  le  fils  d'une 
lingere  de  Paris  eut  la  principale  charge  de  fa 
maifon:  un  autrequiétoit  encore  moins  que 
celui-ci ,  puis  qu'il  n'étoit  que  le  fils  d'un 
Meunier  de  Bretagne  ne  fut  pas  encore  un  de 
fes  moindres  Officiers ,  &  il  eut  PI  ntendance 
de  fes  finances.  Elles  étoient  petites  au  com- 
mencement, &  il  n'eut  pas  befoin  d'un  gros 
journal  pour  les  y  employer,  mais  parfuc- 
cefiîondetems  elles  devinrent  fi  groflèsque 
fi  ce  n'eft  qu'on  s'en  pouvoit  bien  rapporter  à 
lui,il  eut  prefque  eu  befoin  d'unie  chambre  des 
comptes  pour  y  prendre  garde.  Il  eut  Fad- 
drefie  parmi  tout  fon  ménage  d'en  faire  un 
dont  un  autre  que  lui  ne  fe  fut  jamais  avifé. 
Il  fit  faire  du  bien  à  ceux  à  qui  il  gagnoit  leur 
argent  ;  &  ceux  qui  lui  gagnoient  le  fien ,  ne 
pouvoient  être  payes  de  leurs  apointemens, 
quelque  inftance  qu'ils  lui  en  puffent  faire, 
lien  étoit  de  même  de  ceux  qui  gagnoient 
auflî  l'argent  des  autres,  &  il  leur  repondoit 
à  tous  quand  ils  lui  en  parloient,  qu'ils 
avoient  le  moyen  d'attendre,  &  qu'ils  dé- 
voient laiflèr  pafler  les  plus  preflèz.  Il  n'a- 
voit  garde  de  leur  dire  qu'ils  n'auroient  point 
d'argent  tant  qu'ils  gaigneroient  celui  d'au- 
irui.  Ilnevouloit  pas  leur  couper  la  bourfe 
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ii  malhonnêtement ,  &  il  s'y  prenoit  avec 
bien  plus  d'addreflè. 

Ce  procède  donna  peû  d'cftimepour  lui  à 
ceux  qui  le  donnoient  la  peine  de  comparer 
fes  aétions  avec  celles  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ils  favoient  que  tant  que  celui-ci 
avbitvêcuil  n'avoit  rien  fait  que  de  grand, 
&  de  rccommandablc ,  li  Ton  en  excepte  fa 
cruauté.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  il  n'en 
vouloit  point  à  la  vie  de  perfonne;  il  ii'cn 
vouloit  qu'à  leur  bourfe,  &  il  n'y  eut  point 
de  finefle  qu'il  ne  mit  en  œuvre  pour  rem- 
plir la  fienne:  Il  n'en  avoit  que  faire  pour- 
tant ,  ce  fembloit,  la  Reine  qui  étoit  une 
bonne  Princeflè  &  peu  capable  d'affaires  le 
lai/Tant  le  maître  de  tout ,  fans  lui  faire  rendre 
compte.  Mais  foit  qu'il  appréhendât  qu'il  n'y 
eut  des  yeux  pJus  perçans  que  les  fiens,  ou 
qu'étant  Italien  comme  il  l'étoit,  il  crut  que 
tout  ce  qui  étoit  de  meilleur  ne  valloit  rien, 
s'il  n'étoit  affaifouné  de  quelque  fourberie, 
il  apprit  bien -tôt  à  ceux  qui  étoient  capables 
de  fe  gâter  à  devenir  fourbes  à  fon  exemple. 
Eteneffetl'onnevoioit  point  avant  ce  teins 
là  que  l'on  acculât  les  François  comme  on 
fait  aujourd'hui  d'être  fujets  à  manquer  à  leur 
parolle  ,  la  duplicité  ne  regnoit  point  chez 
eux,  &  s'ils  avoient  quelque  défaut  comme 
il  nV  a  gueres  de  Nation  qui  n'en  ait ,  qui  ne 
luiloient  propres,  ce  n'étoit  que  ceux  dont 
on  les  a  toujours  aceufez  avec juftice.  Nous 
aimons  par  exemple  plus  qu'il  ne  faut  la  fem- 
me de  nôtre  prochain,  nous  aimons  auflî  à 
paroître  plus  que  nôtre  moyen  ne  le  porte 
fouvent,  nous  aimons  de  même  à  dominer 
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par  defïïis  les  autres ,  &  ainfi  mille  choies 
femblables  qui  feroient  trop  longues  à  dedui. 
re.  Cependant  quoi  qu'on  nepuiile  nier  que 
ce  ne  foit  mal  fait  que  tout  cela,  l'on  peut  di- 
re néanmoins  que  cen'eft  rien  en  comparai  - 
fon  de  ce  qu'on  nous  vit  pratiquer  bien-tôt 
les  uns  à  l'égard  des  autres ,  d'abord  que 
nous  eûmes  étudié  fes  leçons. 

La  première  année  de  la  régence  s'étant 
paffée  de  cette  manière ,  celle  de  1 644.  ne  fut 
pasplûtôtvenuë  que  fon  Eminence  pour  de- 
meurer la  maîtreffe  toute  feule  des  affaires  du 
cabinet ,  envoya  le  Duc  d'Orléans  comman- 
der en  Flandres  ,  &  le  Duc  d'Anguien  en 
Allemagne.  Il  n'y  avoit  plus  que  le  Prince 
de  Condé  qui  lui  put  faire  ombrage  ,  mais 
l'ayant  envoyé  adroitement  en  Bourgogne, 
fous  prétexte  des  affaires  de  la  Province  dont 
il  étoit  Gouverneur ,  ce  Miniftre  commença 
alors  à  tailler  en  plein  drap  à  la  Cour,  tout 
de  même  que  s'il  eut  été  lui-même  le  Souve- 
rain. Les  François  qui  ne  font  pas  duppes 
quoi  que  bien  fouvent ,  ils  ne  difent  rien  , 
foit  par  complaifance  ou  par  politique  ,  ne 
furent  pas  long-tems  à  reconnoître  fon  def1 
fein.  Ils  en  murmurent  entr'euxôc  commen- 
cèrent à  trouver  étrange  que  les  Princes 
du  fang  lui  laiflaflènt  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
loit. 

Le  Régiment  des  Gardes  dans  lequel  j'é- 
tois  toûjours  fans  avoir  pû  entrer  jufques-là 
dans  les  Moufquetaires ,  quoi  que  j'y  eufle 
fait  tout  mon  poflîble,  fût  commandé  pour 
aller  lervir  dans  l'Armée  du  Duc  d'Orléans. 
Ce  qui  avoit  étecaufe  que  je  n'y  étois  pas  en* 
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core  entré ,  c'-eft  que  ce  Miniftre  devoroit  dé- 
jà des  yeux  cette  compagnie.  11  avoit  des  ne- 
veux qu'il  n'àvoit  pas  encore  fait  venir  d'I- 
talie, mais  à  qui  il  pretendoit  faire  bien-tôt 
part  de  fa  bonne  fortune.  Toute*  les  plus  bel- 
les charges  ne  lui  fembloient  pas  encore  trop 
belles  pour  eux  ,  &  comme  celle-là  n'étoit 
pas  une  des  moindres  il  tâchoit  de  donner 
d'avance  à  Mr.  de  Treville  tous  les  dégoûts 
qu'il  pouvoit ,  afin  que  quand  il  la  voudroit 
avoir,  il  n'eut  pas  tant  de  regret  à  s'en  dé- 
faire ,  ainfi  il  lui  avoit  fait  ordonner  par  la 
Reine  de  ne  point  recevoir  de  Moufque- 
taire  qu'il  ne  l'eut  fait  voir  au  Roi  aupara- 
•  vant.  ( 

C'étoit  une  vraye  Mommerie  que  celle- 
là.  Sa  Majefté  n'avoit  encore  que  cinq  ans 
&  demie ,  &  on  lui  devoit  bien  plûtôt  prefen- 
ter  une  raquette  &  un  volant  pour  le  diver- 
tir que  de  lui  demander  fon  avis  fur  unecho- 
iè  qui  paflbit  encore  fi  fort  fa  connoififance  ; 
car  quelque  difpofition  qu'il  pût  avoir  natu- 
rellement pour  tout  ce  qui  étoit  de  grand  & 
derelevé,  comme  cela,  s'eft  bienvûdepuisil 
étoit  aifé  de  reconnoître  ?  que  c'éroit  une 
raillerie  que  de  le  rendre  juge  fi  un  homme 
étoit  capable  d'entrer  dans  cette  compagnie 
ou  non.  Aufiî  quand  je  lui  avois  été  présen- 
té comme  c'étoit  aflèz  que  j'étois  du  païs  de 
Mr.  de  Treville  pour  n'être  pas  agréable  au 
Miniftre  ,  ce  Prince  qui  ne  parloit  encore 
que  par  fa  bouche  me  dit  que  j'étois  encore 
trop  jeune  pour  y  entrer,  <3c  que  devant  que 
j'y  pulfe  prétendre,  ilfalloit  que  je  portafïè 
encore  le  moufquet  dans  les  gardes  pour  le 
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moins  deux  ou  trois  ans.  C'étoit  me  taire 
acheter  bien  cher  une  place  comme  celle-là  , 
d'autant  plus  que  la  coutume  étoit  alors  que 
quand  on  l'y  avoit  porté  dix-huit  mois ,  ou 
deux  ans,  tout  au  plus,  le  Roi  donnoit  quel- 
que enfeigne  dans  un  vieux  corps  ,  &  mê- 
me permettoit  quelquefois  fi  l'on  étoit  en 
état  de  le  faire,  d'y  acheter  une  compagnie, 
ou  dans  quelque  autre  Régiment  s'il  y  en 
avoit  quelqufune  à  acheter.  Car  il  ne  s'op- 
pofoit  pas  fouvent  que  ceux  qui  en  avoient 
les  vendirent  ,  fur  tout  quand  ils  avoient 
vieilli  dans  le  métier  ,  &  que  ce  leur  étoit 
comme  une  efpecc  de  recompenfe  de  leurs 
fervices.  Avant  que  Mr.  de  Fabert  fut  de- 
venu ce  qu'il  étoit  prefentement  il  en  avoit 
ainfi  traité  d'une ,  &  il  fe  tenoit  d'autant  plus 
afîùré  de  l'agrément  qu'il  avoit  fervi  beau- 
coup au  delà  du  tems  requis  dans  les  gardes, 
Louis  XIII.  avoit  même  dit  à  celui  qui  l'a- 
voit  à  vendre  ,  que  pourvû  que  celui  qui  fe 
prefenteroit  pour  l'acheter  y  eut  écé  feule- 
ment dix  huit  mois ,  il  pouvoit  compter  qu'il 
l'agréeroit  fur  le  Champ.  Mais  Mr.  de  Fa- 
bert étoit  tellement  dénué  de  ce  qui  s'appel- 
le bonne  mine,  que  le  Roi  ne  l'avoit  pas  plu- 
tôt vu  qu'il  avoit  dit  à  celui  qui  fe  vouloit  def- 
faire  de  fa  compagnie ,  qu'il  eut  à  là  garder , 
s'il  n'avoit  point  d'autre  marchand  en  main 
pour  l'acheter.  Voilà  quel  avoit  été  le  de- 
but  d'un  homme,  que  nous  avons  vû  depuis 
Maréchal  de  France ,  &  comme  je  Ievoyois 
déjà  Gouverneur  d'une  des  meilleures  pla- 
ces du  Royaume ,  je  me  confolai  facile- 
ment du  refus  que  SaMajefté  me  faifoit  d'u- 
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ne  cafaque  de  Moufquetaire.  Je  me  difois 
que  pour  avoir  de  fi  triftes  commencemens, 
la  fuite  n'en  feroit  peut-être  pas  plus  mau- 
vaife.  11  cft  vrai  que  ce' qui  aida  encore  à  ma 
confolation ,  c'cft  que  je  fus  ,au  travers  des 
deguifemens  de  Mr.  de  Treville  quin'étoit 
pas  bien  aife  qu'on  s'apperçût  qu'il  étoit  mal 
auprès  du  Miniftre,  que  ce  refus  étoit  plûtôt 
par  rapport  à  lui  que  non  pas  par  rapport  à 
moi. 

Quoi  qu'il  en  foit  étant  parti  avec  leRe- 

fiment  des  Gardes  qui  prenoit  le  chemin  de 
Sandres ,  nous  arrivâmes  à  Amiens  au 
commencement  de  Mai.  Nous  y  féjourna- 
mes  deux  jours  fort  refïcrrez  dans  cette  Vil- 
le qui  étoit  toute  remplie  de  troupes ,  dont 
les  unes  prenoient  le  chemin  d'Abbeville^ 
&  les  autres  d'Arras  ,  afin  que  les  ennemis 
ne  fuflènt  où  Ton  en  vouloit  véritablement. 
On  faifoit  courir  le  bruit  cependant  que  c'é- 
toit  à  Douai ,  tandis  que  c'étoit  à  quoi  Ton 
fongeoit  le  moins  ;  le  defTein  qu'on  avoit 
étoit  fur  Gravelines ,  &  l'on  avoit  fait  un  trai- 
té pour  cela  avec  les  Hollandois  qui  en  ce 
tems-là  étoient  de  nos  amis.  Ils  s'étoient 
obligez  de  nous  fournir  des  Vaiflèaux  pour 
empêcher  le  fecours  que  les  ennemis  y  pou- 
Voient  faire  venir  par  mer.  LesEfpagnols 
commençaient  pourtant  déjà  à  n'être  pas 
trop  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  parce  qu'ils 
avoie  nt  jetté  la  plupart  de  leurs  forces  en  Por- 
tugal &  en  Catalogne,  dont  le  recouvrement 
leur  paroiflbit  de  fi  grande  conféquence  f 
"qu'ils  ne  fe  croyoiént  point  enfeureté,  j  cli- 
ques à  ce  qu'ils  en  fijflcnt  venus  à  bout.  Le 
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Maréchal  de  Gaflion  vint  joindre  le  Duc 
d'Orléans,  du  côté  de  Bapaumc,  par  où  il 
avoit  pris  fon  chemin  ,  &  nôtre  Régiment 
ayant  trouvé  l'armée  de  ce  côté-là  ,  nous 
tournâmes  tout  d'un  coup  fur  la  gauche,  ce 
qui  fit  connoître  aux  ennemis  où  étoit  véri- 
tablement nôtre  deffein.  Nous  trouvâmes  la 
Rivière  d'Aa  où  nous  fumes  obligez  de  faire 
des  ponts  pour  la  pouvoir  pafler,  &  comme 
les  ennemis  avoient  bâti  un  Fort  entre  Grave- 
lines  &  St.  Orner  pour  fe  conferver  la  com- 
munication de  ces  deux  Villes,  nous  ne  fil- 
mes pas  plûtôt  au-delà  que  nous  l'attaquâ- 
mes. 

Ce  Fort  s'appelait  le  Fort  de  Baiette,  & 
étoit  fortifié  affez  régulièrement ,  mais  Une 
fit  pas  grande  reliftance  contre  le  Maréchal 
deGaffion,  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  en- 
voyé pour  s'en  faifir.  Le  Maréchal  ne  s'en 
fut  pas  plûtôt  rendu  maître  ,  ce  qui  fut  fait 
dès  le  même  jour  ,  que  nous  nous  faifimes 
encore  des  Forts  de  la  Cappelle  &  de  St.  Fol- 
quin  que  les  ennemis  avoient  élevez  pour 
rendre  les  avenues  deGravelines  plus  diffici- 
les. Le  Maréchal  delà  Nfcilleraie,  à  qui  les 
troupes  donnoient  le  nom  de  preneur  dépla- 
ces ,  parce  qu'efFeâivement  il  y  étoit  plus  en- 
tendu que  beaucoup  d'autres,  arriva  devant 
celle-ci  quelques  heures  après  qu'elle  eut  été 
invertie.  Le  Comte  de  Ranfau  qui  avoit  pris 
fa  marche  par  Abbevillc  fut  celui  qui  avoit 
été  chargé  de  cette  Commiffion.  Le  Duc 
d'Orléans  mit  le  quartier  du  Roi  tout  auprès 
<TunCouvent  de  Religieules  du  côté  de  Bour- 
bourg  ,  &  ayant  diltribué  les  autres  quar- 
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tiers  aux  Comtes  de  Rantzau  &  deGrancé, 
qui  furent  tous  deux  bientôt  après  Maréchaux 
de  France ,  il  en  donna  auffi  un  au  Marquis 
de  Villequier  qui  luiavoit  amené  la  nobl elle 
duBoulonnoisdont  il  étoit  Gouverneur.  Ce 
Marquis  fut  auffi  Maréchal  de  France  ^n- 
fuite  ,  &  fe  fit  appcller  le  Maréchal  df  Au- 
mont.  Cependant  comme  le  Duc  d'Orléans 
eut  avis  que  les  ennemis  faifoient  deflèin  d'al- 
ler ravager  lapetite  Province  dont  Villequier 
étoit  Gouverneur  ,  pendant  qu'il  en  feroit 
éloigné,  il  l'y  renvoya  tout  auffi-tôt,  &  fit 
prendre  fon  pofte  au  Maréchal  de  Gaffion 
qu'il  avoit  refolu  de  tenir  auparavant  fur  les 
ailes. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'étant  fait  en 
trois  jours  de  tems,l'on  commença  à  travailler 
aux  lignes  decirconvallation  &  de  contre val- 
lation ,  avec  toute  la  diligence  polïïble.  L'on 
avoit  égalementiefoin  de  l'un  &  de  l'autre, 
parce  que  la  Garnifon  étoit  forte  ,  Se  qu'il  n'y 
avoit  point  du  tout  d'apparence  que  les  Efpa- 
gnols  laifiaflcnt  prendre  cette  place  fans  coup 
ferir.  Ils  avoient  encore  confervé  un  Fort  que 
l'on  appelloit  le  fort  de  St.  Philipes,  &  qui 
étoit  bien  plus  confiderable  que  ceux  que  l'on 
avoit  pris,  auffi  fit-il  une  bien  plus  belle  refi- 
ftance.  Cependant  ceux  qui  le  gardoient  ne 
jugeant  pas  qu'ils  lepuflènt  conferver  enco- 
re long-tems  ,  contre  une  armée  de  la  force 
de  la  nôtre  ,  ils  l'abandonnèrent  la  nuit,  & 
fe  retirèrent  à  la  fourdine.  Ils  rentrèrent  dans 
la  place  &  nous  ne  le  fumes  pas  fi -tôt.  Nôtre 
Régiment  qui  avoit  ouvert  la  tranchée  de- 
vant ce  Fort ,  &  qui  l'y  ayoit  remontée  ce 
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jour-là  pour  la  deuxième  fois,  n'entendant 
plus  tirer,  Mr.  des  Effarts  dit  à  un  Sergent  qui 
étoit  à  un  porte  avancé  où  j'étois,  de  prendre 
quelques  Soldats  avec  lui  &  de  monter  fur  Ja 
pointe  d'une  demie  Lune  que  nôtre  canon 
avoit  fait  ébouler  pour  voir  d'où  provenoit 
ce  filence.  Le  fergent  qui  étoit  un  brave  hom- 
me lui  répondit  qu'il  lui  alloit  obeïr  ,  mais 
qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  befoin  de  grande 
compagnie  pour  faire  ce  qu'il  lui  comman- 
doit;  que  plus  il  y  meneroit  de  monde,  plus 
il  en  feroit  tuer ,  qu'ainfi  il  étoit  d'avis ,  fous 
fon  bon  plaifîr  de  n'y  mener  qu'un  feul  hom- 
me, parce  que  cela  feroit  moins  de  bruit  que 
s'il  y  en  menoit  beaucoup.  Il  jetta  les  yeux  fur 
moi  pour  cette  expédition ,  &  me  demanda  en 
prefence  de  mon  Capitaine  fi  je  ne  voulois 
pas  bien  le  fuivre  pour  faire  cette  découverte 
avec  lui.  Il  lui  répondis  moins  de  la  langue 
.  que  du  gefte  que  j'étois  prêt  à  le  faire ,  &  m'é- 
tant  rangé  auprès  de  lui ,  Je  n'attendis  qu'à  le 
.voir  marcher  pour  marcher  en  même-tems 
Cela  plût  extrêmement  à  Mr.  des  Efforts,  qui 
ne  me  haifïbit  pas.  Cependant  comme  nous 
allions  partir  le  Sergent  &  moi ,  Mr.  de  Gran- 
céqui  étoit  de  garde  ce  jour-là  à  la  tranchée 
étant  arrivé,fur  ces  entrefaites,où  nous  étions 
&  Mr.  des  Efforts  lui  ayant  dit  ledefTein  qu'il 
avoit,  il  ne  voulut  pas  que  le  fergent fe  ha- 
sardât ainfi  à  y  aller  tout  feul.  Il  lui  fit  pren- 
dre encore  neuf  Soldats  ,  tellement  quenous 
fumes  onze  en  tout.  Je  n'étois  pas  le  moins 
vif  ni  le  moins  allerte  ;  ainfi  ayant  devancé 
bientôt  tous  les  autres  qui  marchoient  en 
grand  filence,  &  avec  toutes  les  précautions 
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que  Ton  a  accoutumé  de  prendre  dans  ces  for- 
tes de  rencontres  ,  j'étois  déjà  bien  avant 
dans  la  demie  Lune  qu'ils  n'étoient  pas  enco- 
re fur  la  pointe.  Je  n'y  trouvai  qu'un  feul 
homme,  qui  lâcha  d'abord  le  pied  devant  moi- 
Je  lui  criai  tue  ,  afin  de  faire  avancer  mes 
camarades,  &  l'ayant  perdu  de  vûë  un  mo- 
ment après  ,  à  caufe  de  l'obfcurité  ,  le  fer- 
gent  envoya  demander  à  Mr.  des  Elfarts  ce 
qu'il  vouloit  que  nous  fiflions ,  parce  qu'il 
avoit  trouvé  la  demie  Lune  abandonnée. 
Mr.  des  ElTarts  nous  envoya  un  renfort  de 
trente  hommes  avec  des  pionniers ,  pour  nous 
y  retrancher.  Il  vint  de  plus  nous  y  vifiter 
lui-même  ,  nous  recommandant  de  faire  le 
moins  de  bruit  que  nous  pourions  ,  depeur 
que  les  ennemis  ne  nous  attaquaflènt  devant 
que  nôtre  logement  fut  achevé.  Il  s'en  fut 
rendre  compte  au  Comte  de  Grancé  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire,  &  comme  je  vis  que  les 
ennemis  ne  noustiroient  pas  un  feul  coup  du 
Fort  d'où  ils  nôus  dévoient  entendre  travail* 
1er  ,  quelque  précaution  que  nous  puffions 
prendre,  jedisau  fergent  que  s'il  vouloit  quo 
je  lui  endiflè  mcnfçntiment,  je  croyoisque 
letravail  que  nous  fai(ioirs-là  nous  étoit  bien 
inutile,  que  je  parierois  toutes  chofes  que  les 
ennemis  avoient  abandonné  leFort  tout  com- 
me ilsavoient  déjà  fait  la  demi-Lune.  lime 
répondit  qu'il  le  croiroit  bien ,  ficen'ettque 
j'avois  vû  un  homme  lors  qde  j'y  étois  arri- 
vé. 11  me  demanda  en  même-tems  fi  je  l'a- 
vois  vû  effectivement ,  &  fi  je  ne  m'étois  point 
trompé.  Je  lui  répondis  que  non  ,  furquoi 
reprenant  la  parole,  il  me  dit  que  cette  cir- 
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confiance  l'cmpêchoit  d'être  de  mon  avis  , 
parce  que  cet  homme  n'eut  pas  été  l'a  s'il  rç'y 
eut  plus  eu  perfonne  dans  le  Fort. 

Je  ne  voulus  pas  lui  contredire  ,  parce  que 
comme  il  y  avoit  très  long-tems  qu'il  fervoit , 
il  devoit  lavoir  fon  métier  beaucoup  mieux 
que  moi  qui  n'avois  encore  rien  vû  en  compa- 
raifon  de  lui ,  &  que  ce  m'eut  été  une  grande 
témérité  que  de  lui  vouloir  faire  fa  leçon  :  Ce- 
pendant comme  tout  habile  que  je  lecroyois 
j'avois  peine  à  medeftairedemonfentiment , 
pour  m'accommoder  au  fien,  je  lui  dis  que 
s'ilvouloitme  donner  permilïion  d'aller  re- 
connoître  le  Fort,  je  lui  rapporterois  bien- 
tôt fi  c'étoit  lui  ou  moi  qui  fc  trompoit.  Il  me 
dit  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  quijeledevois 
demander;  puis  qu'il  avpit  là  un  fuperieur, 
que  je  pouvois  lui  aller  dire  ma  penfée ,  & 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  me  l'accordât, 
du  moins  que  û  c'étoit  lui  il  ne  me  le  refuferoit 
pas ,  parce  que  li  ce  que  je  penfois  fe  trouvoit 
vrai  on  pouroit  profiter  plus  utilement  du  ref- 
te  de  la  nuit  qu'on  l'on  ne  feroit,fi  l'on  ne  s'oc- 
cupoit  que  d'un  travail  inutile.  Je  trouvai 
qu'il  avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir  faire  le 
maître,  où  il  n'avoit  pas  droit  de  l'être;  ain- 
fi  ayant  fuivi  fon  avis  je  fus  demander  à  Mr^ 
de  la  Selle  qui  étoit  Lieutenant  dans  nôtre 
Régiment  &  qui  commandoit  là  ce  que  je  ve- 
itois  de  demander  au  fergent.  Il  me  répondit, 
qu'il  le  vouloit  bien  ,  &  m'ayant  donné  un 
autre  cadet  avec  moi  nommé  Mainville  pour 
m'y  accompagner,  à  peine  fus -je  defeendu 
de  la  demie-Ëune  que  je  le  vis  difparoître 
comme  un  éclair.  Il  remonta  même  en  mê- 
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jmc-tems  dans  la  demie-Lune  où  il  fut  dire 
que  j'étois  tombé  entre  les  mains  d'un  petit 
.corps  de  Garde  qui  m'avoit  tué  auffi-tôt  à 
coups  d'épée.  Mr.  de  la  Selle  en  fut  bien  fâ- 
ché ,  &  eut  bien  voulu  ne  m'avoir  pas  accordé 
la  permiflion  que  je  lui  avois  demandée.  Il  la 
r  egardoit  comme  la  caufe  de  ma  mort ,  &  ne 
lavoit  comment  s'en  difculper  envers  Mr.  des 
JEflarts  dont  il  apprehendoit  le  refïëntimcnt, 
parce  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il  n'eut  quel- 
que forte  de  confédération  pour  moi.  Je  n'étois 
pas  néanmoins  tant  à  regretter  qu'il  penfoit. 
Mainville  ne  luiavoit  fait  accroire  ma  mort 
que  pour  mieux  couvrir  la  lâcheté  qu'il  avoit 
eue  de  ne  pas  ofer  mefuivre.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  homme  de  grand  jugement  non  plus 
que  de  grand  cœur ,  il  n'avoit  pas  jugé  que  ce 
Fort  dut  être  abandonné,  fur  tout  après  que 
je  difois  moi-même  avoir  pourfuiri  un  hom- 
me ,  lorfque  j'étois  entré  dans  la  demi-Lune  : 
ileroyoit  donc  fermement  que  je  ne  rechap- 
perois  jamais  du  péril  où  je  m'engageois ,  fé- 
lon lui,  avec  une  témérité  fans  pareil  le.  En- 
*m  lors  que  mes  amis  me  regrettoient  déjà 
comme  un  homme  mort,  &  que  la  nouvelle 
en  avoit  été  portée  à  la  tranchée  où  Mr.  des 
Efforts  n'étoitpas  le  dernier  à  me  plaindre, 
je  revins  fain&fauf  dans  la  demi-Lune. 

D'abord  que  l'on  me  vit  on  m'eut  pris  fans 
doute  pour  un  efprit ,  tant  on  avoit  ajouté? 
de  foi  à  Mainville,  fi  ce  n'eft  que  les  gens  de 
guerre  font  rarement  fufceptiblesdecesfor-^ 
tes  d'impreifions.  Mr.  de  la  Selle  m'avoua* 
qu'il  me  croyoit  mort  fur  fon  récit,  &  qu'il 
avoit  déjà  dit  un  deprofundis  à  mon  inten- 
tion ; 
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tion:  J'euflè  bien  voulu, fi j'euflè pu, ména- 
ger la  réputation  de  mon  camarade.  Je 
voyois  bien  que  j'allois  lui  donner  une  étran- 
ge atteinte  ,  en  faifant  connoître  à  Mr.  de  la 
Selle  que  ce  n'étoit  qu'une  terreur  panique  t 
qui  lui  avoit  fait  voir  des  ennemis,  lorsqu'il 
n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  mais  ne  pouvant 
l'exculer ,  quelque  bonne  volonté  que  j'en 
enfle,  tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  lui  dire, 
que  iï  Mainville  avoit  vu  le  corps  de  garde 
dont  il  parloit,  il  faloit  qu'il  eut  les  yeux  plus 
perçans  que  moi ,  puis  que  je  n'avois  rien  ap- 
perçû,  pas  même  un  feul  homme  dans  tout 
le  Fort,  quoi  que  je  l'euflè  vifîtéd'un  bout  à 
l'autre.  La  Selle  fut  ravi  de  cette  nouvelle, 
autant  que  Mainville  en  fut  affligé.  Celui-ci 
avoit  grande  raifon  d'avoir  des  mouvemens 
fi  differens  de  l'autre,  puis  qu'il  voyoitbiea 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  retour  pour  lui  dans 
i'eftime  de  fes  camarades,  après  une  bevuë 
comme  la  fienne.  Aufii  quitta-t-il  l'armée  dès 
la  même  nuit ,  depeur  d'efluyer  des  railleries 
dont  il  ne  pouvoit  éviter  grand  nombre  après 
ce  qui  venoit  d'arriver. 

Le  Fort  de  S.  Philipes  ayant  été  abandon* 
né  de  la  forte,  nous  attaquâmes  Gravelines 
qui  fit  une  belle  reliftance.  Cela  eut  donné  le 
tems  aux  ennemis  d'y  faire  entrer  du  mon- 
de &  des  vivres ,  fi  les  Hollandois  ne  l'euffent 
ferré  de  fi  près  par  la  mer  qu'il  n'y  eut  point 
d'apparence  pour  eux  de  rien  tenter  de  ce  cô- 
té-là. De  celui  où  nous  étions  nous  ne  la  fer- 
rions pas  moins ,  ce  qui  les  mit  dans  une  gran- 
de perplexité.  Cependant  comme  ilsavoient 
de  belles  troupes ,  &  qu'il  leur  «oit  honteux 
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de  voir  tomber  fous  nôtre  Puiffanceuneauffî 
bonne  place  quecel!e-là  fans  faire  du  moins 
quelque  tentative  pour  la  fauver ,  Picolomini 
qui  lescommandoit  s'avança  jufqucs  à  la  vue 
de  nôtre  armée.  Cela  nous  fit  croire  à  tous 
qu'ily  aurait  bien-tôt  une  bataille,  SclesGe- 
ncraux  le  croyant  aufli-bien  que  les  autres ,  le 
ïDac  d'Orléans  commanda  de  diftribuer  de  la 
poudre  à  tous  les  Regimens.  On  fut  à  l'Ar- 
tillerie pour  en  avoir  ;  Mais  il  ne  s'y  en  trou- 
va point,  ou  du  moins  celui  à  qui  s'étoit  à  la 
donner  dit  aux  Majors  que  Ton  enavoittant 
Employé  depuis  que  Ton  étoit  devant  cette 
place,  qu'il  faloit  attendre  qu'il  enfutreve- 
nù  pour  en  avoir.  îl  eft  vrai  quecette  place  s'é- 
toit fait  extrêmement  battre;  mais  cette  ex- 
rufe  étoit  fi  mince,  que-bien  loin  d'être  rece- 
vable,  celui  qui  lafaifoit  meritoit  qu'on  en 
fit  punition.  Auflî  en  porta-t-on  fes  plaintes 
à  l'heure  même  au  Maréchal  de  la  Meilleraie, 
à  qui  il  appattenoit  d'en  faire  juftice  en  qua- 
lité de  grand  maître  de  l'Artillerie.  Cen'eft 
pas  qu'on  n'eut  pû  s'en  plaindre  dire&ement 
au  Duc  d'Orléans  qui  étoit  encore  au  def- 
fusde  lui  de  toutes  façons;  mais  comme  ce 
Maréchal  étoit  honnête  homme,  &que  l'ori 
lîtvoit  bien  que  s'il  Te  failbit  des  friponne- 
ries dans  l'Artillerie  ,  il  n'y  avoit  aucune 
part  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  jugè- 
rent qu'il  falloit  s'addrelTer  à  lui  à  l'exclufion 
de  tout  autre, 

Le  Maréchal  ne  fut  pas  plûtôt  informé  de 
la  choie  qu'il  envoya  chercher  celui  dont  on 
feplaignoit,  réfolu  de  lui  faire  un  méchant 
parti.  11  n'avoit  &arde  pourtant  de  le  faire, 
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fans  en  parler  au  Duc  d'Orléans  ,   &  il 
contoit  bien  de  n'y  pas  manquer  d'abord  qu'il 
auroit  feu  de  l'autrelaraifon  pour  laquelle  il 
avojt  fait  la  réponce  que  je  viens  de  dire. 
L'Ofîîcier  de  l'Artillerie  qui  favoitbien  qu'il 
avoit  affaire  à  un  homme  violent  ,  &  qui 
n'entendoit  point  de  raillerie,  far  tout  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  prévariquoient  à  leur  de- 
voir ,  ne  voulut  pas  aller  trouver  le  Maré- 
chal fans  ufer  auparavant  de  précaution.  Il 
fouilla  dans  une  caflètte,  &  s'étant  muni  d'un 
papier  il  partit  alors  pour  favoir  ce  qu'il  de- 
firoit  de  lui.  D'abord  que  le  Maréchal  le 
vit ,  il  lui  dit  fans  autre  compliment ,  qu'il 
alloit  le  faire  pendre,  &  qu'il  ne  lui  donnoit 
qu'un  quart  d'heure  pour  fe  préparer  à  la 
mort.  Il  avoit  envoyé  effe&i  veinent  vers  le 
Duc  d'Orléans  pour  lui  reprefenter  la  necef- 
fité  qu'il  y  avoit  de  faire  faire  cette  punition, 
pour  empêcher  les  autres  de  lui  relfembler. 
Le  Duc  n'avoit  garde  de  l'en  dédire  ,  puis 
que  le  cas  le  requeroit ,  &  que  d'ailleurs  le 
Maréchal  en  devoit  encore  mieux  connaî- 
tre l'importance  qu'un  autre  3  lui  qui  étoit 
fuperieur  particulier  du  coupable.  Mais  cet 
homme  lui  laiflànt  jetter  fon  feu  fans  paroi- 
tre  autrement  ému  de  tout  ce  qu'il  lui  pou- 
voit  dire  ,  lui  répondit  à  lafinqu'illeferoit 
pendre  s'il  vouloir,  principalement  fi  le  Doc 
d'Orléans  y  donnoit  les  mains  ,  mais  que 
quand  il  leur  auroit  dit  à  l'un  &  à  l'autre  ce 
qu'il  avoit  à  dire  pour  fa  juftification  ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'ils  allaffentfi  vite.  Le  Maré- 
chal n'entendit  pas  plutôt  faréponfe  qu'il  le 
mit  encore  plus  en  colère  ,  qu'auparavant. 
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11  ltri  demanda  s'il  ne  lui  avoit  pas  ordonné 
défaire  provifion  de  tant  de  miîicrs  de  pou- 
dre pour  le  fiege,  &  s'il  ne  lui  en  devoit  pas 
encore  refter  plus  de  la  moitié.  L'autre  lui 
répondit  qu'il  ne  difeonvenoit  pas  de  ce 
qu'il  lui  diloit ,  qu'il  lui  avouoit  même  que 
*  tout  cela  étoit  vrai ,  mais  qu'il  avoit  un  ordre 
fuperieur,  auquel  il  avoit  cru  devoir  obeïr. 
Le  Maréchal  entendant  parler  d'ordre  fupe- 
rieur,  craignit  qu'après  avoir  fait  tant  de  bruit 
il  n'en  eut  encore  le  démenti.  Il  ne  fe  put  ima- 
giner autre  chofe  à  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre ,  fi -non  que  c'étoit  du  Duc  d'Orléans 
qu'il  vouloit  parler.  Ainfile  prenant  à  l'heu- 
re même  fur  un  autre  ton,  il  eut  bien  voulu 
retenir  les  paroles  qu'il  croyoit  avoir  lâchées 
imprudemment,aprèsce  que  l'autre  venoit  de 
iuidire.  Il  n'eut  pas  letems  de  lui  demander 
d'éclairciflèment  defes  foupçons,  l'homme 
qu'il  avoit  envoyé  vers  le  Duc  d'Orléans  étant 
-rentré  en  même  tems  dans  fa  tante,  illere- 
'garda  plûtôt  pour  découvrir  fur  fon  vifage 
ce  qu'il  avoit  à  epaindreou  à  efperer ,  qu'il  ne 
:prit  foin  de  le  demander  à  celui  à  qui  il  ve- 
noit de  témoigner  tant  de  mal.  11  n'y  vit  rien 
de  fâcheux  ,  &  en  étant  encore  plus  afluré 
•par  fa  réponfe ,  qui  fut  que  le  Duc  d'Orléans 
lai  mandoit  de  faire  tout  eequebon  luifern- 
bleroit ,  il  reprit  en  même  tems  fon  pre- 
mier air  &  dit  à  celui  qu'il"  venoit  de  condam- 
ner devant  tant  de  monde,  qu'il  ne  croyoit 
donc  pas  être  aflèz  coupable  après  ce  qu'il 
avoit  fait,  puis  qu'il  joignoit  encore  le  men- 
fongeà  l'impudence.  L'homme  le  laiflà  dire 
£ms  en  paroîtreplus  étonné  7  ce  qui  rendant 
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encore  le  Maréchal  moins  traitable,  il  fit  un 
nouveau  ferment  que  devant  qu'il  fut  un 
quart  d'heure  il  ne  le  laifferoit  pas  en  vie  ou 
qu'il  en  mourroit  à  la  peine.  L'homme  com- 
me s'il  eut  été  infenlible  ,  lui  repartitde  re- 
chef qu'il  ne  l'empêcheroit  pas  le  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit ,  puis  que  cela  étoit  au  deiïus  de 
fon pouvoir;  mais  que  tout  grand  Seigneur 
!  qu'il  étoit  il  ne  croyoit  pas  qu'il  le  put  faire 
-  impunément,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 
l'ordre  du  premier  Miniftre  ,  qu'il  croyoit 
encore  plus  puiilant  que  lui  ,  &  que  s'il 
en  doutoit ,  il  alloit  le  lui  montrer.  Il  tira 
en  même  -  tems  de  fa  poche  une  Lettre 
du  Cardinal  qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Reffouvenez-vous  du  ferment  que  vous  avez, 
fait  lorsque  vous  avez,  été ref âdans  vôtre  charge. 
Vous  avez, promis  au  Roi  de  lui  être  fidelle.  La  jî- 
délité qt? il  vous  demande  ejî  que  vous  empêchiez, , 
autant  qu'il fera  en  votre  pouvoir,  qu'on  ne  le  vo- 
le. Il fefait  une  grande  dijjipati:n  de  poudre  tous 
les  ans,  fans  qu'on  fâche  ce  quelle  devient*  A  la 
moindre  al  larme  vos  fuperieurs  prennent  pre- 
\  texte  de  délivrer  des  ordres  d'en  diftribuer  une 

■  grande  quantité  ;  cependant  ou  ils  ne  s' exécutent 
.pas,  ouladiflribution  rentre  dans  leurs  bourfes 
par  des  détours  que  Sa  Majejîé  connoit  bien  & 
qu'il  n'cfl  pas  neceffiire  d'expliquer.  En  cette 

■  rencontre  &  en  toute  autre fernblable  faites  vous 

■  réitérer  toujours  vos  ordres- pour  le  moins  trois  on 
quatre  fois ,  cherchez*  quelque  prétexte  pour  ne 
pas  obéir promptement,  autrement  vous  vous  ren- 
drez* non  feulement  indigne  de  larecompenfe  qui 

.  vous  a  étépromife ,  mais  l'on  croira  que  vous  par» 
ticipereZi  à  leurs  larcins. 
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Le  Maréchal  fut  bien  étonné  à  cette  lcéture 
où  il  fe  voioit  defigné  lui  même  comme  lar- 
ron ,  &  même  comme  le  principal  de  tous  les 
autres,  puis  qu'il  étoit  le  chef  de  toute  V  Artil- 
lerie. Cependant  comme  il  ne  vouloit  pas 
fe  mettre  à  dos  le  premier  Miniftre,  il  ne 
[voulut  rien  faire  de  fon  chef,  après  ce 
qu'il  venoit  de  voir.  Il  en  parla  au  Duc  de 
d'Orléans ,  qui  lui  dit  que  pour  un  homme 
d'efprit  comme  il  étoit ,  il  lui  paroiflbit  cho- 
que de  peu  de  chofe  j  car  ce  Maréchal  en 
vouloit  bien  autant  prefentement  au  Cardinal 
qu'il  faifoit  auparavant  à  fon  confident  ;  s'il  ne 
favoit  pasque  dés  qu'on  étoit  d'une  humeur 
on  fe  laiflbit  aller  aifément  à  croire  des  au- 
tres tout  ce  que  l'on  reflentoit  en  foi ^  que  ce 
Miniftre  aimoit  l'argent  éperdiiement ,  & 
que  ce  qui  le  lui  avoit  fait  connoître,  c'eft 
qu'il  lui  avoit  dit  quelques  jours  avant  que  de 
partir  que  le  Régiment  des  Gardes  coutoit 
uneinfinité  d'argent  auRoi,&  que  néanmoins 
il  ne  voioit  pas  que  les  Officiers  y  fiiflènt  plus 
braves  que  les  autres,  que  depuis  qu'il  étoit 
premier  Miniftre  il  n'y  en  avoit  pas  eu  encore 
unfeuldetué,  d'où  iljugeoit  quec'étoit  au- 
tant de  perdu  que  tout  ce  qu'on  leurdoiuioit. 

Il  eft  vrai  que  fon  Eminence  avoit  tenu  ce 
difeours  à  ce  Prince,  ou  du  moins  qu'il  lui 
avoit  dit  quelque  chofe  d'approchant.  Car 
comme  ils  parloient  enfcmble  des  dépen- 
des de  l'Etat,il  lui  avoit  dit  en  lui  parlant  de  ce 
Régiment  qu'à  la  depenfe  qu'il  faifoit  au  Roi 
il  ne  s'y  pouvoit  lauver  qu'en  revendant  les 
charges  lors  qu'il  viendroit  à  en  vaquer  quel- 
qu'une; mais  comme  on  lui  coxinoiflbit  déjà 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  37^ 
du  penchant  au  ménage,  pour  ne  pas  dire 
quelqucchofe  de  pis,  &  qu'on  prend  plaifir 
àgloferfur  les  parolles  de  ceux  en  qui  Ton 
trouve  quelque  chofe  à  redire,  le  commentai- 
re avoit  fer  vi  le  texte  de  fi  prés  qu'il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  y  avoient  été  prefens ,  qui  fui- 
rent véritablement  comment  les  choies  s'é- 
t  oient  pafféez. 

Le  Maréchal  ne  fe  paya  point  de  cette  re- 
ponfe.  UrepartitauDucquc  de  quelque  hu- 
meur que  fut  ce  Miniftre  il  ne  falloit  point 
fouftrir,  à  ce  qu'il  croioit,  qu'un  petit  Offi- 
cier, fous  prétexte  de  lui  plaire,  s  ingérât  de 
defobéïr  à  fes  fuperieurs  ;  que  cette  defobéïf- 
fance  avoit  même  de  foi  quelque  chofe  que 
les  autres  n'avoient  pas ,  qu'il  y  alloit  du  fa- 
lutde  l'armée,  &  que  fi  Picolomini  eut  fçu  ce- 
la ,  &  qu'il  en  eut  proffité ,  il  ne  vouloit  que 
lui  poiiT  juge  de  ce  qui  en  feroit  furvenu  ; 
qu'il  y  avoit  encore  plus  d'intérêt  que  lui  , 
lui  qui  étoit  Général ,  que  fon  honneur  en 
dépendoit ,  c'eft  ^pourquoi  il  n'avoit  rien  à 
lui  dire.  Le  Ducvit  tien  qu'il  Jtâchoit  de  lui 
mettre  le  feu  fous  Je  ventre,  afin  de  lui  faire 
faire  fa  propre  caufe  de  la  fienne.  Cependant 
commme  il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  fut  tou- 
jours aufîi  complaifant  qu'on  l'eut  bien  dc- 
iîré ,  il  lui  dit  pourtoute  réponfequ'il  ne  vou- 
loit rien  empiéter  fur  la  charge,  &  que  s'a- 
gifïant  en  cette  rencontre  d'un  délit ,  commis 
par  l'un  de  fes  Officiers,  il  le  laifîbitlc  maî- 
tre de  lui  ordonner  telle  punition  qu'il  juge- 
rai?       à  propos.  Le  Maréchal  ne  fitpasfem- 
blant devoir,  qu'il  y  avoit  plus  de  malice  à 
fareporife,  que  de  bonne  volonté,  comme 

il 
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il  fembloit  vouloir  qu'on  le  crut ,  &  ayant  fait 
mettre  cet  homme  entre  les  mains  du  Prévôt 
il  fe  trouva  étranglé  la  nuitlans  qu'on  ait  ja- 
mais pû  fçavoir  au  vrai  ,  fi  ce  fut  cet  Officier 
qui  s'en  deffit,  ou  fi  quelque  autre  perfonne  lui 
prêta  la  main  pour  lui  rendre  ce  fervice.  On 
publia  pourtant  tout  autant  que  l'on  put  que 
c'étoit  le  defeipoir  qui  lui  avoit  fait  attenter 
lui  même  à  fa  vie.  Mais  fi  cela  cft  on  avoit 
bien  voulu  lui  prêter  une  corde  &  un  clou 
pour  fe  pendre  au  plancher  d'une  méchan- 
te maifon ,  où  ce  malheureux  avoit  fini  fa 
vie. 

Cette  affaire  n'eut  gueres  fait  de  bruit  fans 
les  circon fiances  qui  l'avoient  précédées  , 
mais  comme  elles  avoientfait  beaucoup  d'é- 
clat 3  cette  mort  n'en  fit  pas  moins.  Comme 
on  prend  même  beaucoup  de  plaifir  à  médi- 
fe,  on  prit  fujet  de  là  de  répandre  dans  le 
monde  que  le  Maréchal  avoit  été  bien  aife  de 
fe  délivrer  d'un  témoin  incommode.  C'étoit 
marquer  un  grand  penchant  à  la  medifance, 
que  de  tenir  un  tel  difeours ,  puifque  bien 
loin  qu'on  lui  pût  faire  aucun  reproche  dans 
fa  charge,  jamais  homme  nel'avoit  exercée 
avec  plus  d'intégrité  ni  moins  d'intérêt, 
Aufii  tout  ce  qu'en  pouvoit  croire  le  Cardi- 
nal partoit  plû-tôt  de  fon  humeur  défiante 
que  d'aucune  preuve  qu'il  en  eut  contre  lui. 
ï)'ailleurs  il  eut  été  bien  aife,  pour  en  dire  la 
vérité,  de  pouvoir  faire  une  querelle  d'Alle- 
mand au  Maréchal  >  pour  avoir  prétexte  de  le 
dépouiller  de  fa  charge.  11  convoitoit  déjà 
des  yeux  &  du  cœur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grand  &  de  beau  dans  le  Royaume ,  &  com- 
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me  ce  morceau  n'étoit  pas  vaquant,  tous  les 
jours ,  il  en  avoit  bien  autant  d'envie  que  de 
toutlerefte.  Ce  n'eft  pas  qu'il  lui  fut  propre 
à  lai  même,  quoi  qu'on  eut  veu  auparavant 
UU  homme  revêtu  de  la  Pourpre  aufli-bien 
que  lui  être  Amiral  de  France,  &  Général 
d'Année  en  Piémont.  Mais  il  avoit  des  ne- 
veux &  des  nièces  à  qui  il  pretendoit  faire 
part  de  fa  fortune,  &  qu'il  vouloit  faire  ve- 
nir en  France  tout  au  plûtôt,  afin  de  les  y 
établir  le  plus  avantageufement  qu'il  pou- 
roit. 

La  poudre  ne  manqua  pas  à  l'Armée  après 
la  punition  qui  venoit  d'arriver.  Celui  qui 
eutlaplacedudeffuntnefefitpas  preflèrpour 
en  donner.  Mais  elle  ne  fervit  de  tout  cette 
Campagne  qu'à  tirer  aux  moineaux.  Picoto- 
mini  après  s'être  avancé  jufqucs  à  la  portée 
du  canon  de  nos  lignes ,  comme  s'il  eut  deP* 
fein  de  les  forcer,  fe  retira  fans  ofer  rien  en- 
treprendre. Gravelines  ne  tint  plus  gueres 
après  cela  r  &  s'étant  rendue  le28.de  Juillet 
nous  demeurâmes  encore  quelques  jours  de- 
vant cette  place  ,  pour  en  faire  réparer  les 
fortifications.  Quand  elles  fyrent  achevées 7 
nous  fîmes  femblant  alors  d'en  vouloir  aux 
autres  places  maritimes  de  Flandres,  afin  d'at- 
tirer toutes  les  forces  ennemies  de  ce  cô- 
té là.  Nos  bons  amis  les  Hollandois,  avec 
qui  nous  agifiîons  de  concert,  tinrent  la 
mer ,  cependant ,  comme  s'ils  n'euÂTent  eu 
aucun  deflèin  de  leur  chef.  Les  Efpagnols  fe 
laiflèrent  furprendre  à  ces  fauflès  apparences , 
tellement  que  lors  qu'ils  y  penfoient  le  moins 
ils  les  virent  tomber  fur  le  Sas  de  Gand.  Ils 

y  vqu- 
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y  voulurent  courir  pour  le  iauver ,  mais  y 
étant  arrivés  trop  tard  ,  ils  eurent  le  te~ 
gret  de  le  voir  rendre  le  7.  de  Septem- 
bre. 

Pour  nous  nous  finîmes  nôtre  Campagne 
par  la  prife  de  l'Abbaye  de  Houatte  &  de 
quelques  autres  Forts  que  les  ennemis  avoient 
pris  foin  de  fortifier,pour  nous  empêcher  ren- 
trée de  leur  païs.  Ce  fiât  Ja  dernière  Cam- 
pagne que  je  ês  dans  les  Gardes,  &  étant  entré 
dans  les  Moufquetai res  un  mois  ou  «environ 
après  être  arrivé  à  Paris,  je  crus  que  ma  for- 
tune étoit  faite,  piiifquej'étois  enfin  parvenu 
àeeque  je  defiroisle  plus.  Jenefaurois  bien 
reprefènter  la  joye  que  j'en  eus,  me  croyant 
déjà  quelque  chofe ,  quoi  que  je  ne  fuflè 
encore  rien.  Je  me  fis  valoir  enfuite  autant 
que  je  pus  auprès  des  Dames  dont  le  fe- 
cours  ne  m'avoit  pas  été  indiffèrent  depuis 
que  j'étois  venu  de  Bearn  Je  comptais  mê- 
me de  faire  fortune  aufli-tôt  par  leur  moyen 
que  par  les  armes  ,  &  comme  j'étois 
encore  jeune  ,  &  que  je  n'avons  pas  toute 
l'expérience  que  je  puis  avoir  prefente- 
ment ,  mon  efperence  étoit  fondée  bien  plû- 
tôt  fur  la  bonne  opinion  que  j'avois  de  moi 
même  que  fur  tout  le  refte.  Cependant  fi 
j'étois  à  recommencer  je  n'eufle  pas  fait 
mon  compte  tout  à  fait  là-defTus.  (Quelque 
bonne  mine  que  je  puflè  avoir  il  y  en  avoit 
une  infinité  à  la  Cour  &  dans  Paris  qui  me 
valoient  bien.  Aufli  ,  fi  j'avois  eu  quel* 
que  bonne  fortune  jufques  là  j'en  étois  rede- 
vable bien  plutôt  à  la  foiblefle  que  je  trou- 
vois  parmi  le  beau  fexe,  &dont,  ne  lui  en 
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deplaife,  il  cft  tout  rempli,  qu'à  aucune  de 
mes  prétendues  belles  qualités  Cependant 
il  faut  que  j'avoue  à  maconfufion  une  étran- 
ge penféequej'avoi&ide  toutes  les  femmes  en 
général  ;  je  n'en  croiois  pas  une  à  l'épreuve 
de  mes  fleurettes,  &  pareeque  j'en  avois 
trouvé  quelques-unes  qui  avoient  pris  plaifir 
à  les  écouter  r  je  contois  qu'il  en  étoit  de  mê- 
me de  toutes  les  autres.  Il  ne  falloit  nean- 
mois  que  me  reifouvenir  de  mon  Angloifc 
pour  en  avoir  une  autre  opinion*  Mais  oomr 
me  on  eft  ingénieux  à  fè  tromper  foi  même, 
principalement  quand  il  y  va  de  fa  fatis- 
fa&ion,  oùjetaraiois  du  nombre  des  fem- 
mes rai  fonnabtes  quand  je  venoisày  penfer, 
ouj'enattrrbuois  la  faute  au  peu  d'expérience 
que  j'avois  alors,  &dont  je  croiois  bien  être 
revenu  depuis  ce  tems  là. 

Le  Cardinal  Mazarin  perfevera  cependant, 
à  vouloir  avoir  Va  Compagnie  de  Moufquc- 
taires  pour  l'aitté  des  Manchini  que  l'on 
commença  à  voir  à  la  Cour,  Il  étoit  bien 
fait  &  de  bonne  mine ,  &  fentoit  fon  homme 
de  qualité,  comme  iî  i'étoit  effedivement.Car 
laMaifon  Manchini  n'eft  pas  nne  des  moin- 
dre parmi  la  Nobleflfe  Romaine  ,  quoi  que 
dans  la  medifance  qui  s'éleva  bien-tôt  après 
contre  fon  Eminence,  elle  ne  fut  pas  épar- 
gnée non  plus  que  la  Puiflance  &  la  per- 
fonne  de  ce  Miniftfre.  Mr.  deTreyille  qui 
pour  avoir  perdu  le  feu  Roi  qui  avoit  été  fon 
foutien,  contre  les  aflàutsque  lui  avoit  li- 
vré le  Cardinal  de  Richelieu ,  n'avok  rien  ra- 
battu de  fa  fierté ,  crut  qu'apîés  avoir  refif- 
té  à  U  puiffanec  d'un  homme  comme  celui 
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là,  ilpourroit  bien  refifter  encore  à  celle  de 
celui-ci.  Ainfi  n'étant  pas  plus  complaifant 
envers  l'un  qu'il  l'avoit  été  envers  l'autre,  il 
tint  ferme  contre  lui ,  fans  vouloir  écouter 
toutes  fes  promeffes.  Il  répondit  à  ceux  qui 
lui  en  parlèrent  de  fa  part,  que  cette  charge  lui 
ayant  été  donnée  comme  le  prix  de  fes  bon- 
nes aâions,  ilvouloit  la  conferver  tout  au- 
tant qu'il  auroit  un  moment  de  vie.  Il  étoit 
bien  aife  que  Sa  Majefté,  dont  il  n'avoit  point 
l'honneur  d'être  connu  particulièrement, 
comme  en  effet  il  étoit  impoflîble  que  ce  jeu- 
ne Prince  connut  encore  perfonne  à  l'âge  qu'il 
avoit ,  il  étoit  bien  aife,  dis-je ,  que  Sa  Majefté 
l'en  trouvant  ré  vétu  à  fa  Majorité,  il  fe  put 
informer  de  ceux  qui  approcheraient  alors  le 
plus  près  de  fa  perfonne,  des  raifons  qui  a- 
voient  pu  obliger  le  feu  Roi  fon  pere  à  Fea  ré- 
vêtir plutôt  qu'un  autre. 
-  Cette  réponfe  ne  plut  point  au  Cardinal  y 
qui  nevoioit  point  de  porte  plus  propre  que 
celui  là  pour  Ion  neveu,  &  qui  vouloit  l'y 
placer  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Ilvoioitque 
le  Roi  ^  tout  enfant  qu'il  étoit ,  fe  portoit  déjà 
aux  grandes  chofes ,  &  que  cette  Compagnie 
avoit  bien  la  mine  de  faire  un  jour  fes  déli- 
ces, comme  elle  les  fit  effectivement.  Mais 
fi  fon  Eminencc  agilToit  par  ces  vues,  elles 
étoient  communes  à  Treville.  Il  avoit  un 
'  fils  qui  étoit  à  peu  près  de  l'âge  de  Sa  Majefté, 
&  il  efperoit  bien  l'établir  à  la  place  avant  que 
Dieu  vint  à  le  retirer  du  monde.  Néant- 
moins  le  Cardinal  lui  ayant  déclaré  la  guerre 
fecretement ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  auprès  de 
la  Reine  pour  l'obliger  à  lui  faire  commande- 
ment 
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mcntdefcdeftaire  de  fa  charge.  Le  prétexte 
qu'il  en  prit  fut  qu'il  avoit  quantité  d'amis 
dans  les  gardes,  &  qu'étant  comme  maître 
par  là  &  par  la  Compagnie  qu'il  commandoit 
de  la  perfonne  de  Sa  Majefté  y  il  feroit  en 

Îouvoir  d'en  abufer  quand  bon  lui  fembleroit, 
/x  Reine  qui  avoit  toûjours  fait  beaucoup  de 
cas  de  Treville  ne  crut  pas  à  propos  de  donner 
dans  ces  foupçons.  Elle  fe  refïbuvenoit  que 
bien  loin  que  cet  Officier  eut  jamais  époufé 
aucunes  brigues ,  il  avoit  toûjours  fignalé  fa 
fidélité  par  un  attachement  inviolable  à  la 
perfonne  du  Roi;  elle  fereflevenoitméme 
quec'étoit  ce  qui  lui  avoit  attiré  fa  perfeci}- 
tion  ;  d'où  elle  concluoit  que  ce  feroit  une 
injufticeàelle,  de  le  traiter  comme  le  Cardi- 
nal le  prétendoit. 

Ce  Minière  n'étoit  pas  encore  aflèfc  bien 
établi  auprès  de  cette  Princeffe  pour  l'obliger 
à  fe  faire  une  neceffité  de  fon  Confeil;  ainfi 
feignant  que  ce  qu'il  lui  en  difoit  n'étoit  que 
l'effet  de  fon  zélé,  il  remit  la  pourfuite  de 
cette  affaire  jufques  à  un  tems  plus  favorable. 
Il  prit  grand  foin  cependant  de  faire  remar- 
quer à  Sa  Majefté  tout  ce  qui  pouvoit  fécon- 
der fon  intention,  &  comme  Treviîle  étoit 
un  homme  franc,  &qui  fe  croioit  à* couvert 
de  tout foupçon  par  fa  fidélité,  il  ne  tint  pas 
à  lui  qu'il  ne  fit  interprêter  en  mal  quantité 
defesaétionsquiétoient  non  feulement  fort  - 
innocentes ,  mais  qui  partoient  encore  d'u- 
ne bonne  intention.  Toute  nôtre  Compa- 
gnie lut  cela  par  quelques  parolles  que  Mr. 
de  Treville  ne  put  retenir,  &  comme  il  vùf 
avoit  pas  un  Moufquetaire  qui  ne  l'adorât 
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pour  ainfi  dire,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  de 
nous  qui  fetrouvât  par  hazard  fur  le  chemin 
.  où  palfoit  le  Cardinal ,  il  s'en  detournoit  en 
même  tems,  pour  n'être  pas  obligé  de  lui  ren- 
dre lerefpeô  qui  lui  étoit  dù.  On  le  fit  re- 
marquer à  fon  Eminence,  qui  comme  il  étoit 
tout  politique,  ne  fit  pas  femblant  d'y  pren- 
dre garde.  Il  làvoit  que  s'il  venoità  faire  con- 
noître  qu'il  en  eut  connoiffance,  il  feroit 
contraint  d'en  faire  paroître  quelque  relîèn- 
timent.  Orilconfideroit  que  cela  alieneroit 
l'efprit  de  cette  Compagnie  de  fon  neveu, 
&  que  ce  feroit  le  moyen,s'il  réufîiflbit  jamais 
dans  fes  deflèins ,  de  lui  en  faire  avoir  la  haine 
au  lieu  del'amitié. 

Pendant  que  cela  fc  paiïbit,  je  devins 
amoureux  d'une  jeune  Dame  de  condition 
qui  étoit  afTex  jolie,  mais  qui  croyoit  l'être 
encore  beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'étoit  effec- 
tivement. Elle  avoit  fur  tout  un  fi  grand  foi- 
ble  de  fe  voir  donner  de  l'encens ,  que  fes  Do- 
meftiques  qui  connoiflbient  fon  deftaut  en 
profitoient  fi  bien  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
qu'elle  n'eut  enrichi.  Tout  leur  mérite  cepen- 
dant ne  confiftoit  qu'en  ce  qu'ils  luifavoient 
débiter  adroitement  leurs  fleurettes.  Celui 
qui  l'admiroit  le  plus  &  qui  avoit  le  plus  de 
complaifance  pour  elle ,  en  étoit  le  mieux 
venu.  Je  reconnus  bien-tôt  fonfoiblc,  auflî 
bien  que  les  autres  ,  &  comme  j'en  étois 
amoureux ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  m'é- 
tablir  aflfez  bien  dans  fon  efprit.  Je  n'eus  pas 
de  peine  à  lu\  dire  qu'elle  étoit  belle,  parce 
qu'elle  fembloit  telle  à  mes  yeux.  Enfin  quoi 
que  je  n'admirafiè  pas  également  quantité  de 
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chofes  qu'elle  faifoit ,  je  ne  laifiai  pas  de 
faire  comme  fi  je  les  eufle  admirées,  parce 
que  je  voyois  bien  que  c'étoit-là  le  chemin 
•  que  je  devois  prendre  ,  fi  je  voulois  conti- 
nuer de  lui  plaire.  Elle  étoit  veu\e  &  n'avoit 
été  que  dix-huit  mois  en  ménage  avecfon 
mari.  Il  avoit  été  tué  à  la  Bataille  de  Ro- 
croi,  &  quoi  qu'il  y  eut  déjà  aflèz  long -teins 
qu'elle  fut  veuve  pour  longer  à  fe  rema- 
rier, la  penfée  ne  lui  en  étoit  pas  encore 
venue  ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  été  trop 
heureule  avec  lui.  Comme  il  avoit  une  mai- 
trefïc,  quand  il  Pavoit  époufé,  il  n'en  avoit 
pas  fait  tout  le  cas  qu'il  devoit.  Il  avoit  con- 
tinué à  voir  l'autre ,  &  cela  lui  avoit  été  d'au- 
tant plus  fenfible  qu'elle  ne  manquoit  pas  de 
bonne  opinion  d'elle-même.  Elle  avoit  cru, 
comme  c'étoit  la  vérité  ,  mériter  toute  fa 
tendreffè ,  aufli  le  peu  de  juftice  qu'il  lui  avoit 
rendue  lui  eut  fait  prendre  fans  doute  la  ré- 
folation  de  ne  s'expofer  jamais  à  pareille  cho- 
ie que  celle  qui  lui  étoit  arrivée ,  fi  elle  eut  pû 
S'abftenir  de  recevoir  de  l'encens. 

Il  étoit  dangereux  de  s'embarquer  avec  une 
telle  femme ,  &  c'étoit  un  écueil  tout  afïùré 
pour  une  perfonne  qui  eut  été  né  jaloux. 
Mais  comme  je  ne  me  fentois  aucune  difpo- 
fïtion  à  une  paflion  fi  fatale  au  repos  des  hom- 
mes Je  ne  lailTai  pas  de  pourfuivre  ma  pointe, 
dans  la  vue  de  mêler  fes  richeflès  avec  ma 
gueuferie.  La  Dame  étoit  extrêmement  ri- 
che ,  qualité  qui  m'acommodoit  bien  autant 
que  fa  beauté,  quoi  que  je  n'y  fufle  pas  in- 
diffèrent. Je  contois  d'ailleurs  que  fi  elle 
étoit  jamais  ma  femme,  je  la  ferois revenir 

bien- 


3$4  MEMOIRES 

bien-tôt  de  fes  foiblcflès ,  fur  tout  parce  que 
jepretendoisen  uferfi  bien  avec  elle,  qu'elle 
prendroitailément  confiance  en  moi.  Jefus 
le  premier,  fi  je  l'ofe  dire,  qui  lui  fis  naître 
le  deficin  de  changer  fon  état  de  v,euve  en 
celui  de  femme  mariée.  Je  lui  plus  par  le  de- 
but  que  j'eus  avec  elle.  Je  lui  avouai  franche- 
ment que  fi  elle  vouloit  m'écouter  elle  feroit 
ma  fortune  de  toutes  façons  ,  qu'ainli  la  re- 
eonnoiflance  &  l'amour  agiflant  en  mei  éga- 
lement elle  pouroit  conter  que  je  l'aimerois 
bien  moins  en  mari ,  qu'en  amant.  Elle  trou- 
va de  la  bonne  foi  dans  ce  compliment,  moi 
qui  différent  de  ceux  de  mon  païs  ,  qui  ne 
ibnt  jamais  pauvres  fi  on  les  en  veut  croire, 
convenois  fans  en  être  preflfé,  qu'il  n'y  avoit 
pas  grand  fonds  à  faire  fur  les  lettres  de  chan- 
ge qui  me  venoient  de  Bearn.  Ainfi  mes  af- 
faires allant  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux 
auprès  d'elle,  jecommençois  déjà  en  moi- 
même  à  régler  l'équipage  que  j'aurois  quand 
nous  ferions  une  fois  mariex  enfcmble  ,  lors 
que  je  vis  s'élever  une  cruelle  guerre  contre 
moi;  elle  ne  me  vint  pas  de  la  part  de  mes 
rivaux,  quoi  que  j'en  euffe  un  bon  nombre, 
&  même  de  perfonnes  de  grande  condition , 
&  d'un  mérite  allez  deftingué  pour  me  faire 
appréhender  avec  raifon.  Le  plus  redouta- 
ble de  tous  ces  rivaux  étoit  le  Comte  de  .  .  . 
qui  aufli-bien  que  moi  en  vouloir  au  mariage , 
&  qui  outre  qu'il  étoit  parfaitement  bien 
fait ,  tenoit  un  rang  à  la  Cour  qui  me  de- 
voit  faire  peur,  aufli  bien  que  le  refte  de  fes 
belles  qualitez  :  mais  foit  que  la  fortune 
s'en  mêlât ,  ou  comme  je  l'ai  toûjours  cru 
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qu'elle  eut  oui  parler  d'une  certaine  cHofe 
qui  couroit  à  fon  defavantagc  ,  favoir  qu'il 
n'avoit  que  l'apparence  de  valoir  beaucoup 
avec  les  Dames,  &  que  l'effet  n'yrépondoit 
pas,  il  fe  trouva  qu'un  petit  Gafcon  l'em- 
porta fur  un  des  plus  fameux  Courtifans  qu'il 
y  eut  en  ce  tems  là. 

La  Dame  me  fit  bien  valoir  ce  triomphe 
dont  elle  eut  bien  diminué  le  prix ,  fi  elle  eut 
voulu  peut-être  convenir  de  la  vérité;  mais 
étant  trop  habile  pour  le  faire,  jenie  lui  fit 
point  d'enquete  fâcheufe  là  deflûs ,  depeur 
de  lui  faire  révoquer  I3  çracc  qu'elle  rnefai- 
Ibit.  Je  la  lui  exagérai  même  tout  autant  qu'il 
me  fût  pofïible,  afin  qu'elle  jugeât  delà  rc- 
connoilT'ance  que  j'aurois  de  celles  qu'elle  me 
.feroit  à  l'avenir  parles  fentimensque  j'avojs 
de  celles  qu'elle  m'avoitdéja  faites.  Mais 
lors  que  j'y  penfois  le  moins ,  l'orage  dont 
je  viens  de  parler  s'éleva  fur  ma  tétc,  &nc 
tarda  gueres  à  îrfécrafcr.  Les  Domeftiques 
delà  Dame  voyant  qu'elle  ne  feroit  pas  plû- 
tôt  remariée  que  fes  bienfaits  tariroient  pour 
eux  en  même  tems  ,  commencèrent  à  me 
rendre  tous  les  mauvais  offices,  dont  ils  fc 

Îurcnt  avifer,  &n'y  réufirentquc  trop  bien, 
/un  lui  dit  que  j'avois  été  coquet  toute  ma 
vie,  &  que  je  le  lerois  encore  tant  quejevi- 
vrois,  qu'elle  favoit  bien  la  peine  que  cela 
lui  avoit  fait  du  tems  de  fon  premier  Mari, 
&  que  cela  ne  lui  en  feroit  pas  moins  pré- 
fentement  fi  elle  étoit  fi  folle  jamais  que  de 
m'époufer.  Un  autre  lui  dit  que  j'avois  épou- 
fc  ma  première  Maîtrefle,  &  un  autre  que 
l'Angloife  n'avoit  eu  du  mépris  pour  moi , 
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que  parce  que  j'avois  plus  d'apparence  que 
d'effet;  quenous  avions  été  bien  enfemble, 
mais  qu'elle  ne  m'avoit  pas  plutôt  connu 
qu'elle  avoit  jugé  à  propos  de  me  cafler  aux 

^Se  toutes  ces  aceufations  qui  n'e'toient  pas 
plus  vrayes  l'une  que  l'autre,  il  n'y  eut  que 
la  première  qui  fit  quelque  împreffion  lur 
«lie.  Elle  eut  peur  comme  elle  avoit  oui  par- 
ler de  la  foibkflè  qu'ont  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  à  peu  près  comme  on  me  dé- 
peienoit ,  que  je  n'en'irevinfic  à  ma  première 
manière  de  vivre,  d'abord  que  je  l'aurais 
époufée.  Cela  la  fit  marcher  bride  en  main 
avec  moi,  de  forte  que  n'ayant  pas  été  long 
tems  à  le  reconnoître ,  je  lui  en  demandai 
la  raifon  fans  qu'elle  daignât  m'en  éclair- 
cir  Comme  je  ne  reconnoiilois  point  d'où 
me  venoit  le  coup ,  &  même  que  j'étois  bien 
éloigné  de  le  deviner,  bien  loin  d'y  pouvoir 
apporter  le  remède  qui  y  étoit  nécefiaire , 
îefis  une  faute  qui  rendit  le  mal  irréparable. 
Pavois  jugé  à  propos  dès  les  commence- 
mens  de  chercher  à  gaigner  fa  Demoilclle, 
qui  félon  le  bruit  commun  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  fur  fon  efprit.  C'étoit  une  fil- 
le d'afiez  bonne  Maifon ,  mais  fon  Pere 
ayant  mal  Fait  fes  affaires,  elle  avoit  ete  trop 
heureufe  dans  le  tems  du  mariage  de  fa  Mai- 
trefle,  d'entrer  auprès  d'elle  en  qualité  de  fa 
fuivante.  C'étoit  une  brune  allez  piquante, 
&  comme  elle  tenoit  quelque  chofe  du  lieu, 
d'où-t-elle  fortoit ,  il  y  en  avoit  beaucoup , 
qui  perfonne  pour  perfonne  &  mettant  tout 
le  relie  à  part ,  l'eullent  bien  autant  aimée 
que  fa  MaîtreiTe.  Cet~ 
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Cette  fille  depuis  qu'elle  étoit  avec  elk: 
n'y  avoit  pas  trop  mal  faitfes  affaires,  quoi 
qu'il  n'y  eut  encore  que  trois  ans,  qu'elle  y 
fut.  Commeelle  avoit  reconnu  d'abord  fou 
efprit,  elle  n'avoit  pas  manqué  de  la  pren- 
dre par  fon  foible,  elle  lui  avoit  dit  plus  de 
douceurs  que  l'amant  le  plus  paiïionné,  & 
fes  complaifances  avoient  été  <i  loin  qu'H 
falloit  que  l'interefteut  un  extrême  pouvoir 
fur  elle,  pour  lui  faire  faire  tout  ce  qu'elle 
faifoit  tous  les  jours.  Elle  ne  fouffroitplus  que 
perfonne  lui  rendit  aucun  fervice,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  incapable  de  le  lui  rendre  elle 
même,  elle  ne  la  quittoit  non  plus  que  l'om- 
bre fait  le  corps,  &  comme  l'intereft  lui  fai- 
foit faire  toutes  ces  chofes ,  fans  que  l'amitié 
y  eut  la  moindre  part,  elle  prit  d'abord  de 
l'argent  que  je  lui  offris  pour  me  rendre  fer- 
vice  auprès  d'elle.  Elle  prénoît  déjà  le  fien 
pour  récompenfe  de  fes  fleurettes ,  mais  a- 
vec  l'un  &  l'autre  elle  eut  pris  encore  celui 
de  tout  le  genre  humain,  parce  que  tout  ce 
qui  pouvoit  la  tirer  de  la  mifére  où  elle  s'e- 
toit  veuë  avoit  pour  elle  des  charmes  incon- 
cevables. 

Si  ma  bourfe  eut  été  afïèz  bien  garnie  pour 
ne  pas  tarir  fi-tôt  j'euffeété  long  temsdefes 
amies,  tant  elle  avoit  bon  appétit,  mais  fon 
avidité  &  mon  impuiflànce  m'en  ayant  fait 
voir  le  fonds  bien-tôt ,  au  lieu  de  me  rendre 
les  fervices  qu'elle  me  promettoit  auprès  de 
fa  Maîtreffe  ,  j'éprouvai  avant  qu'il  fut  peu 
que  je  n'y  avais  point  d'ennemie  plus  dan- 
gereufe.  Unjour  qu'elle  étoit  couchée  avec 
elle  ;  car  elle  l'avoit  mife  fur  le  pied  de  la 
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traiter  plutôt  comme  fa  fœur  que  comme 
fa  fui  vante,  elle  fe  mit  à  pleurer  &  à  fan- 
glotter  comme  lî  elle  eut  perdu  tous  fes  pa- 
rais. Sa  Maîtrefle  lui  demanda  auffi-tôt  ce 
qu'elle  avoit,  &  cette  611e,  qui  étoit  plus 
fourbe  &  plus  intereflee  que  je  ne  faurois 
dire  ,  faifant  femblant  d'avoir  toutes  les 
peines  du  monde  à  lui  répondre,  il  fallut 
que  l'autre  lui  reïterât  deux  ou  trois  fois  la 
même  demande ,  avant  que  de  l'en  vouloir 
éclaircir.  Enfin  croyant  avoir  alTez  bien  joue 
fon  Perfonnage ,  elle  lui  répondit  que  le 
jour  approchant  qu'elle  alloit  fe  donner  à 
un  nouveau  Mari,  elle  n'y  pouvoit  fonger 
fans  en  mourir  de  douleur  :  elle  recommen- 
ça à  fanglotteroudumoinsàcn  faire  le  fem- 
blant, &  ces  feints  fanglors  faifant  croire  à 
fa  Maîtrefle  que  fon  affliélion  ne  partoit 
que  de  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  elle,  elle 
lui  en  fut  fi  bon  gré  qu'elle  l'embraffa  ten- 
drement. Elle  lui  dit  même  pour  la  confo- 
ler  que  je  ne  me  rendrois  pas  tellement  maî- 
tre de  fon  cœur,  qu'il  n'y  reftàt  encore  quel- 
que place  pour  elle. 

Cette  fil  le  qui  avoit  autant  d'cfprit  qu'elle 
étoit  méchante,  &  qui  étoit  encore  plus  mé- 
chante qu'elle  n'étoit  agréable ,  lui  répartit 
que  lï  elle  s'affligeoit  comme  elle  faifoit, 
c'étoit  bien  moins  par  rapport  à  fes  propres 
intérêts,  qu'aux  fiens;  que  fi  elle  époufeit 
un  autre  que  moi ,  elle  ne  feroitpas  dans  la 
peine  où  elle  étoit  prefentement ,  parce  que 
du  moins  elle  fe  fiatteroit  qu'elle  en  feroit 
confiderée  comme  elle  méritoit.  Elle  ne  lui 
eu  dit  pas  d'avantage,  parce  qu'elle  favoit 

bien 
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bien  que  les  plus  longues  parolles  ne  con- 
tiennent pas  toujours  le  venin  le  plus  fub- 
til,  mais  lui  lailfant  faire  là  deflus  les  re- 
flexions qui  lui  étoient  inévitables  ;  fa  Maî- 
trelîe  lui  demanda  bien-tôt  ce  qu'elle  vou- 
lait dire  par  là.  Cette  fille  qui  pour  mieux 
jouer  fon  rolleavoit  feint  jufqueslàdepren-. 
dre  mon  parti  auprès  d'elle,  lui  dit  alors  que 
fi  l'état  où  elle  étoitlui  permettoit  defejet- 
ter  à  fes  pieds ,  elle  le  feroit  fans  perdre  de 
tems  pour  lui  demander  pardon  de  fa  me- 
prife,  qu'elle  lui  avoit  foutenu  quand  on  lui 
avoit  dit  que  je  ne  l'aurois  pas  plutôt  épou- 
féc  que  je  lui  ferois  infidèle,  que  ceux  qui 
portoient  cette  aceufttion  contre  moi  ne  le 
faifoient  que  pour  ne  me  pas  connoître  ,  ou 
pour  me  vouloir  du  mal ,  mais  qu'elle  chan- 
geoit  maintenant  de  fentiment  en  dépit 
qu'elle  en  eut,  que  j'etois  encore  plus  fee- 
lerat  qu'on  ne  pouvoit  dire  ,  deforte  que 
fans  attendre  qu  il  fut  plus  tard ,  elle  aimoit. 
.mieûx  fe  laver  les  mains  devant  elle,  que 
d'être  caufed'un  malheur  irréparable,  fau- 
te de  convenir  de  la  vérité. 

C'etok  parler  fans  fard  que  de*  parler  de  la 
forte.  Cependant  comme  il  manquoit  enco- 
re une  dofe  à  fon  poifon ,  pour  lui  donner 
toute  la  force  qu'elle  defiroit,  &  que  cette 
dofe  confiftoit  à  lui  apprendre  les  raifons 
qu'elle  avoit  de  changer  fi-tôt  de  fentiment, 
elle  lui  dit  que  je  gardois  fi  peu  de  mefures 
dans  mes  fourberies,  que  c'étoit  à  elle  me- 
me  que  je  m'addreffois  pour  faire  éclater  le 
commencement  de  mon  infidélité,  qu'il  ne 
tenoit  pas  à  moi  que  je  ne  lui  fifife  accroire 
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que  c'était  elle  qui  avoit  mon  cœur,  pen- 
dant qu'elle  n'avoit  que  mes  complimens, 
qu'elle  avoit  feint  de  m'écouter  afin  de  l'en 
avertir,  &  que  quand  elle  voudroit,  elle  lui 
feroit  entendre  cette  vérité  de  fes  propres 
oreilles.  Ce  fut  un  coup  de  mafiïië  pour  cette 
Dame  que  ce  qu'elle  lui  dit  ,  elle  m'ai- 
rnoit,  aulfî  en  reflèntit-elle  beaucoup  d'af- 
fluStion  ;  elle  n'en  témoigna  rien  néanmoins , 
parce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  qu'il  lui  fut 
glorieux  de  faire  paraître  tant  de  bonne  vo- 
lonté pour  un  homme  qu'on  lui  en  faifoit 
lî  indigne,  cependant  malgré  tous  lesdegui- 
femens  cette  fille  n'eut:  pas  eu  grande  peine 
à  découvrir  ce  qui  fe  paflbit  dansfon  cœur, 
fi  les  ténèbres  ne  lui  euflent  dérobé  laveuë 
de  fon  vifage.  A  ce  deffaut  elle  ne  laiflà  pas 
d'en  croire  ce  qu'il  falloit  à  la  furprifç  où 
elle  s'appercut  un  moment  après  que  la  jet- 
toient  ces  parolles.  La  Dame  demeura  tou- 
te interdite,  &  ayant  gardé  un  aflet  long  fi- 
lence,  elle  ne  le  rompit  que  pour  lui  de- 
mander des  circonftances ,  qui  ne  lui  per- 
miflènt  pas  de  douter  de  ce  qu'elle  venoit 
d'écouter. 

Cette  fille  qui  m'aceufoit  de  fourberie 
pour  mieux  couvrir  la  fienne,  &  pour  mieux 
abufer  fa  Maîtrefle,  avoit  feint  quelques  jours 
auparavant  ne  pouvoir  defFendre  fon  cœur 
contre  quelque  mérite  qu'elle  difoit  avoir 
reconnu  en  moi.  J'avois  été  bien  furpris  de 
l'entendre  parler  de  la  forte  ,  elle  que  j'a- 
vois toûjours  reconnue  fort  fage,  &  qui  Té- 
toit  véritablement ,  aufiî  n*étoit-ce  pas  par  un 
principe  tel  qu'on  pourroit  peut-être  s'ima- 
giner 
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giner  qu'elle  m'avoit  parlé  delà  forte;  mais 
pour  garder  toûjours  le  même  pouvoir  fur 
l'efprif  de  ta  Maîtrelfe  qu'elle  avoit  eu  juf- 
ques  là.  Elle  pretendoit  en  me  faifant  don- 
ner dans  le  panneau  qu'elle  me  tendoit  fi 
fubtiieincnt  lui  faire  rompre  rengagement 
qu'elle  avoit  avec  moi  fans  qu'il  fut  en  ma 
puiiîànce  de  renouer  jamais  avec  elle.  El- 
le *ie  réulîît  que  trop  bien  dans  lés  malheu* 
reu fes  prétentions  :  Jemelailfai  aller,  foit  par 
complaiiauce,  ou  par  crainte  que  j'avoisde 
la  rendre  mou  ennemie ,  à  lui  proteûcr  que  ii 
-elle  m'aimoit  je  ne  l'aimois  pas  moins.  11 
ne  tint  pas  même  à  moi  que  je  ne  lui  en 
donnaffe  des  marques  fcnfibles,  l'ufage  du 
monde  me  failant  croire  que  je  lui  pouvois 
donner  cette  fatisfaétion.  fans  qu'il  y  allât  du 
mien,  ni  que  je  manquaflèen  aucune  façon 
à  ce  que  je  devois  à  fa  Maîtreflè.  Elle  étoit 
trop  fage  pour  le  permettre,  &  trop  méchan- 
te en  même  tems  pour  me  faire  croire  que 
le  refûs  qu'elle  en  faifoit  dût  m'ôter  l'ef- 
perance  de  ne  pas  mieux  réuflir  une  autre- 
fois. Nous  en  demeurâmes  là  pour  ce  coup,, 
&  la  force  de  mon  tempérament  &  un  peu 
d'honneur  me  faifant  entreprendre  la  pre- 
mierc  fois  que  je  la  revis  de  lui  parler  tou- 
jours fur  le  même  ton,  je  ne  fus  gueres  fans 
m'en  repentir.  Je  ne  pouvois  effcéfcivement ' 
prendre  mon  temps  plus  mal  que  je  faifois 
alors  ,  elle  avoit  fait  cacher  fa  Maîtreflè 
fous  une  tapifleric,  d'où  elle  pouvoit  enten- 
dre &  voir ,  tout  ce  que  je  pouvois  lui  dire 
ou  faire  fans  que  je  pufle  découvrir  aucu- 
nement ou  elle  étoit.    Cette  Dame  fortit 
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alors  de  fa  niche,  &  qui  fut  bien  furpris  ce 
fut  moi,  quand  je  la  vis  devant  mes  yeux. 
L'étonnement  où  j'étois  me  rendit  fi  inter- 
dit queje  n'eus  pas  l'efprit  de  deviner  la  pie- 
ce  qui  m'étoit  faite,  &  quand  j'euflfe  été  fur- 
pris  en  faifant  l'a&iondu  monde  la  plusnoi- 
leje  n'eufiè  pas  été  plus  confus.  Je  n'eus 
pas  la  force  de  dire  une  parolle  ,  de  forte 
que  la  Dame  me  fit  mille  réproches,  fans 
cjue  je  trouvafiè  un  fcul  mot  pour  m'excu- 
fcr.  Enfin  je  crois  que  je  fuite  encore  de- 
meuré muet  tant  que  j'eufTc  été  là ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  finit  fon  difeours  par  une  deffenle 
qu'elle  me  fit  de  remettre  jamais  le  pied 
dans  fa  Maifon.  Si  je  n'eufleété  qu'amou- 
reux peut-être  lui  aurois-je  oheï  fans  oferlui 
répondre,  mais  comme  il  yalloit  de  ma  for- 
tune ,  aufii  bien  que  du  répos  de  mon  cœur , 
à  lui  faire  révoquer  cette  deflfenfe,  je  pris  la 
parolle  &  lui  dis  tout  ce  que  je  crus  capable 
d'adoucir  fon  refTentiment.  Si  jelui  eufïe  dit 
la  pure  vérité  peut-être  en  fus-je  venu  à  bout  ; 
mais  comme  je  croyois  indigne  d'un  honc- 
te  homme  d'aller  fe  vanter  des  avances  de  la 
Dcmoifcllc,  jelui  tus  cette  circonftaneequi 
étoit  feule  capable  de  me  juftifier  dans  fon 
efprit;  car  elle  lui  eut  fait  connoître  fa  ma- 
lice qu'elle  n'avoit  garde  de  croire  au  point 
qu'elle  étoit.  La  Dame  fortit  de  la  Chambre 
en  même  tems  fans  me  vouloir  écouter  d'a- 
vantage, &toutmon  reconfort  n'étant  plus 
que  dans  fa  Demoifelle,  que  j'acculbis  bien 
en  moi  même  d'être  caufe  de  mon  malheur, 
rnais  non  pas  dans  le  fens  qu'elle  l'étoit,  je 
la  conjcraidefefervirdu  crédit  qa'elleavoit 
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fur  fou  efprit  pour  me  rétablir  dans  les  bon- 
nes grâces.  Elle  me  répondit  pour  m'oter 
même  toute  forte  d'efperance  ,  qu'elle  ne  me 
promettait  pas  de  pouvoir  rien  obtenir  fur 
elle  ,  après  ce  qui  venoit  d'arriver,  qu'elle  au- 
roit  même  peut  être  befoin  elle  même  d'un 
interceflèurj  pour  y  faire  fa  paix ,  parce  qu'elle 
la  voyoit  fi  fort  en  colère  qu'elle  ne  fe  fou- 
venoit  pas  qu'elle  y  eut  jamais  tant  été,  En- 
fin tout  ce  que  j'en  pus  tirer  fut  qu'elle  agi- 
roit  pour  moi  félon  la  difpoiitionoù^lle  la 
trouveroit. 

Je  ne  pus  lui  rien  dire,  parce  que  je  trou- 
vois  qu'elle  avoit  raifon ,  &  que  je  croiois 
même  que  la  Dame  devoit  être  tout  auflî'cn 
colère  contr'elle  que  contre  moi.  Il  eft  aifé 
de  juger  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  je  fus  bien-tôt  facrifié  par  cette  fourbe.' 
Elle  me  dit  quelques  jours  après  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  retour  pour  moi  à  la  miferi- 
corde  de  fa  Maîtreffe ,  &  que  bien  loin  de 
me  vouloir  pardonner  elle  ne  vouloit  pas 
feulement  entendre  parler  de  mon  nom.  Je 
n'eus  pas  de  peine  a  le  croire ,  parce  que' 
l'ayant  trouvéepar  hasard  dans  deux  ou  trois 
maifonsoù  j'allois,  à  peine  fit-elle  fembl  an  t 
de  m'avoir  jamais  connu.  Elle  n'y  mit  plus 
même  le  pied,  depeurde  m'y  retrouver  une 
autrefois  ;  de  forte  que  me  voyant  donner 
mon  congé  fi  cruellement ,  i'en  conceus 
tant  de  melancholie  que  je  ne  tardai  gueres 
à  m'en  reflèntir.  Il  me  prit  une  îievre  lente 
qui  me  défigura  étrangement.  Je  crus  que 
je  devois  me  faire  voir  à  elle,  en  cet  état  > 
&  qu'il  feroit  capable  de  lui  donner  de  la 
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compafîion.  Mais  il  en  arriva  tout  autre- 
ment que  je  ne  penfois ,  la  Dame  ne  voyant 
plus  rien  en  moi  qui  lui  fut  agréable  ,  ne 
me  régarda  pas,  ou  du  moins  ii  elle  le  fit, 
ce  ne  fut  que  pour  m'en  méprifer  encore 
d'avantage.  J'en  eus  un  dépit  qu'on  ne  fau- 
roit  exprimer,  &  bien  que  j'eulfe  peine  à  me 
confolcr  d'avoir  ainfï  manqué  ma  for  tune,  je 
refolus  de  ne  pas  efTuyer  d'avantage  fes  mé- 
pris, p^tifqu'aufli  bien  cela  ne  me  lerviroitde 
rien.  Ceft  beaucoup  quand  on  peut  une  fois 
gagner  cela  fur  foi.  vient  bien-tôt  à  bout 
de  tout  le  refte,  &  c'efteequi  m'arrivaheu- 
reufement.  Je  trouvai  que  je  devois  mépri- 
fer qui  me  méprifoit,  &  qu'il  y  avoit  afïèz 
d'autres  femmes  pour  me  confoler  de  ce] le 
là. 

Je  guéris  ainfï  peu  à  peu,  &  le  jeu  où  je 
m'adonnai  &  où  je  continuai  de  trouvgr  du 
fecours,  dans  la  rareté  des  lettres  de  change 
qui  me  venoient  de  mon  païs ,  ne  contribua 
pas  peu  à  me  procurer  la  guerifon.  Jegagnai 
au  triétrac  d'une  feule  fceance  au  Marquis 
de  Gordes  fils  arné  de  Mr.  de  Gordes  Ca- 
pitaine des  Çardcs  du  Corps ,  neuf  cent  Pi- 
itoles.  11  m'en  paya  trois  cent  comptant 
qu'il  avoir  fur  lui,  &  comme  on  étoit  fort 
exaét  en  ce  tems  là  comme  on  l'eft  encore 
aujourd'hui  parmi  les  honnêtes  gens,  de  payer 
ce  que  Ton  perdoit  fur  fa  parolle,  les  fïx 
cent  autres  me  furent  envoyées  le  lende- 
main matin  à  mon  lever.  Je  fis  un  bon  ufa- 
ge  de  cet  argent,  &  en  même  tems  beau- 
coup d'amis.  J'en  prêtai  à  quantité  de  mes 
camarades  qui  n'eu  avoient  point,  &Bef- 
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maux  qui  étoit  toujours  daus  les  Gardes  & 
qui  n'étoit  pas  trop  à  fon  aife,  ayant  oui  par- 
ler de  ma  fortune ,  me  pria  de  le  traiter  com- 
ité les  autres.  Jelc fis  volontiers,  quoiqu'il 
n'y  eut  pas  grande  reflburce  avec  lui,  &  mê- 
me que  fa  manière  de  vivre  &  la  mienne  fuf- 
fent  toutes  différentes  l'une  de  l'autre.  Il 
s'étoit  mis  fur  le  pied  de  ce  qui  s'appelle 
breteur  ,  &  cela  lui  avoit  aidé  à  fubfïfter 
dans  fon  indigence.    Ce  fecours  ne  l'avoit 
pas  pourtant  tiré  fi  bien  delà  neceffité  qu'on 
ne  l'eut  veu  fouvent  fans  favoir  où  prendre 
le  premier  fol  pour  aller  dîner.  Quand  j'y 
penfe  &  que  je  le  vois  maintenant  li  opulent 
je  ne  puis  affez  admirer  les  divers  effets  de 
la  fortune,  ou  plutôt  de  la  divine  Providence , 
qui  prend  plailîr  à  humilier  les  uns  &  à  éle- 
ver les  autres  j  quand  bon  lui  fèmble.  Car 
enfin  pendant  que  celui-ci  a amalTé  des  biens 
immenfes ,  le  Comte  de  la  Sufe  dont  il  a  eu 
la  plupart  des  Terres  eft  tombé  dans  une  fi 
grande  pauvreté  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
foit  réduit  à  aller  mourir  à  l'Hofpital.  L'un 
avoit  néanmoins  plus  à  depenfer  en  un  jour 
que  l'autre  en  toute  l'année,  &  même  quand 
je  dirois  trois  fois  on  ne  pouroit  pas  m'aceufer 
de  mentir. 

Ayant ainfî répandu  une  partie  démon  ar- 
gent, je  me  fervis  de  l'autre  pour  tâcher  de 
m'avancer.  Je  n'oubliai  pasaulïi  défaire  ma 
Cour  aux  Dames,  &  comme  je  n'avois  pas 
oublié  fi  bien  celle  dont  je  viens  de  parler  que 
je  ne  m'en  rcfTouvinlïè  encore  quelquefois, 
je  revis  fa  Demoifelle  pour  lui  demander  fi 
elle  ne  lui  avoit  point  reparlé  de  moi.  La  re- 
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ponfequcj'cneusne  mefuspas  plus  avanta- 
gcufe  que  la  précédente.  Je  m'en  confolai  fa- 
cilement ,  &  voulant  en  reconter  à  la  De- 
moifelle  &  en  tirer  toûjours  pied  ou  aile  , 
pour  me  dédommager  d'autant  de  la  perte 
qu'elle  me  caufoit,  je  fus  tout  furpris  de  la 
voir  toute  autre  que  je  ne  l'avois  vue  jufques- 
là.  Elle  me  fit  réponfc  que  je  m'y  prenois 
trop  tard,  pour  la  gaigner,  &  qu'après  l'a- 
voir négligée  comme  j'avois  fait,  il  n'y 
avoit  plus  rien  pour  moi  à  efpérer  auprès  d'el- 
le. Je  crus  qu'elle  ne  parloit  ainlï  que  pour 
m'obliger  à  lui  témoigner  plus  d'emprefle- 
ment,  &  comme  à  l'âge  où  j'étois  l'on  eft  toû- 
jours amoureux  auprès  d'une  jolie  fille,  je 
n'euflè  pas  eu  de  peine  à  lui  témoigner  que 
Tétois  éperdiiement,  fi  elle  m'eut  voulu  écou- 
ter. Mais  comme  elle  ne  l'avoit  jamais  été  de 
moi,  quelque  femblant  qu'elle  en  eut  fait,  elle 
tut  lî  indifterens  à  toutes  les  marqueté  que  je 
lui  en  pus  donner ,  qu'il  ne  mefut  pas  difficile 
de  reconnoître  que  j'avois  été  fa  duppe. 

.La  fin  de  l'année  1644.  &  le  commence- 
ment de  l'année  1645-.  s'étant  paflèz  de  la 
forte  ,  je  me  préparai  à  faire  la  Campagne 
fous  le  Duc  d'Orléans  que  la  Cour  renvoioit 
en  Flandres.  Le  Cardinal  Ma*arin  quiétoit 
bien  aife  de  demeurer  ftul  à  la  téte  des  affai- 
res, l'y  renvoioit  encore  cette  année  là,  fous 
prétexte  de  lui  faire  honneur.  11  étoitbienai- 
'  le  de  l'amufer  par  ce  vain  commandement  > 
&  l'Abbé  de  laRiviere qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  ce  Prince  y  donnoit  les 
mains  moiennant  des  bénéfices  qu*il  obte- 
noh  de  tems  en  tems  du  Cardinal  ;  auffi  bien 
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i         que  de  bonnes  penlïons.  Son  Eminence  eut 

bien  voulu  pouvoir  araufer  de  même  Mr.  le 

Prince;  mais  comme  c'étoit  un  autre  efprit 
|  que  le  Duc  d'Orléans  il  n'étoit  pas  homme  à 
*         donner  fi  groflierement  dans  le  panneau.  Il 

vouloit  avoir  part  à  tout  ce  qu'il  faifoit,  &  il 
/         fe  maintint  dans  cette  pofleffion  jufques  à  la 

fin  de  fes  jours.  Et  en  effet  quoi  que  le  Car- 
h  dinal  en  qualité  de  premier  Miniftre  parut 
'  feul  donner  tout  le  poids  aux  affaires ,  il  n'o- 

[  foit  rien  entreprendre  de  confequence  qu'il 

ne  l'eut  concerté  auparavant  avec  lui.  Le 
ï  Duc  d'Anguien  cependant  étoit  toujours  à 

la  tête  d'une  armée  ,  &  comme  le  fuccès 

I  qu'il  avoit  eu  à  la  Bataille  de  Rocroy  avoit 
k  été  fuivi  de  quantité  d'autres  qui  avoient  en- 
,  core augmenté  fa  réputation,  il  fe  trouvoit 

que  le  pére  tout  confiderable  qu'il  étoit  par 

II  lui  même  rétoit  moins,  cependant  par  là  pre- 
fentement  qu'il  ne  Tétoit  par  fon  fils.  Cejeu- 
ne  Prince  après  avoir  cueuilli  des  lauriers  en 

K  Flandres  en  avoit  moiffonné  en  Allemagne 
l  où  il  avoit  remporté  une  grande  Viétoire 

[|  auprès  de  Fribourg.  Elle  lui  étoit  même 
M  d'autant  plus  glorieufe  qu'elle  avoit  été 
I  long-tems  difputée  ,  &  qu'il  y  avoit  fait  le 

I  devoir  de  Soldat ,  aufli  bien  que  celui  de  ca- 

pitaine. 

I  Cette  grande  gloire  ne  plaifoit  point  du 

[  tout  au  Gardinal ,  parce  que  le  pére  en  étoit 

[  plus  hardi  à  demander ,  &  lui  plus  timide  à 

f  refufer.  Il  voioit  que  chacun  couroit  après 

|  ce  jeune  Duc  &  qu'il  fembloit  que  tous  les  au- 

l  s  très  ne  fuffent  plus  rien  au  prix  de  lui.  Son 
f  Eminence  qui  avoit  une  infinité  de  rufes  ea 

[  R  7  par- 
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partage,  mais  decesrufesqui  font  plus  d'un 
petit  particulier  que  d'un  grand  Miniftre  , 
voyant  que  le  Prince  de  Condé  étoit  trop  fa- 
ge  pour  faire  jamais  un  faux  pas  qui  lui  don- 
nât prife  fur  lui,  gagna  une  perfonne  de  gran- 
de qualité  pour  faire  faire  au  fils  ce  qu'il  ne 
pouvoit  eiperer  du  pere.  Cette  perfonne 
avoit  beaucoup  de  part  à  fa  confiance,  par 
un  certain  rapport  d'humeur  qui  fe  trouvoit 
entr'eux.    Ils  avoient  tous  deux  beaucoup 
d'efprit,  &  ils  avoient  encore  d'autres  quali- 
tés ai&z  approchantes  les  unes  des  autres  , 
ce  qui  les  rendort  plus  unis.  Il  étoit  aflèz  dif- 
ficile de  fe  deffier  d'un  homme  comme  ce- 
lui là  ,  fur  tout  ayant  l'efprit  de  faire  venir 
les  chofes  de  loin  &  comme  s'il  n'y  eut  pas 
penfé.  Au  reftele  Cardinal,  qui  confideroit 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  fut  capable 
de  porter  coup  à  la  fortune  du  pere  &  du  fils, 
ce  devoit  être  s'il  leur  arrivoit  de  fe  brouiller 
avec  le  Duc  d'Orléans  ,  il  y  travailla  de  con- 
cert avec  l'Abbé  de  la  Rivière.  Le  Prince  de 


bien-tôt  de  leurdeflein.  Il  en  avertit  fon  fils 
&  lui  recommanda  d'y  prendre  garde.  Il  tâ- 
cha cependant  de  gagner  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re ,  &  lui  faifant  connoître  qu'il  ne  trouveroit 
pas  moins  d'avantage  avec  eux  qu'il  feroit  a- 
vec  le  Cardinal,  il  le  retira  peu  à  peu  des  enga- 
gemens  qu'il  avoit  avec  lui.  Cela  déconcer- 
ta fon  Eminence  ,  &  comme  il  n'efperoit 
prefqueplus  rien  de  ce  côté  là,  il  arriva  une 
chofe  qui  eut  été  capable  de  rallumer  fon  ef- 
perencefi  le  Prince  de  Condé  n'y  eut  remédié 
par  fafagefFe.  LeM.  de. . .  étoit  bien  avec  le 
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Cardinal ,  &  c'étoit  de  lui  qu'il  fe  fervoit  pour 
faire  faire  quelque  faux  pas  auDuc  d'Anguien. 
Au  relie  celui-ci  après  avoir  imprimé  à  cejeu- 
ne  Prince  peu  de  refpe&pourla  perfbnnedu 
Duc  d'Orléans  le  laifïafur  fa  bonne  foi ,  dans 
l'efperance  que  fes  confeils  auroient  leur  effet 
en  tems&lieu.  Le  Duc  ne  s'appercut  point 
du  piège ,  &  le  même  M.  de . . .  lui  ayant  dit 
qu'il  y  auroit  une  débauche  ce  jour  là  au  Pa- 
lais d'Orléans  il  le  convia  de  s'y  trouver ,  afin 
d'en  avoir  fa  part.  Il  lui  promit  d'y  aller  lui 
même,  &  y  il  fut  effectivement  après  l'y  avoir 
donné  rendex-vous»  Cependant  comme  il 
étoit  plus  des  amis  du  Cardinal  que  des  liens , 
il  ne  fut  pas  plutôt  à  cePalIais  qu'il  y  fit  don- 
ner ordre  de  n'ylaiflèr  entrer  perfon ne y  fous: 
prétexte  qu'ils  étoient  affèz  bonne  Compa- 
gnie pour  ne  pas  avoir  befoin  de  fur- 
croit. 

Le  Duc  d'Orléans  ne  fongea  point  an 
Duc  d'Anguien  ,  ou  s'il  y  fongea ,  il  crut 
que  fa  qualité  le  mettant  au  deffos  <ie  cette  def- 
tenfe,  fes  gardes  n'y  auroient  aucun  égard. 
Cependant  foit  qu'un  exempt  eut  été  gaigné 
ou  qu'il  fe  montrât  circonfpeft  à  faire  tout  ce 
qui  lui  étoit  ordonné  r  le  Duc  ne  fe  prefenta 
pas  plûtôt  dans  lafalle  qu'il  s'en  fut  au  devant 
de  lui  pour  lui  annoncer  le  commandement 
qu'il  avoit  reçû.  Le  Duc  lui  repondit  en  fe 
moquant  de  lui  que  ce  commandement  re- 
gardoit  les  autres,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune 
part.  L'exemt  lui  repartit  qu'il  étoit  indiffe- 
rement  pour  tout  le  monde ,  &  lui  ayant  vou- 
lu barer  le  paiïàge  de  l'appartement  où  étoit 
lbn  maître*  le  Duc  s'en  trouva  fi  fcandali- 
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fé,  qu'il  lui  arrachâfon  bâton  des  mains,  le 
cafla  devant  lui,  &  lui  en  jetta  les  morceaux 
auvifage.  Toute  la  Salle  prit  part  à  l'affront 
querecevoit  cet  Officier ,  qui  n'avoit  fait  quo 
fon  devoir,  après  le  commandement  qu'il 
avoit  reçû  de  ne  laiflèr  entrer  perfonne.  L'on 
entendit  auffi-tôt  un  murmure  univerfel  qui 
eut  été  peut-être  fuivi  de  quelque  fouléve- 
ment,  fi  le  Comte  de  St.  Agnan,  qui  étoit 
alors  Capitaine  des  gardes  du  Duc  d'Orléans , 
ne  fut  forti  de  la  chambre  de  fon  maître  pour 
voir  ce  que  c'étoit.  Comme  il  étoit  grand 
courtifan ,  &  que  s'il  aimoit  à  fe  battre  ce  n'é- 
toit  pas  contre  le  Duc  d'Anguien,  il  donna  en 
même  temslctortà  fon  exemt.  L'exemt  fe 
retira  voyant  que  celui  à  qui  il  appartenoitde 
lefoutenir,  étoit  le  premier  à  le  condamner. 
Le  Duc  d'Orléans  ne  fut  pas  néanmoins  du 
fentiment  de  fon  Capitaine  des  gardes ,  & 
l'on  eut  eu  bien  de  la  peine  à  le  faire  revenir 
de  la  penfée  où  il  étoit  que  cet  affront  s'ad- 
dreflbit  à  lui  plûtôt  qu'à  un  autre,  ficen'eft 
qu'il  étoit  homme  à  fe  laiflèr  prévenir.  Mr. 
le  Prince  gaigna  ceux  qui  approchoient  le 
plus  près  de  la  perfonne,  pour  lui  faire  ou- 
blier ce  que  lui  avoit  fait  fon  fils.  Je  ne  le  par- 
donna pas  néanmoins  au  Comte  de  St.  Ag- 
nan, &  comme  celui-ci  s'en  futappercu,  il 
vendit  fa  charge  &  acheta  chez,  le  Roi  celle 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Il 
ne  fit  pas  trop  mal  comme  la  fuitte  l'a  fait 
voir,  puifques'il  fut  toujours  demeuré  chez, 
le  Duc  il  ne  fut  jamais  devenu  Duc&  Pair 
comme  il  a  été  depuis. 
Le  Cardinal  fit  tout  ce  qu'il  put  fous  main 

pour 
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pour  apporter  de  l'obftacle  à  cette  reconci- 
liation; mais  le  Duc  d'Orléans  qui  avoit  ce- 
lajie  propre  qu'il  haïlfoit  les  Mi  ni  lires  ne  vit 
pas  plûcôt  qu'il  s'en  mêloit  qu'il  leva  les  dif- 
ficultés qu'il  y  apportoit  auparavant.  Ceux 
qui  n'aimoient  que  le  trouble  furent  fâchés 
de  fa  condefeendance.  Il  y  en  eut  plufieurs 
qui  aceuferent  le  Comte  St.  de  Agnan  de  foi- 
blellè,  pendant  que  ceux  qui  avoient  plus  de 
jugement  &  moins  de  paffion  trouvèrent 
qu'il  s'étoit  tiré  bien heureufement  d'un  pas 
auffi  délicat  que  celui  où  le  hafard  l'avoit  en- 
gagé. .  m  tfifno'j     t)b  I: v.  - 

Nous  entrâmes  en  Campagne  fur  ces  en- 
trefaites; &  je  demandai  d'être  du  détache- 
ment des  Moufquetaires  que  le  Roi  en- 
vovoiten  Flandres.  Pour  ce  qui  eftduDuc 
d'Ànguien,  il  retourna  en  Allemagne  où 
le  Vicomte  de  Turenne  s'étoit  lailfé  fur- 
prendre  à  Mariandal.  Le  Général  Merci  lui 
avoit  donné  là  un  tour  de  fon  métier ,  & 
après  avoir  tenu  la  Campagne  pendant  le 
cœur  de  l'hiver ,  il  avoit  feint  d'aller  prendre  . 
des  quartiers  d'hiver  bien  loin  ,  afin  de  le 
furprendre  plus  facilement,  le  Vicomte  de 
Turenne  l'avoit  cru  de  bonne  foi,  &  ayant 
trouvé  à  propos  d'y  envoyer  les  tiennes  ,  Mer- 
ci étoit  revenu  fur  fes  pas  &  l'avoit  défiait 
fans  peine ,  parecqu'il  étoit  feparé.  Cette def- 
faite  faifoit  que  nous  n'ofîons  plus  montrer 
le  nés  en  ce  pays  là,  &  il  y  falloit  un  Général 
de  la  réputation  du  Duc  d'Anguien  pour  y 
raiTurer  les  trouppes  qui  en  étoient  toutes  ef- 
frayées. r> 

Mcrcy  fâchant  qu'il  alloit  avoir  af&ire  à 

ki   '  luî9 
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lui,  &  que  fon  courage,  ne  trouveroit rien 
d'impoffible  ,  ne  pouvant  pas  lui  deffendre 
le  paflage  du  Rhin,  dont  il  étoit  le  maître, 
par  la  conquête  qu'il  avoit  faite  Tannée  pré- 
cédente de  laFortereffe  de  Fhilisbourg,  tâ- 
cha de  l'arrêter  fur  le  Necre.  Il  y  jettaGar- 
nifon;&  comme  il  pretendoit  que  c'étoit  faire 
beaucoup  à  l'égard  de  nôtre  Nation  que  d'ar- 
rêter £a  première  fougue ,  il  ordonna  à  ceux 
qu'iljetta  dans  ces  places  de  fe  deffendre  juf- 
ques  à  l'extrémité.  Le  Gouverneur  de  Wim- 
phem  qui  fut  attaqué  le  premier ,  fe  reflbuvint 
mal  de  ce  commandement.  L'on  n'eut  pas 
grand  peine  à  le  prendre ,  &  l'Armée  étant  al- 
lée de  là  devant  Rottembourg  celui  qui  y 
commandoit  fe  montra  plus  fbigneux  de  lui 
obéir.  Il  foutint  l'aflàut  qui  lui  fut  livré  ,dan$ 
Fefperance  que  de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournaient  ,  il  auroit  toûjours  le 
tems  defe  retirer  fain  &  fauf  lui  &  fa  Garni- 
fon.  Ilcroioitdis-jequ'iinelui  feroit  pas  dif- 
ficile de  mettre  le  feu  au  pont  qu'il  avoit  fur 
.  cette  rivière.  Mais  ayant  été  attaqué  la  nuit, 
&  les  gens  du  Duc  ayant  mis  eux-mêmes  le 
feu  à  la  Ville  avant  qu'il  eut  encore  fongé  à 
laretraitte,  ilfe  trouva  fi  furpris  que  devant 
qu'il  put  exécuter  fon  deffein ,  il  fe  trouvaen- 
feveli  fous  les  flammes. 

Le  Duc  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  ces 
deux  partages ,  ne  voulut  pas  s'arrêter  àHail- 
bron  où  les  ennemis  avoientjetté  leurs  prin- 
cipales forces.  Comme  ils  regardoient  cette 
place  comme  un  porte  que  le  Duc  ne  vou- 
droit  jamais  laifler  derrière  foi,  ilsl'avoient 
fortifié  tout  de  nouveau ,  quoi  qu'il  le  tut  dé- 
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ja.dc  longue  main.  Ils  contoient  qu'il  lui  fe- 
roit  dangereux  de  laiffer  une  puiflante  Garni- 
fon  derrière  lui,&  qu'amfi  pendant  qu'il  feroit 
occupé  à  l'attaquer  ,  ils  prendroient  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  leur  fugge- 
reroit  pour  fe tirer  de  danger.  Mais  le  Duc* 
qui  favoit  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  Tarnu- 
fer,  ayant  paffé  lariviere,  au  lieu  de  s'arrê- 
ter à  cette  place,  il  les  fuivit  de  fî  près  qu'ils 
ne  purent  gaigner  Nortlinguen  où  iteavoient 
deflèin  de  fe  retirer.  Chacun  fut  étonné  de 
leur  voir  lâcher lepied  t après  la  vi&oire  qu'ils 
avoicnt  remportée  à  Mariendal  ,  laquel- 
le avoit  tellement  étonné  nos  Alliez  qu'ils     .  ^ 
étoient  tout  prêts  de  nous  quitter.  Ilsfcraf- 
furerent ,  nous  voyant  fupeiieurs  aux  au- 
tres, lors  qu'ils  y  penfoient  le  moins,  &la 
Landgrave  de  Heflè  qui  commandoit  elle- 
même  les  troupes  du  Landgrave  fon  fils  , 
étant  venu  trouver  le  Duc  avec  elles  ,  il  fut 
réfoiu  d'attaquer  Mercy  qui  avoit  planté  fon 
camp  fur  deux  Montagnes ,  dont  il  croyoit 
les  avenues  inacceflibles.  Il  s'y  deflfendit  fort 
bien ,  &  tint  long-tems  la  vi&oire  en  balan- 
ce. Les  deux  premières  charges  lui  furent 
même  fi  avantageufes  que  le  Duc  eut  cru 
tout  perdu,  s'il  eut  été  capable  de  s'effrayer. 
En  effet  il  vit  deftaire  devant  lui  &  même 
prendre  prifonnier  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  qui  commandoit  fon  aifle  gauche  ; 
mais  lui  ayant  donné  fecours  en  même-tems , 
il  repara fi-bien toutes  chofes  parla,  que  les 
ennemis ,  qui  croyoient  déjà  avoir  tout  gai- 
gné,  fe  virent  bien  éloignez  de  leur  comp- 
te. En  effet  ilsfe  virent  repouffez  lors  qu'ils 
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ne  fongeoicnt  plus  qu'à  pourfuivrelcur  poin- 
te; &  trouvant  le  Duc  par  tout  où  ils  por- 
taient leurs  pas,  ils  ne  le  purent  empêcher 
de  dire,  pour  rendre  témoignage  à  la  valeur, 
qu'il  falloit  qu'il  y  eut  autant  deDucsd'An- 
guien  qu'il  y  avoit  de  Soldats.  Leur  deftaite 
fuivît  de  près  leur  premier  defavantagc.  Ils 
nefe  purent  plus  rallier,  &  Mercy  qui  après 
s'être  flatté  de  la  victoire  nepouvoitfc  rclbu- 
drede  furvivre  à  fa  difgrace,  ayant  voulu 
palïèr  d'un  aile  à  l'autre  pour  empêcher  le  de- 
fordrequicommençoitày  régner,  il  y  fut  tué 
comme  il  y  faifoit  tout  ce  qu'on  pouvoit dé- 
lirer d'un  grand  General.  Sa  mort  fut  iuivie 
de  tout  ce  qui  fuit  d'ordinaire  un  malheur 
comme  celui-là ,  d'autant  plus  que  le  General 
Glécn  qui  eut  pû  commander  à  fa  place,  avoit 
déjà  été  pris  prifonnicr.  Il  fut  échangé  quel- 
ques jours  après  avec  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  que  Ton  n'avoit  pû  reprendre ,  quoi 
que  l'aile  qu'il  commandoit  y  eut  fait  tout 
fon  poflible. 

Nous  apprimes  ce  fuccès  dans  nôtre  ar- 
mée, ce  qui  acheva  de  mettre  le  Ducd'An- 
guien  dans  une  fi  grande  réputation  ,  que  fi 
Ton  eutétédutems  duPaganifme  on  lui  eut 
élevé  des  autels ,  comme  on  faifoit  autre- 
fois à  ceux  qui  fe  diftinguoientdu  commun 
des  hommes.  Je  ne  fais  h  le  Duc  d'Orléans  en 
lut  tout  aulîi  content  que  les  autres ,  mais  en- 
fin je  m'apperçûs  qu'un  Officier  ayant  exage- 
geré  devant  h\\ ,  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  de  ce 
côté  là  5  ce  Prince  lui  demanda  d'un  air  cha- 
grin ,  s'il  y  avoit  été  prefent,  pour  en  par- 
ler auffi  affirmativement  qu'il  faifoit.  L'Of- 
ficier 
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ficicr  lui  répondit  avec  beaucoup  de  refpeét 
que  les  lettres  qu'il  en  avoit  reçues  étoient 
conformes  au  recît  qu'il  en  venoit  de  faire, 
mais  qu'il  faloit  que  celui  qui  les  lui  avoit 
écrites  fe  fut  trompé  ,  puis  que  fon  Alteflè 
Royale  y  trouvoit  à  redire.  Cela  nous  fit  con- 
noître  que  Ja  jalouiïe  étoit  commune  aux 
grands ,  auffi-bien  qu'aux  autres  ,  &  per- 
fonne  n'ofant  plus  parler  devant  lui  ,  l'on 
fe  referva  à  admirer  les  a&ions  de  ce  jeune 
Prince  quand  on  fe  trouveroit  hors  defapre- 
fence. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  pourtant  eu  fur 
les  ennemis  quelques  avantages  qui  lui  dé- 
voient faire  efpcrer  que  lî  l'on  parloit  de  ce 
jeune  Prince  avec  éloge,  on  parleroit  auffi  de 
luiaflezglorieufcment,  s'il  n'av oit  pas  rem- 
porté à  la  vérité  une  grande  vi&oire,  com- 
me lui,  il  avoit  du  moins  culcplaiiirdevoir 
encore  une  fois  Picolomini  plier  en  fa  pre- 
fenec.  Ce  gênerai  ayant  prétendu  l'arrêter  au 
pafiagede  la  rivicre  de  Colme,  il  s'y  donna 
une  efearmouche  aiïtz  chaude ,  où  il  eut 
•  du  pire.  Cela  l'obligea  de  fe  retirer  plus  vite 
que  le  pas,  &  ce  petit  defavantage  ayant  été 
fuivi  de  laperte  de  Mardik  nous  fumes  atta- 
quer Bourbourg.  Je  me  trouvai  dans  les  pre- 
miers jours  de  ce  fiege,  fi  animé  à  la  pour- 
fuite  des  ennemis  qui  avoient  fait  une  fortie 
fur  la  tranchée ,  que  peu  s'en  falut  que  je 
n'entraiïè  pêle  mêle  avec  eux  dans  laplace. 
Cinq  autres  de  mes  camarades  qui  étoient  à 
la  tranchée  avec  moi  m'ayant  accompagné 
dans  cette  entreprife,  nous  nous  trouvâmes 
tout  aullî  embarraflèz  l'un  que  l'autre ,  quand 

il 
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il  nous  fallut  revenir.  Les  ennemis  nous  paf- 
ferentpour  ainli  dire  par  les  armes,  &  qua- 
tre de  nous  étant  tomber  roide  morts  de 
leur  première  décharge  ,  celui  qui  reftoit 
avec  moi,  me  dit  que  les  plus  courtes  folies 
étoient  les  meilleures ,  &  que  comme  il  n'y 
avoit  rien  de  pire  que  la  mort ,  il  aimoit  mieux 
fe  rendre  que  de  s'expofer  au  péril  qu'il  y  avoit 
encore àcourir  à  nous  vouloir  retirer.  Aces 
mots  il  retourna  vers  la  Ville  en  demandant 
quartier  à  ceux  qu'il  voyoit  dans  les  de- 
hors, maisfoit  qu'ils  l'euflent  déjà  couché 
en  joue,  &  qu'ils  ne  l'entendiflèjit  pas,  ou 
qu'ils  ne  fe  miflènt  guéres  en  peine  de  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandoit ,  ils  fi rent  une  nou- 
velle décharge  fur  lui  &  l'envoyèrent  tenir 
compagnie  aux  autres.  Pour  moij'eus  trois 
coups  aans  mes  habits ,  &  un  dans  mon  cha- 
peau ,  fans  que  j'euflë  feulement  la  moindre 
égratignure  fur  mon  corps.  Cela  me  fiteon- 
noître  que  quand  Dieu  garde  quelqu'un  iï 
eft  bien  gardé,  &  qu'il  n  y  a  qu'à  fe  recom- 
mander à  lui  dès  le  matin  &  ne  rien  craindre 
de  tout  le  refte  de  la  journée.  On  me  tira  en- 
core quelques  autres  coups ,  mais  comme  c'é- 
tait de  loin,  ce  ne  fut  que  delà  poudre  &  du 
plomb  perdu.  Je  rentrai  dans  la  tranchée 
par  la  tête,  &y  ayant  trouvé  M. des  Eflàrts 
qui  m'en  avoit  veu  fortir,  il  me  demanda 
ce  qu'étoient  devenus  mes  camarades.  Je 
lui  appris  leur  deftinée,  &  comment  le  der- 
nier s'étoit  perdu  en  voulant  fe  fauvçr.  Il 
me  répondit  que  s'il  avoit  fu  cela,  il  m'eut 
prié  de  le  fouiller  avant  que  de  m'en  reve- 
nir ,  parce  qu'il  fe  trompoitibrts'il  u'avoit 
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lur  foi  des  marques  de  l'eftime  qu'une  Dame 
de  grande  condition  avoit  pour  lui.  Il  offrit 
etl  même  tems  dix  Piftoles  d'or  à  un  Soldat 
de  fa  Compagnie  s'il  vouloir  lui  aller  pren- 
dre dans  les  poches  ce  qui  le  trouveroit.  Il 
lui  dit  qu'il  en  étoit  encore  tems,  &  cjue  com- 
me on  voyoit  les  ennemis  de  la  tete  de  la 
tranchée,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  eutofé 
fortir  de  leurs  dehors.  Le  Soldat  le  voulut 
bien ,  &  s'y  en  étant  allé  à  l'heure  même  on 
lui  tira  plus  de  cinq  cent  coups  de  moufquet, 
fans  que  pas  un  l'attrapât.  11  fit  ce  que  des 
Efforts  de(îroit,&  ayant  pris  le  haut  de  chauflè 
du  mort  fans  s'amufer  à  le  fouiller,  depeur 
d'y  perdre  trop  de  tems ,  il  le  rapporta  à  la 
tranchée,  après  en  avoir  ôté  tout  ce  qu'il 
croyoit  en  valloir  la  peine.  Des  Eflàrts  ne 
voulut  point  que  d'autre  que  lui  en  fit  lare- 
veuë,  &  en  ayant  examiné  les  lettres,  avec 
grand  foin ,  nous  nous  apperçumes  à  fou 
vifage  qu'il  y  en  avoit  une  où  il  prenoit  plus 
intérêt  que  dans  les  autres.  Car  nous  levi- 
mes  changer  de  couleur  en  même  tems, 
fans  qu'il  nous  en  voulut  dire  la  raifon.  Ce 
ne  fut  pas  manque  toutesfois  de  la  lui  de- 
mander, quoi  qu'il  ne  fut  peut-être  pas  trop 
bien  à  nous  de  nous  montrer  lî  curieux. 

Je  crus  pour  moi  comme  je  me  defiîois 
de  toutes  les  Dames  qu'il  avoit  trouvé  quel- 
que lettre  de  fo  Maîtrefle,  par  où  il  appre- 
noît  qu'elle  lui  avoit  fait  faux  bond.  Je  le 
dis  à  l'oreille  à  un  Officier  qui  étoit  auprès 
de  moi ,  &  qui  s'étoit  apperçû  tout  auffi  bien 
que  j'avois  pû  faire  qu'il  n' avoit  pas  été  in- 
différent à  la  tedure  qu'il  en  avoit  faite.  Ce- 
lui- 
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lui-ci  me  fit  fignedela  t été  qu'il  approuvoit 
ce  que  je  lui  difois.  Cependant  nous  nous 
trompions  tous  deux,  la  chofe  le  regardoit 
•d'encore  plus  près  que  nous  ne  penfions.  Si 
ce  n'eût  été  qu'une  Maîtrefie  il  en  eut  été 
quitte  pour  en  chercher  quelque  autre  plus 
fidèle,  mais  il  s'a^iflbit  d'une  de  fes  plus 
proches  parentes ,  a  la  conduite  de  laquelle 
il  ne  prenoît  guerres  moins  de  part  que  fi 
elle  eut  été  fa  iemme.  Je  le  découvris  iànsy 
penfer  deux  jours  après  que  je  fus  de  retour 
à  Paris.  Cette  Dame  que  je  ne  connoiffois 
que  médiocrement  m'envoya  prier.de  l'aller 
voir ,  ce  que  je  ne  crus  pas  lui  devoir  refu- 
fer,  parce  qu'elle  en  valloit  bien  la  peine. 
Elle  médit  qu'elle  avqit  appris  que  j'étois 
avec  ledeffunt  lors  qu'il  avoir  été  tué,&  qu'el- 
le me  prioit  de  lui  apprendre  toutes  les  circon- 
ftancesquejc  favoisdclamott.  Je  lui  répon- 
dis que  cela  feroit  bien-tôt ,  fait  &  qu'en  ayant 
été  témoin  moi-même  elle  ne  pouv oit-mieux 
s'addrefler  qu'à  moi  ,  pour  favoir  tout  ce 
,qui  en  étoit.  Je  lui  racontai  en  même  tems 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je  vis  qu'elle 
rougilibk,  lors  que  ce  vint  à  THiftoire  du 
Soldat,  ellemc  demanda  même  fi  je  ne  pou- 
rois  point  le  lui  amener  ,  &  lui  ayant  ré- 
pondu que  je  m'en  faifois  fort ,  &  que  ce 
feroit  quand  elle  voudrait,  elle  fe  mit  à  rê- 
ver un  moment  comme  une  perfonne  qui 
peze  une  affaire  dans  fa  tête.  Enfin  après  un 
moment  de  filencc,  elle  réprit  la  parolle, 
&  me  dit  qu'elle  me  rcmercioitdema  bonne 
volonté,  &  du  2ele  avec  lequel  je  m'ofFrois 
de  lui  rendre  fervice;  que  cependant  après  y 
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de  lui  rendre  fervice;  que  cependant  après  .y 
avoir  bien  penfé,  elle  aimoitmieux  mefaire 
une  confidence  que  d'avoir  recours  à  ce  qu'el- 
le m'avoit  propofé ,  qu'elle  m'avoueroit  fran- 
chement qu'elle  n'avoit  pas  haï  le  deftunt  ce 
que  cela  lui  avoit  fait  une  grande  affaire  avec 
des  Effarts  ;  qu'il  falloit  que  ce  Soldat  lui  eut 
donné  une  de  fes  lettres  ;  mais  que  ne  fâchant 
ce  qu'il  avoit  fait  de  fon  portrait  ,  que  le 
mort  avoit  fur  lui  ,  lorfqu'il  avoit  été  tué  , 
elle  me  pnoit  de  le  vouloir  lavoir  de  lui-qu'el- 
lem'auro;t  même  obligation  de  le  retuer  de 
fes  mains,  s'ilyétoit  encore,  &  de  n'y  rien 
épargner  pour  en  venir  à  bout  ;  que  c'étoit 
pour  cela  qu'elle  m'avoit  dit  d'abord  de  lut 
taire  venir  le  Soldat  ;  mais  qu'après  y  avoir 
bien  penfé,  elle  ne  le  jugeoit  plus  à  pro- 
pos.  Je  lui  promis  de  faire  ce  qu'elle  médi- 
tait, &  trouvant  lu  Dame  tout  à  fait  à  mon 
greje  m  y  employai  non  feulement  de  bonne 
lorte,maisje  relolus  encore,  fi  je  pouvois  d'o- 
cuperdans  fes  bonnes  grâces  la  place  qu'vtc- 
noitledefiunt.  3 

Je  fus  trouver  le  Soldat  en  même  rems,  & 
comme  nous  av  ions  été  camarades ,  &  que  la 
familiarité  que  j'avois  avec  lui  ne  me  faifoit 
pas  avoir  bpfoin  d'ufer  d'un  fort  grand  circuit 
pourenveniroùje.voulois,  je  lui  demandai 
fans  compliment,  s'il  s'étoit  deffait  du  portrait 

qni  r*V  m,1  tr°uvé  au  Moufquetaire qu'il  étoit 
allé  touiller  devant  Bourbourg.  Je  vis  qu'il 
rougilToit,  &  jugeant  que  cela  neproveuoit 
que  de  la crainte  qu'il  avoit  qucïe  nele  .ftiffe 
dénoncer  a  fon  Capitaine,comme  un  homme 
qui  lui  avoit  caché  une  partie  de  ce  qu'il  avôft 

0  trou- 
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trouvé  far  le  dcffimt,  je  lui  dis  de  mettre  fon 
efprit  en  repos ,  &  que  mon  intention  n'étoit 
pas  de  lui  faire  pièce  ;  que  le  péril  où  il  s'étoit 
expofe'  e'toit  allez  grand  pour  mériter  une  plus 
grande  recompenlè,  que  celle  qu'il  avoit  re- 
çue ,  qu'ainfi  bien  loin  de  lui  vouloir  ôter  ce 
qu'il  avoit  prisje  ferois  le  premier  à  le  cacher. 

Je  le  raffinai  par  ces  parolles ,  &  m'ayant 
avoué  fans  ufer'  d'aucun  détour  qu'il  favoit 
bien  dcquoije  voulois  parler,  il  me  dit 
franchement  que  fi  je  ne  voulois  que  cette 
peinture  il  étoit  prêt  de  me  la  rendre  à  l'heure 
même,  mais  que  fi  je  lui  demandois  la  boet- 
te où  elle  étoit  renfermée ,  il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  me  fatisfaire, qu'il  l'avoit  ven- 
due avec  les  diamans  qui  étoient  deffiis  &  qui 
•plus  eft  qu'il  en  avoit  encore  mangé  l'argent , 
ce  qui  le  mettoit  dans  l'impuilfancc  qu'il  ve- 
noit  de  me  dire.  Je  le  cru  debonne  foi  fans  l'o- 
bliger à  m'en  faire  aucun  ferment.  Je  favois 
qu?il  avoit  aflex  bon  appétit  pour  cela ,  &  que 
quand  même  c'eut  été  quelque  chofe  de  bien 
plus  grande  conféquence  il  en  fut  encore  ve- 
nu à  bout  tout  auffi  facilement  que  de  celle  la. 
Cependant  comme  je  croiois  que  c'étoit  a  la 
peinture  que  la  Dame  en  vouloit  plutôt  qua 
tout  le  rettejc  lepriai  de  me  la  donner.  Il  le  fit, 
&  n'ayant  pas  eu  la  curiofité  de  la  regarder , 
tant  j'étois  preffé  de  la  porter  à  cette  Dame,  je 
la  laiffai  enveloppée  dans  du  papier  tout  com- 
me il  me  la  donnoit.  La  Dame  ne  me  vit 
pas  plutôt  qu'elle  me  demanda  fi  mon  mefla- 
ge  avoit  été  heureux.  Je  lui  répondis  qu'il  ne 
l'avoit  pas  été  tout  à  fait ,  mais  que  du  moins 
elle  auroit  une  partie  de  ce  qu'elle  deman- 
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doit ,  que  le  Soldat  ne  m'avoit  pû  rendre  la 
boette  ,  parce  qu'il  en  avoit  difpofé  ;  mais 
que  je  lui  rapportois  la  peinture.  Elle  me  re- 
partit que  celafuffiloit,&  l'ayant  dcvclopée  en 
même  tems  elle  fut  toute  furprifede  trouver, 
au  lieu  de  fon  portrait,  celui  d'une  rivale  dont 
elle  avoit  été  extrêmement  jaloufe.  Le  def> 
funt  ne  lui  avoit  jamais  voulu  avouer  la  vé- 
rité ;  mais  n'en  pouvant  plus  douter  après  et 
qu'elle  voioit  préfentement ,  elle  me  dit  d'un 
air  naturel ,  &  qui  faifoit  voir  qu'elle  pen- 
foit  ce  qu'elle  me  difoit ,  ha  !  que  les  hommes 
font  fourbes  &  que  les  femmes  font  foies  de 
fe  fiera  eux.  Je  lui  demandai  ce  qu'elle  vou- 
loit  dire  par  là,  &  fi  pour  en  connoître  un 
infidèle  elle  devoit  foupçonner  tous  les  au- 
tres de  lui  refTcmbler.  Elle  me  répondit 
que  puifque  celu/dont elle  parloit  rétoit  bien 
tous  les  autres  le  pouvoient  bien  être,  qu'el- 
ne  vouloit  que  moi  pour  témoin  de  ce  qu'elle 
valloit,  &  que  fans  fe  venter  elle  croioitque 
fi  on  la  quittoit  pour  une  autre  il  pouvoit  bien 
ariver  la  même  chofe  à  celles  qui  étoient  cau- 
fe  qu'on  lui  faifoit  infidélité.  Elle  m'expli- 
qua en  même  tems  cet  énigme,  où  je  n'euf- 
fe  rien  compris  fans  elle ,  &  m'ayant  mon- 
tré cette  peinture  elle  me  demanda  fi  je  favois 
de  qui  elle  étoit. 

Je  ne  trouvai  pas  ce  portrait  la  moitié  fi 
beau  que  j'euflTe  fait  le  fien ,  &  ne  fâchant  de 
qui  ce  pouvoit  être  je  lui  témoignai  l'un  & 
l'autre  à  l'heure  même.  Elle  me  dit  quej'é- 
tois  bien  complaifant  de  lui  donner  l'avanta- 
ge par  deffus  la  femme  que  ce  portrait  répre- 
fentoit ,  qu'elle  vouloit  bien  me  dire  fon 
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nom,  &  que  quand  je  le  faurois  je  lui  donne- 
rons peut  être  la  préférence,  que  c'étoit  Ma- 
dame femme  d'un  des  plus  riches  parti- 

fans  qu'il  y  eut  dans  tout  Paris.  Je  lui  repar- 
tis que  cette  qualité  me  pouroit  peut  être  faire 
pancher  de  ion  côté ,  fi  je  mclaiiïbis  gouver- 
ner par  l'intérêt  ;  mais  que  comme  j'avois 
toujours  fait  plus  de  cas  du  mérite  que  des  ri- 
cheiles,  je  continuois  à  lui  dire  que  je  l'aimois 
micux-auboutde  fon  doigt  que  je  ne  faifois 
l'autre  en  tout  fon  corps.  Elle  me  répondit 
qu'elle  ne  donnoit  plus  là  dedans,  après  la 
tromperie  dont  elle  venoit  d'avoir  des  preu- 
ves fi  authentiques;  mais  que  toute  galante- 
rie à  part  elle  me  feroit  obligée  de  revoir  le 
Soldat ,  afin  de  favoir  de  lui  ii  en  trouvant  ce 
portrait  au  dcffuut ,  il  ne  lui  en  avoit  point  en- 
core trouvé  un  autre.  Je  fis  ce  qu'elle  vou- 
loit ,  &le  Soldat  m' ayant  dit  qu'il  en  avoit 
encore  un,  mais  qu'il  tC  avoit  pas  cru  la  pre- 
mière fois  que  ce  tut  celui  là  que  je  luivou- 
lulTe  demander,  parce  qu'il  étoit  dans  une 
boette  fi  commune  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que 
celui  à  qui  i  1  l'avoit  pris  n'en  faifoit  pas  tout  le 
cas  qu'il  devoit,  il  nie  le  donna  dans  la  même 
boette  où  il  l'avoit  trouvé;  elle  étoit  cftèâive- 
ment  fort  commune,  puisqu'elle  n'av  oit  ja- 
mais coûté  plus  de  vingt  fols.  Cependant  ne 
voulant  pas  faire  la  même  faute,  que  j'avois 
déjà  faite  ,  ceft  à  dire  le  porter  à  la  Dame 
fans  le  régarder  auparavant,  j'ouvris  cette 
boette,  &  je  vis  que  c'étoit  le  portrait  qu'el- 
le demandoit.  Je  le  lui  portai,  &  je  vis  en  le 
.  lui  donnant  qu'elle  étoit  bien  contente  de  l'a- 
voir trouvé.  Je  pris  cette  occafion  pour  lui 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  413 


dire  ce  que  je  commençois  à  me  fentir  pour 
elle,  &  traitant  cela  de  galanterie,  quoiqu'il 
fut  facile  de  voir  quejeparlois  ferieufement, 
elle  me  repondit  que  venant  d'être  trompée, 
elle  me  croioit  rempli  de  tant  de  droiture, 
que  ii  elle  medemandoit  confeilellenedou- 
toit  nullement  queje  ne  lui  confeillaflè  moi- 
même,  de  ne  fe  jamais  fier  à  des  parolles. 

Tout  ce  que  je  lui  pus  dire  pour  lui  perfua- 
derquejeluidifoisvrai,  nemefervitde  rien. 
Ainlï  il  me  fut  inutile  de  la  prier  de  me  laif- 
fer  ce  portrait ,  quoi  queje  lui  proteftalîè  que 
j'en  fcroistantde  cas  qu'elle  verroit  bientôt 
qu'elle  pourroit  s'ailùrer  fur  ma  fidélité. 
J'en  devins  effeétivement  fi  amoureux  qu'il 
me  fut  comme  impoflibledele  cacher.  J'y  fis 
pourtant  tout  mon  poffible,  &  principalement 
à  l'égard  deDesEflàrts  dont  jereconnoiflbis 
trop  la  jaloufie  pour  m'y  pouvoir  fier.  Ma 
conduite  plut  extrêmement  à  cette  Dame  qui 
jugea  par  là  plus  de  chofes  en  ma  faveur  que 
partout  ce  qui  je  lui  euflepûdire  de  ma  paP- 
fions  elle  permit  queje  la  viffeaflez  fouvent, 
&  comme  j'en  devenois  amoureux  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  elle  crut  qu'elle  mede- 
voitrendrejuftice  depeur  quVn  finalfant  da- 
vantage avec  moi,  je  nedevinfïc  indiferetà 
force  de  me  croire  malheureux.  Elle  me  re- 
commanda le  fecret  à  l'égal  de  la  fidélité ,  me 
difant  que  l'un  fejugeroit  pas  l'autre,  &  que 
qui  n'étoitpasdilcretnc  pouvoit  jamais  être 
fidèle.  Cette  bonne  fortune  me  fit  oublier 
entièrement  la  perte  que  j'avois  faite  des 
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trifte  fouvenir  juques-là ,  &  il  ne  commen- 
ça à  fa  bien  effacer  que  du  jour  que  je  fus  aflu- 
ra  que  celle-ci  étoit  difpofée  à  me  rendre  juf- 
tice.  Ce  n'eft  pas  que  cette  conquête  put  éga- 
ler f autre  par  rapport  à  mon  établiflèment, 
la  Dame  à  qui  j'en  vouloisprefentement  étoit 
mariée,  &  quand  même  elle  ne  l'eut  pas  été  je 
n'étois  pas  homme  à  époufer  une  femme  qui 
m'avoit  avoué  elle  même  une  autre  attache- 
Mais  enfin  comme  lapenfée  de  ma  fortune 
ne  remplilToit  pas  tous  mes  defirs,  je  me 
trouvai  aflèz  content  de  celle  qui  m'étoit  ar- 
rivée ,  pour  mettre  fous  le  pied  tout  ce  qui 
pouvoit  me  chagriner  d'ailleurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  nôtre  intrigue  ayant  de- 
meuré lecrette,  pendant  quelque  tems ,  on 
n'en  eut  jamais  rien  fu  félon  toutes  les  appa- 
rences, fi  nous  eufiions  pû  nous  paflèr  des 
autres  pour  l'entretenit  ;mais  les  amans  ayant 
cela  de  fâcheux  pour  eux  qu'ils  fe  trouvent 
dans  la  nécefiité  de  fe  fier  à  quelqu'un,  nous 
remimes  nos  affaires  entre  les  mains  d'une 
Demoifelle  qui  nous  trompa.  Je  m'en  def- 
fiai  d'abord  que  la  Dame  me  la  propofa  pour 
nôtre  confidente.  Je  latrouvois  &  coquette 
&intéreflée,  qualitez  toutes  oppofées  à  cel- 
les que  l'on  doit  defirer  dans  une  perfonne 
telle  que  nous  la  cherchions  ;  mais  la  Dame 
m'ayant  dit  qu'elle  laconnoilfoit  mieux  que 
moi ,  &  qu'elle  avoit  eu  le  tems  de  reconnoi- 
trefadiferétion,  depuis  dix  ans  qu'elle  étoit 
à  elle,  je  tus  contraint  de  la  croire  au  préju- 
dice de  ce  que  le  cœur  m'en  difoit.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  à  caufe  de  la  coqueterie 
qu'elle  lui  manqua  de  fidélité,  mais  parce- 

que 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  4if 

que  la  femme  du  partifan  qui  faifoit  gloire 
&  même  qui  avoît  juré  de  lui  enlever  tous 
fcs  amans,  trouva  moyen  de  la  gagner. 

Ces  deux  Dames  étoicnt  devenues  ja- 
loufes  Tune  de  l'autre  dans  un  couvent  où 
elle  s'étoient  trouvées  toutes  deux  avant 
que  d'être  mariées,  &  comme  elles  neman- 
quoientpas  de  bonne  opinion  d'elles  mêmes 
elles  av oient  eu  fouvent  querelle  enfemble, 
tantôt  fur  un  fujet  &  tantôt  fur  un  autre.  Le 
Marquis  de  Villars  Oroondate  ,  étant  de- 
venu amoureux  au  fortir  dc-là  de  la  femme 
du  partifan  qui  venoit  d'être  mariée,  l'autre 
n'avoit  point  été  fâchée  de  le  lui  enlever,  foit 
que  cette  conquête  lui  parut  digne  d'elle,  ou 
qu'elle  ne  le  fit  que  pour  la  faire  enrager.  El- 
le en  avoir  effectivement  penfé  mourir  de  re- 
gret ,  mais  enfin  comme  on  fe  confole  de 
tout  avec  le  tems3  elle  avoit  à  la  fin  oublié 
cet  affront.  Elle  s'en  étoit  même  confolée 
d'autant  plutôt ,  que  Villars  qui  voloit  de 
belle  en  belle,  comme  les  abeilles  font  d'u- 
ne fleur  à  l'autre,  avoit  quitté  fa  rivale,  pour  fe 
donner  à  une  perfonnede  grande  condition. 
LeMoufquetaire  avoit  pris  enfuite  la  pla- 
ce de  Villars  ,  ce  que  la  femme  du  partifan 
ayant  fû  elle  l'avoit  débauché  avec  fon  ar- 
gent. Or  croiant  que  ce  qu'elle  avoit:  fait  avec  ' 
lui  elle  le  feroit  de  même  avec  moi  ,  elle 
m'écrivit  une  Lettre  dont  je  trouvai  le  ftilefi 
plaifant  que  je  ne  crois  pas  l'oublier  de  ma 
vie.  Au  refte  comme  je  fuis  perfuadé  qu'il . pa- 
roîtra  toujours  tel  à  tous  les  gens  de  bon  goût 
je  veux  bien  rapporter  ici  cette  lettre  tout 
au  long ,  afin  que  l'on  me  dife  fi  j'ay  raifon 
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ou  fi  je  ne  l'ai  pas.  Voici  ce  qu'elle  conte- 
noir. 

Je  fuis  affez  bien  faite  pour  croire  que  quand 
on  vient  a  me  voir,  on  peut  devenir  amoureux  de 
moi  fans  qtic  f  aye  befoin  de  faire  unpaclepoury 
réuffxr.  Mais  quand  je  prcfumerois  trop  à  mon 
avantage,  que  devoir  cette  penfée,  jcvousap- 


micr  prefent  que  je  fais  à  ceux  que  je  trouve  di- 
gnes de  mon  efiime.  Comme  vous  en  êtes  du 
nombre ,  ou  plutôt  que  vous  êtes  le  feu l  qui  avez, 
trouvé  le  fecr et  de  me  paroitre  aimable,  voyez  à 
quelle  fortune  vous  êtes  appelle Ji  vous  ne  vous  en 
montrez  indigne ,  en  vous  piquant  mal  à  propos 
dfune  fotte  confiance.  Je  fais  que  vous  aimez  Ma- 
demoiselle de  .  .  .  mais  enfin  quelque  aimable 
qu'elle  puiffe  être  ,  elle  ne  le  fauroit  être  en  corn- 
paraifon  de  mon  coffre ,  d'ailleurs  fi  vouspre- 
nez  la  peine  de  venir  demain  h  neuf  heur  es  a  la 
Merci  ,  re fardez  bien  une  Dame  qui  tiendra 
ttn petit  chien  noir  lS  blanc  entre  les  mains,  & 
vous  conviendrezpent-être  que  quand  je  vous 
propoferois  de  vous  aimer  but  à  but  vous  auriez 
encore  t:ut fujet  de  vous  louer  de  votre  bonne  for- 
tune. 

Je  fus  bien  étonné  quand  je  reçûs  cette  let- 
tre, &commejeneeonnoifïbis  point  récri- 
ture de  la  Dame,  je  crus  pour  en  dire  la  vérité 
qu'elle  m'étoit  fuppofée  par  l'autre,  qui, par- 
ce qu'elle  étoit  extrêmement  jaloufe  de  Ion 
natutel,  me  paroiflbit  la  perfonne  du  mon- 
de la  plus  capable  de  me  faire  une  telle  pièce: 
Cette  penfée  me  fit  réfoudre  de  lui  en  faire 
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un  facrifice  ,  quoi  que  je  me  reprefentaiic 
quelquefois  que  cela  n'étoit  pas  bien,  &que 
fi  on  venoit  à  le  favoir  parmi  les  honnê- 
tes gens,  il  étoit  impoflible  que  je  n'en  fufle 
blâmé  ,  fuppofc  toute  lois  que  cette  lettre  ne 
vint  pas  d'elle.  Cependant  quelque  réflexion 
quej'y  fille,  jenclaiflai  pas  de  fuccomberà 
la  tentation  ;  la  crainte  que  j'eus  que  ma  pen- 
fée  ne  fut  véritable  l'emporta  fur  tout  le  refte* 
La  Dame  fut  ravie  que  je  lui  donnaffe  cette 
marque  de  mon  attachement ,  &  fe  trouvant 
au  rendez-vous  au  lieu  de  moi,  elle  y  inful- 
ta  l'autre  d'une  fi  étrange  manière  qu'elle  ne 
put  douter  qu'elle  ne  tut  facrifiée.  Ce  n'elt 
pas  qu'elle  lui  dit  rien  à  elle  même,  elles  ne 
fc  partaient  pas,&  fi  elles  l'euffènt  fait  dans  les 
fentimens  qu'elles  avoient  Tune  pour  l'autre , 
je  luis  perfuade  que  c'eut  été  une  conven- 
tion bien  picquante.  Mais  n'ayant  cefTédela 
regarder*  avec  des  yeux  pleins  de  mépris  ,  fes 
yeux  lui  en  dirent  tout  autant  qu'eut  pu  fai- 
re fa  langue.  D'ailleurs  comme  je  ne  parus 
point  à  ce  rendez-vous ,  &quc  ln  femme  du 
partifan  favoit  d'original  que  ta  lettre  m'a- 
voit  été  rendue  en  main  propre,  la  chofe 
étoit  fi  claire  d'elle  même  qu'elle  eut  été  \x 
première  à  vouloir  s'abufer  que  de  la  évo- 
quer en  doute.  Son  dépit  fut  extrême  à  cette 
vue,  &  fon  reffentiment  ne  l'étant  pas  moins  y  ( 
il  eftaifé  de  juger  que  la  méfie  qu'elle  enten- 
dit fut  une  mciîe  bien  mal  entendue,  &  qu'elle 
eut  bien  mieux  fait  de  n'y  point  aller.  Pour 
furcroit  de  peine  elle  fe  trouva  au  bénitier 
avec  ma  nouvelle  Maitrefle  ,  &  celle-ci  lui 
dit  d'un  ton  railleur ,  afin  qu'elle  ne  put 
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douter  qu'elle  n'eut  connoiiïance  de  ce  qui 
fcpaflôit,  que  lî elle  avoit  amené  fa  chien- 
ne avec  elle  pour  lui  faire  trouver  un  petit  ma- 
ri, elle  n'avoir  perdu  que  fes peines;  que  le 
mari  qu'elle  lui  deftjnoit  ne  la  trouvoit  pas 
aflfcz  belle,  pour  daigner  feulement  la  confi- 
derer,  &  que  c'eft  ce  qu'elle  avoit  reconnu 
de  la  manière  qu'il  Tavoit  regardée.  Lapau- 
vrc  femme  fut  interdite  à  ces  paroles,  quoi 
qu'elle  eut  d'ordinaire  la  langue  alfez  bien 
pendue  ,  &  que  fa  coutume  ne  fut  pas  de 
manquer  par  là.  D'ailleurs  comme  elles 
étoient  dans  un  lieu  qui  demandoit  du  ref- 
peét,  &  où  d'un  autre  côté,  elles  ne  pou- 
voient  s'écarter  d'avantage  fans  faire  préju- 
dice à  elles  mêmes  également ,  la  chofe 
en  demeura  là  &  ne  pafTa  pas  plus  avant* 
Chacune  remonta  dans  fon  caroflè,mais  avec 
des  mouvemens  fi  differens,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  le  dire.  L'oftenfee  ne  roula 
dans  fa  tête  que  des  ftntimens  de  ven- 
geance ,  pendant  que  l'autre  s'applaudit  de 
lui  avoir  donné  une  fi  grande  mortifica- 
tion. 

Je  fus  voir  celle-ci  le  jour  même ,  & 
m'ayant  dit  ce  qu'elle  avoit  fait,  je  l'en  blâmai 
fortement.  Je  lui  dis  qu'elle  n'avoit  gueres 
fait  de  réflexion  à  ce  qui  en  pouvoit  arriver  > 
qu'elle  devoit  fe contenter  de  ce  que  j'avois 
manqué  au  rendez-vous,  &que  de  rendre  la 
viôoire  plus  éclatante  c'étoit  ne  pas  prendre 
garde  qu'elle  s'expofoit  par-là  aux  mêmes  in- 
convénients qui  arrivent  quelque  fois  à  la 
guerre,  où  à  force  d'en  vouloir  trop  faire,  on 
Aie  fait  fouvent  que  détruire  ce  qu'on  avoit  fait. 
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La  Dame  n'étoit  pas  la  perfonne  du  monde 
du  plus  grand  jugement  >  elle  avoit  beau- 
coup plus  de  beauté  que  d'efprit  ;  ainfî  mes 
remontrances  ne  firent  aucun  effet  auprès 
d'elle,  outre  qu'elles  venoient  un  peu  tard, 
pour  qu'elle  en  put  proffiter.  Je  ne  me  trou- 
vai par  malheur  que  trop  bon  prophète  dans 
ce  que  je  lui  avois  prédit.  Son  ennemie 
voyant  l'affront  qu'elle  lui  avoit  fait,  refolut 
d'en  tirer  vengeance,  &  quoi  que  delà  ma- 
nière qu'elle  méditoit  de  s'y  prendre,  elle 
d  ût  retomber  fur  elle ,  fa  paffion  fut  fi  grande 
qu'elle  ne  fe  foucia  pas  de  tout  ce  qui  lui  en 
pouvoit  arriver  ,  pourveu  qu'elle  put  fe  fatis- 
faire. 

MaMaitreflcavoitun  mari  qui  n'étoit  ni 
beau  ni  bien  fait ,  auffi  ne  l'avoit-elle  pris  que 
pareeque  fes  parens  le  lui  avoient  fait  prendre 
de  force;  fon  bien  lui  avoit  tenu  lieu  de  méri- 
te 5  &  comme  il  cft  rare  que  ces  fortes  de 
mariages  réuffiffcnt ,  principalement  quand 
il  y  a  un  peu  de  penchant  à  la  galanterie  d\i 
côté  de  la  Dame,  il  en  étoit  arrive  que  le 
Moufquctaire  dont  j'ai  parlé  tantôt  n'étoit 
peut-ctre  pas,  le  fécond  des  amans  de  celle- 
ci  *  &  par  confequent  Villars  Orondate  le 
premier.  Je  n'étois  peut-être  pas  auffi  letrQi- 
fiéme.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  bien  que  ce  mari 
n'eut  aucune  des  qualitez  qui  rendent  un 
homme  ainiable  à  une  Dame ,  la  femme  du 
partifan  ne  larlîà  pas  de  vouloir  faireconnoif- 
lance  avec  lui,  aux  dépends  defon  honneur, 
Ellecrutque  quand  ils  fer  oient  bien  enfèm- 
ble,  il  lui  feroit  plus  facile  de  le  portera  tout 
ce  qu'elle  voudroit ,  qu'ainfi  fa  vengeance  en 
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deviendroit  plusaflùrée ,  &  contre  fa  femme 
&  contre  moi  )  moi  quelle  croioit  devoir 
haïr  autant  qu'elle,  après  le  tour  que  je  lui 
avoisjoué.  ll*  ■ 

Si  le  Mari  eut  été  bien  fage,  il  eut  pu  re- 
connoître  facilement  que  cette  Dame  avoit 
quclquedelïèin  caché  dans  les  avances  qu'elle 
lai  faifoir.  Comme  il  n'éroit  pas  accoutu- 
mé non -feulement  qu'on  lui  en  fit,  mais  en- 
core qu'on  voulut  écouter  les  fiennes  ,  tout 
lui  devoit  être  fufpeét  :  mais  comme  quel- 
que lieu  que  l'on  ait  de  fc  plaindre  de  la  na- 
ture, il  eft  rare  qu'on  fe  rende  juftice,  il  fe  ren- 
dit tellement  aveugle  fur  foi-même  ,  qu'il 
cjrutyaloir  lafortune  qui  s'offroit  àlui.  lien 

Sofita  comme  fi  elle  lui  eut  été  due  ,  &  la 
ame  ne  voulant  point  précipiter  fa  vengean- 
ce, depeur  de  la  mahquer,  le  traita  pendant 
quelque  tems  comme  un  favori ,  fans  lui 
parler  derien,  elle  crut  qu'elle  fel' attache- 
rait davantage  par-là  ,  &  qu'elle  en  joiie- 
xoit  à  coup  feur.  Jenefuspas  long-tems  fans 
m*appercevoir  de  leur  commerce  ,  &  je  ne 
m'en  apperçûs  pas  plutôt  que  je  devinai 
bienTorage  qui  fe  preparoit  contre  marnai- 
Ireiïè&moi.  Je  l'en  avertis,  afin  qu'elle  ne 
fe  lailïât  pas  furprendre-,  &  que  nous  prif- 
fions  de  bonne  heure  toutes  les  mefuresque 
la  prudence  nous  confeilloit  ;  Néanmoins 
comme  on  ne  fauroit  jamais  éviter  fon  mal- 
heur y  tout  ce  que  nous  pûmes  taire  fut  inuti- 
les peu  s'en  fallut  que  je  ne  fuccombafîè  fous 
les  artifices  de  la  Dame,  &  fi  je  m'en  fauvai 
ce  fie  fut  que  par  miracle.  Pour  ce  qui  eft  de  ' 
ma  iîiaîtreflè  elle  nç  fat  pas  fi  heureufè  ,  & 
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il  lui  en  coûta  fa  liberté.  Cependant  les  me- 
fures  que  la  Dame- vouloir  prendre  pouraf- 
furer fa  vengeance ,  ayant  fait  traîner  les  cho- 
fes  pendant  quelque  tems  ,  la  Campagne 
commença,  &je  la  fis  encore  comme  j'avois 
fait  l'autre,  quoi  que  ce  ne  fut  pas  à  moi  à 
la  faire.  En  effet  comme  on  n'envoyoit  tous 
les  ans  qu'un  détachement  des  Moufquetai- 
rcs  à  l'armée,  ce  n'étoit  pas  la  coutume,  que 
cfcur  qui  y  avoient  été  une  Campagne  y  fuf- 
fent  encore  l'autre  ;  chacun  y  devoit  aller  à 
lbn  tour  ,  &  cela  fc  pratiquoit  tous  les  ans. 
Mais  l'envie  qtfe  j'avois  de  m'éloigner  de  Pa- 
ris pour  éviter  ce  que  je  prevoyois  ,  l'ayant 
emporté  fur  tout  ce  qui  m'y  pouvoit retenir, 
je  briguai  auprès  deMr. deTrevilled'y aller 
à  la  place  d'un  de  mes  Camarades  qui  étoit 
malade.  II  eu  t  bien  de  la  peine  à  me  l'accor-. 
der,  depeurde  mettre  fa  compagnie  fur  le 
pied  de  ne  pas  fervir  ,  quand  c'étoit  le  tour 
de  quelqu'un  à  le  faire  -;  mais  Mr.  des  Eflàrts 
qui  commençoit  à  devenir  jaloux  des  affidui- 
tésque  je  rendois  à  fa  parente  étant  interve- 
nu pour  moi,  auprès  de  lui ,  fans  que  je  l'en 
priafïè,  je  pris  encore  le  chemin  de  Flandres 
où  l'on  jettoit  cette  année  là  une  plus  grofle 
Armée,  que  l'on  n'avoit  de  coutume. 

Le  Duc  d'Anguien  s'étoit  raccommodé 
avec  le  Duc  d'Orléans ,  &  lui  avoit  fait  excu- 
fc  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Ainfî  ils  paroifToient 
les  meilleurs  amis  du  monde,  quoi  que  dans 
lt  fonds  il  y  eut  delajaloufiede  part&d'au- 
tFe.  Le  Duc  d'Orléans  ne  voyoit  qu'à  regre  t 
que  la  réputation  de  ce  jeune  Prince  offus- 
quât la  lîenne ,  &  le  Duc  d'Anguien  de  fou 
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coté  n'étoit  pas  trop,  content  que  le  rang  que 
l'autre  tenoit  au  demis  de  lui,  Pobligeât  à  lui 
rendre  des  defferences  auxquelles  fon  efprit 
avoit  peine  à  s'accoutumer.  Comme  ilétoit 
hautain  naturellement  &  difpoféà  croire  que 
toutes  chofes  dévoient  fe  régler  par  le  méri- 
te ,  il  préfumoit  tout  du  fien,  pendant  qu'il  ne 
rendoitpastoûjoursjuftice  aux  autres.  Ceux 
quiapprochoientdeplus  près  defaperfonne 
l'entretcnoient  encore  dans  cette  humeur; 
tellement  que  n'en  étant  que  plus  fufte&par- 
là  au  Duc  d'Orléans ,  il  obtint  de  la  Cour  que 
ce  Jeune  Prince  ferviroit  fous  lui ,  afin  de 
lui  donner  quelque  mortification.  Le  Duc 
d'Anguien  en  eut  beaucoup  effectivement  , 
quand  il  fût  la  deftinée  qu'on  lui  préparoit\ 
&  ne  l'ayant  pu  éviter,  quoiqu'il  y  employât 
tout  fon  crédit ,  &  celui  de  fon  pere  ,  ces 
deux  Princes  prirent  le  chemin  de  Flandres 
pour  y  aller  fervir  l'un  de  Général  &  l'autre 
de  Lieutenant-GénéraL  Ils  y  trouvèrent  de 
la  befogne  ;  les  ennemis  y  avoient  repris 
Mardik ,  &  comme  ils  voyoient  bien  que 
nous  en  voulions  à  Dunquerke,  ils  avoient 
crû  ne  pouvoir  mieux  empêcher  la  prife  de 
cette  place  qu'en  reprenant  celle-là. 

Le  Cardinal  qui  fongeoit  à  faire  fa  bour- 
fepréférablement  à  tout  le  refte  ,  mais  qui 
pour  amuier  les  François  faifoit  femblant 
d'avoir  les  plus  beaux  deffeins  du  monde , 
s'avifa  pendant  qu'on  méditoit  de  grandes 
chofes  de  ce  côté- là  d'entreprendre  la  Con- 
quête d'Orbitelle  Cette  place  qui  eft  en  Ita- 
lie ne  nous  accommodoit  nullement.  Quoi 
qu'il  en  foit  l'entreprife  ne  réuffit  pas ,  & 
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comme  on  commençoit  déjà  à  n'être  pas  trop 
content  de  lui ,  ce  tut  un  nouveau  fujet  de 
lui  vouloir  encore  du  mal.  Ses  ennemis  pu- 
blièrent qu'il  ne  s'y  étoit  porté  ,  que  parfes 
intérêts  particuliers  >  que  fans  cela  il  n'eut  ja- 
mais rien  entrepris  fi  loin  ,  puis  qu'il  étoit 
tout  vifiblc  que  nous  n'avions  que  faire  de 
Conquêtes  en  ce  païs-là  ,  pendant  que  nous 
en  avions  à  nôtre  porte  qui  nousaccommo- 
doient  bien  davantage.  Pour  faire  ceilèr  ces 
bruits  qui  nuifoient  à  fa  réputation  &  pour  fai- 
re parler  plus  avantageufement  de  lui,  il  me- 
na le  Roi  fiir  la  Frontière  de  Flandres.  Il 
avoit  ôté  les  femmes  à  ce  jeune  Prince  entre 
lesmainsdequi  il  avoit  été  jufques-là  :  il  lui 
avoit  donné  à  la  place  le  Marquis  de  Ville- 
roy  en  qualité  de  Gouverneur.  Ge  choix 
avoit  fait  bien  des  jaloux  à  la  Cour  ,  parce 
que  ce  Marquis  n'étoit  pas  des  plus  ancien- 
nes Noble/Tes  de  France  ;  Mais  comme  c'é- 
tait un  homme  tout  dévoué  à  la  faveur,  & 
qui  faifoit  profeflion  de  faire  tout  ce  que  vou- 
loient  les  Miniftres  ,  fon  Eminence  avoit 
crû  le  devoir  préférer  à  tous  les  autres,  par- 
ce qu'il  étoit  bien  plus  fœur  d'en  être  le  maî- 
tre que  de  quantité  d'autres  qu'il  y  avoit.  Au 
refte  pour  le  rendre  plus  digne  d'un  fi  grand1 
honneur ,  il  avoit  été  envoyé  peu  de  tems  au- 
paravant commander  devant  la  Motthe  , 
Château  feitué  en  Lorraine,  qu'un  certain 
Gouverneur  avoit  promis  de  deffendre  juf- 
quesau  dernier  foupir.  Il  s'y  étoit  renfermé 
avec  un  tas  de  braves  gens ,  mais  grands  vo- 
leurs, &qui  defoloient  tout  le  païs  à  plusde 
vingt  lieues  à  la  ronde.  Ilsyavoientdéjafait 


4*4  MEMOIRES 

pcrir  un  Italien  nomme  Magalotti  parent  du 

Cardinal  que  Ton  Eminence  y  avoit  envoyé 

pour  le  rendre  digne  du  bâton  de  Maréchal  de 

France  qu'elle  lui  preparoit,  s'il  eutpûfurvi- 

vre  à  cette  Conquête.  Ce  fut  dans  le  même 

deiïèin  qu'elle  y  envoya  aufli  le  Marquis  de 

Villeroy  ,  afin  que  non-feulement  il  en  fut 

plus  fournis  àfes  volontés,  par  ce  bien-fait, 

mais  encore  qu'on  eut  moins  de  jaloufie , 

quand  on  le  verroit  revêtu  de  cette  dignité. 

Il  favoit  que  l'honneur  qu'on  lui  anroit  fait 

del'appeller  au  Gouvernement  delapcrfon- 

ne  de  Sa  Majcfté  feroit  parler  bien  du  monde , 

&  que  le  petit  fils  d'un  homme  qui  avoue 

dans  fès  mémoires  que  fon  fils  n'étoit  pas 

d'aflèx  grande  qualité  pour  aller  en  Ambaiïà- 

de  à  Rome  ,  ne  le  paroîtroit  pa3  non  plus 

pour  occuper  un  porte  comme  celui-là-  Mais 

il  en  arriva  tout  autrement  qu'il  ne  penfoiu 

Comme  on  ne  fauroit  plaire  à  tout  le  monde  , 

les  ennemis  que  pouvoit  avoir  ce  nouveau 

Maréchal  trouvèrent  qu'il  meritoit  l'un  tout 

auffi  peu  que  l'autre.  11  les  laifià  dire,  &  le 

Cardinal  s'étant arrêté  à  Amiens  avec  le  Roi  , 

il  donna  ordre  au  Maréchal  de  la  Meilleraie 

d'aller  réparer  l'affront  que  les  troupes  du  Roi 

avoient  reçu  devant  Orbitelle ,  par  la  prile  de 

Portolongonc  ,  &  de  Piombine.  Il  avoit 

dcffèin  ,  a  ce  qu'on  Taccufa  depuis  ,  de  fe 

former  une  Souveraineté  de  ce  côté-là,  afin 

que ,  fi  comme  il  avoit  fujet  de  le  craindre ,  le 

nombre  de  fes  ennemis  venoit  à  croître  en 

France,  il  s'y  pur  fauver  &feconfoler  de  fa 

mauvaife  fortune. 

"Pavois  fuivi  le  Roi  à  Amiens ,  d'où  je 

n'é- 
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n'étois  pas  encore  parti  pour  me  rendre  à  V  Ar- 
mée du  Duc  d'Orléans  ,  où  je  devois  aller 
fervir ,  quand  fon  Eminence  demanda  à  Mr. 
deTrevillede  lui  donner  deux  Moufquetai- 
res  qui  fullènt  Gentilshommes ,  &  qui  n'eut- 
fentquelacape  &l'épée,  afin  qu'ils  lui  euf- 
fent  l'obligation  de  leur  fortune.  Mr.  de  Tre- 
ville  qui  avoit  toujours  de  la  bonté  pour  moi , 
me  choifit  fans  heiïter  pour  me  prefenter  à 
lui ,  &  étant  un  peu  plus  retenu  fur  le  choix 
de  l'autre,  il  tomba  à  la  fin  fur  Befmaux  qui 
était  entré  quelque  tems  après  moi  dans  les 
Moufquctaires.  Nous  crûmes  tous  deux  nô- 
tre fortune  faite  quand  nous  nous  vîmes  ainfi 
appeliez  fi  heureufement  auprès  du  Miniftre. 
Chacun  qui  eut  été  à  nôtre  place  l'eut  crû 
auffi-bien  que  nous ,  mais  comme  il  y  avoit 
bien  à  dire  qu'il  tut  aufii-bien  faifant  que  Ta- 
voit  été  le  Cardinal  de  Richelieu,  nous  lan- 
guîmes long-tcms  devant  que  de  voir  rcuflîr 
nos  efperances.    Bien  loin  de  nous  faire  le 
bien  que  nous  prétendions,tout  ce  que  la  nou- 
velle qualité  que  nous  eûmes  de  fes  Gentils- 
hommes nous  procura  fut  qu'il  nous  employa 
à  des  courfes  pour  récompenfe  defquelles  il 
nous  fit  donner  des  ordonnances  tantôt  de 
cinq  cent  écus  tantôt  de  cent  piitoles  &  tantôt 
demoins.  Or  comme  il  y  en  faloit  depenfer 
une  bonne  partie  ,  ce  qui  nous  en  reftoit 
étoittipeude  chofe,  que  nous  fentionstoû- 
jourseeque  nous  étions.  Je  veux  dire  par-là 
que  fi  nous  avions  des  bas  nous  n'avions  pas 
de  fouliers  ,  principalement  Befmaux  qui 
n'avoit  pas  trouvé  la  même  reilburcc 
que  moi  dans  le  jeu  ,  &  qui  ne  m' avoit  pas 

enco- 
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encore  rendu  l'argent  que  je  lui  avois  prê- 
té. 

Cependant  je  devins  bien-tôt  tout  auflimi- 
ferablequclui,  la  fortune  me  tourna  le  dos 
tout  d'un  coup  ,  &  je  commençai  à  perdre 
tout  ce  que  j'avois  ,  ainfi  comme  je  me 
voyois  déchu  de  mes  prétentions  par  l'avar icc 
de  mon  nouveau  maître  ,  il  arriva  que  lors 
que  je  croyois  devoir  être  le  mieux  ,  ce  fut 
juftement  lors  que  je  me  trouvai  le  plus  mal. 
Je  fus  bien-tôt  dénué  de  toutes  chofes  par  les 
pertes  que  j'entaflai  les  unes  fur  les  autres , 
&  conjroc  un  joueur  tel  que  je  l'étois  deve- 
nu par  accident,  quoi  que  je  ne  l'euflc  jamais 
été  d'inclination ,  croit  toujours  reparer  les 
brèches  qu'il  afaites,  je  m'enfonçai  d'autant 
plus  dans  le  bourbier,  que  je  fis  plusdeffbrts 
pourenfortir.  Cela  me  rendit  fage  à  la  fin, 
&  confiderant  que  Dieu  m'ayant  fufeité  ce 
fecours  dans  le  temps  que  je  n'avois  rien , 
il  lui  plaifoit  de  me  le  refufer  maintenant 
que  je  devois  avoir  quelque  reflburec  ,  je 
fis  deflfein  de  ne  plus  jouer  du  tout.  Ainfi 
quoi  que  l'on  dife  ordinairement  que  qui  a 
joué  jouera  ,  &  que  l'on  croye  ce  Proverbe 
infaillible,  je  fis  voir  bientôt  par  ma  condui- 
te qu'il  n'y  a  point  de  règle  fans  exception. 
S'il  m'arriva  de  jouer  d'avantage  ce  ne  fut 
rien  en  comparaifon  de  ce  que  j'avois  joué 
auparavant,  &  ayant  gagné  cela  fur  moi  que 
de  me  rendre  maître  de  ma  conduite,  la  for- 
tune fut  obligée  malgré  elle  de  me  donner  du 
relâche  de  ce  côté  là.  Elle  me  fufeita  cepen- 
dant un  autre  malheur  qui  me  fat  bien  aufiî 
lenfible;  quoi  qu'il  ne  me  jettât  pas  dans  la 

nécelïî- 
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néceffité.  La  Dame  que  j'avois  avertie  de  fa 
beveuë  l'ayant  été  trop  tard  pour  en  faire  fon 
profit ,  l'autre  avertit  fon  mari  de  nôtre 
Commerce  quelque  tems  après  que  je  fus 
parti  de  Paris.  Il  fut  fenfible  à  cet  affront , 
comme  chacun  à  coutume  de  l'être  dans  une 
pareille  rencontre.  Il  y  prit  donc  feu  tout  auf- 
fi-tôt ,  &  n'ayant  point  douté  de  lachofeaux 
preuves  qu'elle  tâchoit  de  lui  en  donner,  il 
réfolut  de  s'en  venger  ou  d'en  mourir  en  la 
peine.  Par  malheur  pour  nous  il  furprit  en- 
core deux  lettres  que  nous  nous  écrivions  , 
tellement  que  perdant  patience  après  cela  , 
il  envoya  à  Amiens  un  homme  pour  m'afïaffi- 
ner.  II  y  arriva  deux  jours  après  que  j'en  étois 
parti  par  l'ordre  de  Mr.  le  Cardinal ,  qui  m'a- 
voit  envoyé  vers  le  Maréchal  du  Pleffis.  Il 
étoit  en  Italie ,  &  il  lui  ordonnoit  de  paflèr  en 
Provence  pour  s'y  embarquer  avec  le  Maré- 
chal dclaMeillcraie. 

Ce  contre-tems  empêcha  cet  afTafin  de 
pouvoir  exécuter  fon  coup,  &  ne  fâchant  où 
me  prendre ,  parce  que  fonEminence  tenoit 
monmeflTagcfccrct,  il  s'en  retourna  à  Paris 
où  il  dit  à  celui  qui  l'avoit  envoyé  la  raifon 
pour  laquelle  il  s'en  revenoit  fans  rien  faire. 
Mon  jaloux  écrivit  à  la  Cour  à  quelqu'un  de 
fes  amis  pour  favoir  ce  que  j'étois  devenu  5 
mais  nul  ne  lui  en  pouvant  rien  dire,  il  ne 
voulut  pas  faire  éclater  fon  reflentiment  con- 
tre fa  femme  ,  depeur  de  manquer  ce  qu'il 
projettoit  contre  moi.  ]1  fe  donna  patience 
jufquesà  ce  que  je  fulfe  reveniij&  n'ayant  gue- 
res  tardé  à  mon  voyage  ,  je  ne  fus  pas  plu- 
tôt de  retour  à  Amiens  qu'il  enfut  averti  par 

ceux 
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ceux  à  qui  il  avoit  écrit.  Il  y  dépêcha  en  mê- 
me tems  le  même  homme  qui  m'y  avoit 
déjà  manqué  ,  &  celui-ci  m'y  ayant  encore 
manqué  cette  fois  là  ,  parce  que  Ton  Emi- 
nenec  ne  me  vit  pas  plutôt  de  retour  qu'il  me 
renvoya  devant  Courtray  pour  porter  quel- 
ques ordres  au  Duc  d'Orléans ,  il  me  fuivit 
devant  cette  place,  parce  qu'il  favoit  bien  que 
j'y  étois  aile.  Le  Comte  Del  pont,  Savoyard 
deNaiion,  ycommandoit,  &  comme  c'é- 
tait un  homme  intelligent  dans  l'attaque  & 
dans  la  dcilenfe  des  places,  il  avoit  deman- 
dé à  cor  &  à  cri  au  Gouverneur  des  Païs-Bas  * 
de  lui  envoyer  des  munitions  de  guerre  &  de- 
bouche  dont  il  manquoit.  Ce  Gouverneur  qur 
ne  croyoit  pas  qu'on  dût  attaquer  cette  pla- 
ce ,  parce  qu'elle  étoit  bien  avant  dans  le 
païs ,  prit  fes  précautions  pour  des  allarmes , 
&lui  ayant  fait  réponfe  de  ne  fe  point  inquié- 
ter, &  qu'on  ne  fongeoit  point  à  lui ,  Delpont 
n'en  fut  point  content,  &  fui  rectivit ,  que 
quoi  qu'il  déférât  toutes  choies  à  fes  con- 
feils ,  &  qu'il  révérât  fes  ordres  ,  il  luiper- 
mettroit  de  lui  dire  ou  qu'il  étoit  mal  fervi 
parfesefpions,  ou  qu'il  neprenoit  pas  garde 
aux  mouvemens  de  fes  ennemis;  qu'il  étoit 
aifé  de  connoître  leur  deflein  par  leurs  démar- 
ches, &  qu'il  faloit  qu'il  eut  bien  perdu  fon 
tems  à  la  guerre,  s'ils'abufoit  dans  la  penféc 
qu'il  avoit  que  fa  place  feroit  attaquée  avant 
qu'il  fut  peu. 

Comme  il  fuffit  d'avoir  du  mérite  pour  fc 
faire  des  ennemis  &  des  jaloux  ,  Delpont 
qui  en  avoit  auprès  du  Gouverneur  ne  man- 
qua pas  d'y  être  raillé  ,  comme  un  homme 

fuf- 
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fufceptiblc  de  terreur  panique.  Quelqu'un 
de  fes  amis  le  lui  ayant  mandé  ,  &  qu'on 
lefaifoitpafrerpourunvifionnaire,  il  fe  con- 
tenta de  récrire  encore  une  fois  à  ce  Gouver- 
neur ,  afin  qu'il  ne  put  lui  imputer  d'avoir 
manqué  à  fon  devoir  pour  écouter  un  peu 
trop  fon  reflentiment  ;  mais  fa  lettre  ayant 
été  tout  auili  mal  reçûë  que  l'avoit  été  la 
première 7  il  s'en  tint  là7  &ne  dit  plus  rien. 
Il  fut  affiegé  cependant  ,  &  l'expérience 
ayant  fait  voir  à  fes  ennemis  qu'il  en  favoit 
plus  qu'eux  tous,  ils  turent  bien  confus  d'a- 
voir tant  parlé  mal  à  propos.  Comme  il  n'y 
a  rien  capable  d'abatre  un  brave  homme ,  te 
mauvais  état  de  cette  place  ne  fit  point  perdre 
courage  à  celui  ci.  11  donna  letemsau  Gé- 
néral de  l'Armée  d'Efpagne  de  fc  préparer  à 
lefecourir,  &ce  général  s'étant  aproché  de 
nos  lignes  les  reconnut,  &  fit  tout  ce  que  l'on 
fait  ordinairement  quand  on  a  deflein  de  ne 
pas  lai  lier  prendre  une  place  fans  coup  fé- 
rir. 

' Les  chofes  étaient  en  cet  état  quand  j'ar- 
rivai à  nôtre  camp ,  &  le  Cardinal  ne  m'ayant 
point  recommandé  de  faire  diligence  ,  je 
crus  que  j'aurois  mauvaife  grâce  de  revenir 
lî  -  tôt  auprès  de  lui ,  maintenant  que  l'on 
.étoit  à  la  veille  d'une  bataille.  Je  me  mêlai 
même  avec  quelques  volontaires  qui  deman- 
dèrent permiflîon  au  Duc  d'Orléans  d'aller 
reconnoître  les  ennemis.  Par  cemoien  nous 
les  attirâmes  hors  de  leur  Camp  en  les  provo- 
quant de  venir  faire  le  coup  depiflolet.  Nous 
nous  engageâmes  ainfi  dans  une  efpece  de 
combat,  qui  eut  été  plus  loin  que  nôtre  Géné- 
ral 
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ral  n'eut  voulu  s'il  n'eut  pris  foin  de  retenir 
nôtre  ardeur.  Comme  c'étoit  à  lui  à  attendre 
qu'on  le  vint  attaquer,  ilfitfonner  la  retrai- 
te ,  en  quoi  il  fe  montra  beaucoup  plus  fage 
que  nous.  Nous  nous  retirâmes  fuhant  les 
ordres ,  &  ayant  été  fort  exaâ  après  cela  à 
ne  pas  permettre  que  ni  volontaire  ni  autres 
fifTent  une  fcmblable  chofe  que  celle  que 
nous  venions  de  faire,  nous  les  attendîmes 
de  pied  ferme  ,  quand  ils  voudroient  venir 
à  nous.  Leur  Général  n'ofa  l'entreprendre , 
tant  qu'il  demeura  maître  de  fa  raifon*  mais 
Tayant  perdue  dans  une  débauche  qu'il  fit 
avec  fes  principaux  Officiers  ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  quelques  Allemans ,  qui  ne 
voyoient  rien  au  deflîisde  leur  courage  quand 
ils  avoient  une  fois  quatre  verres  de  vin  dans 
la  tête  plus  qu'il  ne  falloit,  il  permit  qu'ils 
vinflent  nous  attaquer  lors  que  nous  n'y  pen- 
fionsprcfqueplus.  Ilparutbien  du  côté  qu'ils 
firent  éclater  cette  entreprife  qu'ils  yfaifoient 
entrer  plus  de  chaleur  que  raisonnement  $  car 
ils  vinrent  droit  au  quartier  du  Maréchal  de 
Gaflion  qui  étoit  un  homme  aufli  vigilant 
qu'il  favoit  bien  fe  defîendre.  Encore  pafïè 
s'ils  fuflent  venus  à  celui  du  Maréchal  de 
Rantzau  ,  qui  avoit  cela  de  commun  avec 
eux  qu'à  quelque  heure  qu'on  le  put  pren- 
dre on  ne  le  trouvoit  guéresà  jeun.  Ilseul- 
fent  pu  efperer  du  moins  qu'étant  but  à  but 
de  ce  côté-là,  il  n'y  eut  plus  eu  que  la  fortu- 
ne qui  eut  décidé  du  refte;  mais  en  s'addref1 
fant  à  Gaflion ,  ils  trouvèrent  un  homme  qui 
ne  pouvoit  jamais  être  furpris ,  &  qui  les  re- 
poufTa  aufli  de  telle  forte  ,  que  tout  hardis 

que 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  431 
que  le  vin  les  rendoit ,  ils  ne  tardèrent  gue- 
res  à  prendre  la  fuite. 

Ayant  fi  malréiiflî  dans  leur  entreprife  * 
ils  en  firent  une  autre  du  côté  du  Maréchal 
de  Rantzau ,  qui  parut  toute  auflî  éloignée 
de  la  raifon  que  l'avoit  été  celle-là.  Comme 
il  avoit  fortifié  fon  quartier  par  des  redoutes 
qu'il  avoit  élevées  de  diftance  en  diftance  , 
ils  furent  à  lui  par  tranchées.  C'étoit  le  moyen 
juftement  de  le  faire  precautionner  ,  &  de 
l'empêcher  de  boire.  Maisfoit  qu'ils  eulfent 
oui  dire,  comme  il  étoit  vrai,  que  quand  il 
avoit  bu  5  il  n'en  frapoit  que  mieux,  pourvû 
qu'il  n'eut  pas  bu  par  excès ,  ou  qu'ils  crufient 
qu'ils  viendroient  à  bout  de  leur  deiïein  plus 
facilement  par-là,  que  par  tout  lerefte,  ils 
employèrent  beaucoup  de  tems  à  cette  tran- 
chée fans  en  receuillir  aucun  fruit.'  Rantzau 
dont  on  renforça  le  quartier,  fit  de  fréquen- 
tes forties  fur  eux ,  &  fi  les  affiegez  en  euflent 
fait  autant  fur  nous&  avec  autant  de  fuccès, 
ils  euflènt  éloigné  la  perte  de  leur  place  beau- 
coup mieux  que  par  tout  ce  qu'ils  firent. 
Mais  le  peu  de  monde  qu'avoit  le  Comte 
Delpont  le  mettant  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre, il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  fe  def- 
fendre  félon  fes  forces  &  d'être  fpe&ateur  de 
ce  qui  fepaflbitau  quartier  Rantzau.  11  n'en 
elpera  néanmoins  rien  de  bon ,  voiant  que 
dans  toutes  les  forties  que  ce  Maréchal  fai- 
foit  il  étoit  bien  rare  qu'il  n'y  eut  de  l'avanta- 
ge.Il  jugea  quec'étojt  un  préjugé  dece  qui  de- 
voit  arriver ,  &  ne  fe  trompa  pas:  ils  furent 
obligez  d'abandonner  leur  deflèin  ,  après 
l'avoir  pourfuivi  pendant  quelquetcms.  Le 
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ï)\xc  d'Orléans  proffita  de  la  conftcrnation 
que  ccladcvoit  jctter  dans  l'efprit  des  allie- 
rez. 11  les  fit  lommerde  fc  rendre;  mais  le 
Gouverneur  dont  le  courage  ne  s'atfoibliilbit 
peint  au  milieu  des  malheureux  évenemens 
qui  arrivoient  à  fon  parri  ,  ne  croyant  pas 
qu'il  y  eut  de  Phonncur  à  lui  à  le  faire ,  tant 
qu'il  verroit  une  armée  prete  à  le  fecourir,  il 
attendit  qu'elle  fe  fut  retirée  pour  entendre 
à  une  capitulation;  mais  il  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt perdu  de  vue  ,  qu'il  crut  à  propos  de 
nepas  attendre  davantage  &  fe  rendit. 

Deux  jours  devant  que  cela  arivât  l'hom- 
me qui  avoit  été  envoyé  pour  m'affaffiner ,  & 
qui  fans  que  je  m'en  appcrçufiè  me  fuivoit  à 
vue,  depuis  qu'il  m'avoit  trouvé,  étantvcnu 
àlatcaochéc  oùj'étois,  receut  un  coup  de 
Moulquct,  lorlqu'il  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cafionde  faire  le  fien.  Le  coup  étoit  mortel, 
&  lui  ayant  été  annoncé  qu'il  faloit  feprepa- 
parera  la  mort,  il  demanda  à  me  parler,  & 
m'avoua  en  fecret  à  quel  dclfein  &  de  quel- 
le part  il  étoit  venu  là.  Il  me  dit  en  même 
temsde  prendre  garde  à  moi,  parce  que  ce- 
lui qui  l'avoit  envoyé  étoit  (î  rempli  de  reflèn- 
riment  qu'il  avoit  bien  la  mine  de  n'en  pas 
demeurer  là.  Je  profitai  de  l'avis,  &  mè  tins  fur 
mes  gardes.  Cependant  croyant  être  obli- 
gé d'en  avertir  la  Dame  qui  étoit  caufe  de 
tout  ce  fracas  ,  afin  qu'elle  prit  fes  précau- 
tions auffi-bien  que  moi ,  je  lui  envoyai  une 
lettre  par  mon  valet  de  chambre,  que  je  dc- 
pâchois  à  Paris  pour  quelque  argent  ,  que  j'y 
avois  prêté  lors  que  j'nvois  gagné  les  neuf 
cent  piftoles ,  dont  j'ai  parlé  tantôt.  Il  la  lui 
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rcnditen  main  propre ,  &  fans  que  fon  Mari 
en  eut  connoillànce ,  parce  que  je  lui  avois 
dit  avant  que  de  le  faire  partir  ,  comment  il 
s'y  prendroit  pour  cela.  Elle  fut  bien  furpri- 
fe  quand  elle  vit  ce  qu'elle  contenoit ,  &  le 
doutant  bien  que  s'il  en  venoit  là  contre  moi  » 
il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  la  ména- 
gerait pas  davantage,  elle  refolut  de  la  pré- 
venir. Elle  gaigna  un  Apotiquaire  qui 
moyennant  cinquante  piftoleslui  donna  une 
dofe  de  poifon  ;  elle  le  lui  fit  prendre  adroi- 
tement., &  comme  ce  poifon  ne  devoit  faire 
fon  effet  que  peu  à  peu,  fon  mari  qui  avoit 
d'étranges  defleins  contr'elle  &  contre  moi 
eut  le  tems  de  longer  à  £a  vengeance.  11  cher- 
cha un  autre  aflàfiin  pour  m'envoyer  en 
l'autre  monde  ,  pendant  que  ne  fe  pouvant 
refoudre  à  la  traiter  fi  cruellement  :  après  l'a- 
mitié qu'il  avoit  eu  pour  elle ,  il  fit  delîèin 
de  l'envoyer  en  Religion.  Comme  il  étoit 
prudent  il  fut  quelque  tems  devant  que  de 
fixer  fon  choix  fur  l'homme  qu'il  cherchoità 
mon  égard.  Pour  ce  qui  eft  d'elle  comme  il 
croyoit  pareillement  que  le  moins  d'éclat 
qu'il  pouroit  faire  ne  feroit  que  le  mieux ,  il 
l'envoya  chez  fon.pere,  qu'elle  avoit  encore, 
&  qui  étoit  un  Gentilhomme  de  diftinétion  de 
la  Province  de  Normandie.  Il  feignit  d'a- 
voir reçû  des  lettres  de  ce  païs-là  ?  qui  lui 
aprenoient  qu'il  fe  portoit  mal  ;  il  lui  dit  qu'il 
étoit  neceffaire  qu'elle  y  fut  faire  un  tour ,  afin 
que  s'il  venoit  à  mourir  elle  eut  l'œil  qu'une  . 
autre  fille  qu'il  avoit  pour  tous  enfans,  &  qui 
étoit  mariée  à  un  homme  de  qualité  de  la  Pro- 
vince, ne  mit  pas  U  main ,  à  fon  préjudice ,  à  Ci 
fuccelîïon.  T  La 
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La  Dame  le  crut  de  bonne  foi,  &  comme 
ellcnel'aimoit  pas  trop,  &  que  quand  on  a 
de  tels  fentimens  pour  un  mari  ,  on  ne  de- 
mande pas  mieux  que  d'en  être  éloignée ,  elle 
partit  non-feulement  fans  répugnance;  mais 
encore  avec  beaucoup  de  joye.  Elle  crut  que 
tant  qu'elle  feroit  chez  fon  Pere,  ou  chezfes 
Parens,  elle  n'avoit  rien  à  en  craindre;  mais 
en  y  arrivant  elle  y  trouva  un  grand  fujetde 
modification,  au  lieu  d'y  voir  fon  pere  ou 
mort  ou  moribond  comme  elle  s'y  attendoit, 
elle  le  vit  fe  portant  bien  ,  &  n'ayant  nulle 
envie  de  mourir.  Elle  en  eut  eu  fans  doute 
beaucoup  de joye ,  ii  ce  n'eft  qu'elle  reconnut 
à  fon  abord  ,  qu'il  n'étoitpas  tout  à  fait  bien 
intentionné  pour  elle.   Il  lui  fembla  même 
qu'il  la  menaçoit  déjà  par  fes  regards,  en  quoi 
clic  ne  fc  trompoit  pas  trop.  Il  avoit  reçu  une 
lettre  de  fon  mari,  par  laquelle  après  ifavqit 
averti  de  fa  petite  vie ,  il  la  finiflbit  en  le  priant 
de  l'en  deffaire  tout  au  plutôt ,  depeur  de  fuc- 
comber  à  la  tentation  qu'il  avoit  quelquefois 
de  lui  faire  un  méchant  parti.  Le  bon  hom- 
me qui  entendoit  à  demi  mot,  lui  eut  bien 
caché  fon  chagrin,  s'il  eut  été  aufli  diflimu- 
lé  que  le  font  d'ordinaire  les  gens  de  fa  na- 
tion ;  mais  ayant  cela  de  particulier  en  lui 
qu'il  ne  leur  reirembloit  pas  à  cet  égard  ,  il 
ne  lui  fit  pas  non-feulement  mauvaife  mine, 
mais  il  lui  en  dit  encore  le  fujet.  La  Dame  fut 
bien  furprife  à  ces  reproches .  Cependant  ne 
fâchant  que  lui  dire  pour  s'exeufer ,  parce  que 
ion  mari  en  lui  écrivant  lui  avoit  aufli  envoyé 
les  deux  lettres  qu'il  avoit  interceptées,  elle 
baiffa  les  yeux  qu'elle  n'eut  pas  levez  fi-tôt 
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de  terre  ,  li  ce  n'eft  que  ce  Gentilhomme 
après  avoir  paru  affez  modéré  dans  fon  ref- 
fentiment ,  s'emporta  de  telle  forte  qu'elle 
eut  peur  qu'il  n'en  vint  à  d'étranges  extrémi- 
tés.  Ainli  croyant  que  quelque  méchante 
exeufe  qu'elle  lui  put  donner,  ellevaudroit 
toujours  mieux  que  rien  ,  elle  lui  répondit 
que  s'il  vouloit  fe  donner  la  patience  de 
l'entendre ,  peut-être  ne  la  trouveroit-il  pas  fi 
coupable  qu'il  pretendoit  :   qu'il  fe  devoit 
fouvenir  que  quand  il  l'avoit  mariée  à  fon 
maric'avoit  été  contre  fon  gré,  qu'elle  l'a- 
voit conjuré  de  lui  en  donner  un  autre,  par- 
ce qu'elle  fentoit  bien  qu'elle  ne  le  pouroit ja- 
mais aimer  ;  qu'il  n'en  avoit  voulu  rien  faire, 
ce  qui  l'avoit  obligée  de  recourir  aux  lar- 
mes ;  mais  que  fes  larmes  n'ayant  non  plus 
opéré  que  les  prières  ,  elle  étoit  ainfi  pafTé 
dans  lamaifon  d'un  homme  encore  plus  de- 
fagréable  par  fon  humeur  que  par  fa  mine, 
quoi  qu'elle  ne  fut  pas  fort  ragoûtante  pour 
une  femme  ;  que  pour  peu  de  delicatefle 
qu'elle  put  avoir  ,  cela  fuffiffbit  tout  feul 
pour  rebutter  la  plus  vertueufe  ;  qu'elle  n'a- 
voit  pû  par  ce  moyen  lui  faire  tontes  les 
carelTes  qu'elle  eut  faites  à  un  autre  ;  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  trop  content  3  que  cependant  tout 
cela  le  feroit  peut-être  raccommodé  ,  s'il 
n'eut  fçû  je  ne  fais  comment  les  fentimens 
qu'elle  avoit  peur  lui  ,  des  qu'elle  étoit  fil- 
le ;  qu'il  en  avoit  été  au  defefpoir,  &  que  com- 
me il  n'étoit  pas  naturellement  trop  raifon-r 
nable ,  il  avoit  pris  fujet  de  là  de  l'accufer  d'a- 
voir quelque  galant;  que  même  il  n'en  étoit 
pas  demeuré  aux  reproches ,  qu'il  étoit  bien- 

T  z  tôt 


436  MEMOIRES 

tôt  parte  aux  cxtremitez  ,  jufques  à  mettre 
pluficurs  fois  la  main  fur  elle,  qu'elle n'avoit 
pas  voulu  s'en  plaindre  ni  à  lui  ni  à  perfbn- 
ne,  fe  flattant  qu'à  la  longue  il  rentreroiten 
lui  même,  mais  que  puis  que  fa  jaloufie  le 
menoit  encore  fi  loin  que  de  lui  fuppofer  des 
amourettes,  pour  quelques  lettres  écrites  in- 
nocemment ,  elle  ne  pouvoit  plus  s'empêcher 
de  lui  découvrir  fon  malheur. 

Le  bon  homme  qui  necroyoitpastoutce 
qu'on  lui  difoit ,  &  principalement  quand  ce- 
la venoit  d'une  femme  contre  qui  les  loup- 
çons  étoient  auiïi  forts  qu'ils  l'étoient  con- 
tr'elle,  il  lui  répondit  que  li  ce  qu'elle  difoit 
étoit  vrai ,  cela  rendoit  fa  faute  plus  légère, 
quoi  que  cela  ne  l'excusât  pas  entièrement; 
qu'un  mari  avoir  tort  d'en  venir  jamais  là* 
pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être  ,  mais 
que  c'étoit  encore  bien  pis  d'une  femme  qui 
pour  avoir  le  plaifir  de  s'en  venger  fe  portoit 
aux  chofes  dont  elle  étoit  aceufée.  Elle  vou- 
lut encore  lurdire  que  ce  n'étoit  qu'un  j aloux , 
&  qui  ne  meritoit  pas  qu'on  ajoutât  foi  à  fes 
paroles:  Il  lui  repartit  qu'il  defiroit  pour  IV 
mour  d'elle ,  &  pour  l'amour  de  lui-même 
qu'elle  dit  vrai  ;  mais  que  comme  c'étoit  une 
chofeà  éclaircir  av*nt  que  de  la  croire  ilal- 
loit  toûjours  la  mener  dans  un  couvent.  Il 
commanda  en  même  tems  démettre  les  che- 
vaux au  carofle,  &  l'ayant  conduite  à  Rouen 
il  l'y  laiffa  entre  les  mains  d'une  Abbeflèqui 
étoit  de  fes  parentes.  Elle  foufFrit  qu'on  l'y 
menât  fans  fe  laiffer  faire  aucune  violence, 
parce  qu'elle  feflattoit  que  &  captivité  ne  fc- 
roitpasde  longue  durée;  elle  favoit  qu'elle 
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avoit  mis  fon  mari  dans  un  état  à  ne  pas  vivre 
encore  long-tems  ,  ainfi  ellecontoit  que  lui 
mort ,  elle  feroit  fa  maîtrefle  fans  être  te- 
nue de  reconnoître  la  domination  de  per- 
fonne. 

Quand  elle  fut  là  ,  elle  y  fit  la  dévote,  fi 
bien  que  l'Abbeflè  s'y  lailîànt  tromper  elle 
mandaàfonpere  qui  lui  avoit  fait  confiden- 
ce de  fon  chagrin,  afin  qu'elle  prit  garde  de 
plus  près  à  fa  conduite,  que  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  dit  de  fa  fille  avoit  tout  l'air  de  medifan- 
ce,  qu'il  n'y  avoit  point  de  perfonneni  plus 
fige  ni  plus  modefte  ,  &  que  bien  loin  d'en 
Être  mécontent  il  devoit  en  être  fatisfait  au 
dernier  point.  Lepere  ne  l'en  juftifia  pas  da- 
vantage dans  fon  efprit ,  pour  avoir  bonne 
réputation  auprès  d'elle.  Comme  il  favoit 
que  les  femmes  qui  veulent  tromper  les  au- 
tres font  celles  d'ordinaire  qui  s'efforcent  le 
plus  de  paroître  vertueufes ,  il  fufpendit  fon 
fentiment  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  faire  un 
tour  à  Paris.  Il  étoit  refolu  de  s'en  éclair- 
cir  avec  fon  gendre  à  qui  il  avoit  man- 
dé le  lieu  où  il  avoit  mis  fa  femme;  afin  que 
s'il  lui  prenoit  envie  de  la  ravoir  ,  il  le  pue 
faire  toutes  fois  &  quantes  que  bon  lui  fem- 
blcroit.  11  favoit  que  c'eft  une  démangeai  (on 
qui  prend  fouvent  aux  pauvres  cocus,  &quc 
cocu  pour  cocu ,  ils  aiment  autant  l'être  d'u- 
ne femme  que  d'une  Maîtrefle  qu'ils  pou- 
roient  prendre.  Mais  devant  qu'il  y  put  aller 
le  boucon  qu'avoit  pris  l'autre  le  faifant 
tomber  en  langueur,  il  n'ofa  lui  en  parler, 
parce  que  le  bruit  couroit  dans  le  monde  qu'i  1 
n'étoit  malade  que  de  chagrin.  Il  eut  peur  de 
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ienouveller  faplaye,  principalement,  parce 
qu'il  panchoit  plûtôt  à  croire  fa  fille  coupa- 
ble qu'innocente. 

Le  mal  de  ce  pauvre  homme  augmenta  ce- 
pendant tous  les  jours,  &  fon  beau  perequi 
l'avoit  toujours  trouvé  de  moment  à  autre  en 
plus  mauvais  état,  comme  il  étoit  impofil- 
blequ'il  fut  autrement ,  après  ce  qu'il  avoit 
pris ,  craignant  que  fa  vue  ne  lui  fut  defa- 
gréable  partit  y  après  lui  avoir  fouhaité  une 
promtc  guerifon.  Il  étoit  bien  éloigné  de 
l'efperer  de  la  manière  que  les  chofes  fe  paf- 
foient ,  ainfi  fe  voyant  décliner  à  chaque  mo- 
ment r  fon  Confefleur  lui  demanda  f  il  ne 
pardonnoit  pas  à  la  femme.  Car  il  lui  avoit 
dit  à  confefle  dequoi  il  la  foupçonnoit ,  & 
quec'étoit  ce  qui  le  faifoit  mourir.  Il  ne  lui 
répondit  ni  ouï  ni  non,  ce  qui  obligeant  le 
Confefleur  de  lui  réitérer  la  même  demande  % 
jufqucs  à  quatre  fois ,  il  lui  fit  à  ce  coup-là  une 
réponfe  toute  pareille  à  celle  qu'un  Admirai 
de  France  fit  un  jour  au  lien  furunechofe  af- 
fez  femblable  à  celle-là.  Cet  x\dmiral  n'avoit 
qu'une  fille  unique  à  qui  un  Gentilhomme  , 
qu'il  avoit  avoit  fait  un  enfant.  L'engroffeur 
S*en  étoit  enfui  en  Angleterre  après  fon  coup , 
non-feulement  pour  éviter  la  bâtonnadequi 
ne  lui  pouvoit  manquer  après  cela  *  mais 
encore  la  pendaifon  qui  eft  inévitable  dans 
ces  fortes  de  rencontres,  ou  tout  du  moins 
d'avoir  le  col  coupé.   Aufii  l'Admirai  l'y 
avoit  déjà  fait  condamner  quand  il  tomba 
malade  dangereufement.  Le  ConfeiTeur  ne 
lui  cacha  pas  l'état  où  il  étoit ,  &  comme 
il  étoit  gaigné  par  les  amis  du  Gentilhomme 
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il  demanda  à  Ton  pénitent  s'il  vouloit  porter 
fa  vengeance  julques  en  l'autre  monde?  que 
Dieu  vouloit  qu'il  pardonnât  &  que  s'il  ne 
paidonnoitil  nevoudroit  pas  être  à  fa  place. 
L'Admirai  lui  répondit  qu'il  lui  demandoit 
là  une  choie  bien  difficile ,  mais  que  puis 
qu'on  ne  pouvoit  fe  fauver  que  par  là  ,  il 
pardonnoit  à  lui  &  à  fa  fille  s'il  venoit  à  mou* 
rir.  Le  ConfelTeur  lui  repartit  que  cela  ne 
fuffilfoit  pas,  &que  foit  qu'il  mourut  ou  qu'il 
ueritilfaloitlcfaire;  mais  l'autre  luirépon- 
itque  ce  qui  étoit  dit  étoit  dit,  &  qu'il  n'a- 
voit  que  faire  d'en  attendre  davantage.  11 
mourut  cffeâivement  fans  y  vouloir  ni  ajou- 
ter ni  diminuer  ,  &  comme  c'étç>»t  aflèz 
pour  procurer  le  repos  de  ces  deux  amans, 
l'engrofleur  revint  d'abord  qu'il  eut  les 
yeux  fermez,  &  époufa  fa  MaîtrefTe.  Ils  ont 
été  la  tige  de  quantité  de  cordons  bleus ,  & 
d'autres  perfonnes  de  grande  confideration , 
quoi  que  le  mari  ne  fut  qu'un  petit  Gentil- 
homme de  Provence,  &  même  fi  petit,  que 
quoi  qu'il  s'en  trouve  de  fi  miferables  en  Ber- 
ri  qu'ils  labourent  eux-mêmes  leur  charuë  , 
je  doute  fort  qu'il  ne  le  fut  encore  davanta- 
ge, qu'ils  le  fauroient  être. 

Au  refte  le  mari  de  ma  Maîtrelfe  n'ayant 
fait  à  fon  Confeflèur  qu'une  réponfe  condi- 
tionnelle ainfi  que  l'Admirai  avoit  fait  au 
fien,  il  s'en  illa  de  même  en  l'autre  monde 
fans  vouloir  y  rien  changer.  La  Damefor- 
tit  du  couvent  tout  aufli-tôt  fans  y  vouloir  de- 
meurer davantage,  &fonPerc  crut  y  devoir 
donner  fon  confentement  fans  fe  faire  tirer 
l'oreille  ,  depeur  qu'en  refiliant  on  ne  fut 
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perfuadé  dans  le  monde  que  fon  gendf e  avoit 
eu  raifon  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.  Quand 
elle  fut  ainfi  retournée  à  Paris  je  crus  que 
rien  ne  m'empêchoit  plus  d'aller  chez  elle,  & 
j'y  tus  comme  de  coutume.  J'y  fus  toutauflî- 
bien  reçû  en  apparence  que  je  l'avois  jamais 
été,  mais  lui  ayant  voulu  demander  les  mê- 
mes faveurs  qu'elle  m'avoit  faites  aupara- 
vant ,  elle  me  dit  franchement  que  le  tems 
n'en étoit plus,  que  fi  elle  avoit  été  folle  elle 
ne  le  vouloit  plus  être  ;  mais  que  fi  ces  fa- 
veurs m'étoient  chères,  elle  me  les  rendroit 
quand  je  voudrois  ,  pourvû  que  je  les  vou- 
luflènt  mériter  par  un  mariage.  Il  y  en  eut  eu 
beaucoup  à  ma  place  qui  l'euflènt  pri*  au 
mot.  Jeune  belle  &  riche  comme  elle  étoit  dé- 
jà, &  comme  elle  le  devoit  être  encore  da- 
vantage après  lamortdefonpere,  étoit  plus 
qu'il  n'en  falloit  pour  tenter  un  Gafcon  qui 
n'avoit  que  la  cape  &  l'épée;  mais  trouvant 
qu'il  y  avoit  afiè2  de  cocus,  fans  en  augmen- 
ter encore  le  nombre  ,.  je  demeurai  fi  froid 
&  fi  interdit  à  cette  propolîtion,  qu?il  lui  fut 
impofiible  de  le  méconnoître.  Elle  m'en  fit 
quantité  de  reproches,  &medit  que  voilace 
que  c'écoit  que  d'obliger  un  ingrat.  J'eus  la 
bouche  ouverte  pour  lui  répondre  que  fi  elle 
n'eut  jamais  obligé  que  moi  ,  peut-être  ni 
eufle-jc  pas  pris  garde  de  fi  près  ,  mais  fai- 
fant  reflexion  que  je  la  defobligerois  plus  par 
cette  parole-,  que  par  quelque  méchante 
exeufe  que  je  pufle  trouver,  je  lui  répondis 
que  j'accepterois  de  bon  cœur  l'honneur 
qu'elle  me  voudroit  faire  fi  ce  n'eft  que  j'a- 
vois  tant  d'averfion  pour  le  mariage ,  que 
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j'avois  peur  de  la  rendre  malheureufe,  aulïî- 
bienqucmoi.  Elle  entendit  bien  ce  que  cela 
vouloitdire,  dont  me  fâchant  très  mauvais 
gré,  elle  chercha  un  autre  Marchand,  puis 
que  je  ne  voulois  pas  être  le  fien.  Elle  n'en 
manqua  pas  à  Paris  où  les  cornes  ne  font  pas 
de  peur  à  quantité  de  gens ,  pourvû  qu'elles 
fe  trouvent  dorées.  Le  Chevalier  de . . .  Ca- 
det de  bonne  maifon,  mais  qui  n'avoit  pour 
toutes  chofes  qu'une  penlïon  aflez  modique 
que  fon  frère  ainé  lui  faifoit,  fe  mit  furies 
rangs  &  l'emporta.  Je  ne  lui  enviai  point  fa 
fortune ,  puis  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  moi  de 
l'avoir ,  mais  comme  j'euffe  été  bien  aife  d'en 
faire  ma  Maîtreflè  ,  je  me  prefentai  devant 
elle,  quand  ils  furent  mariez  pourvoir  fi  elle 
feroit  d'humeur  de  me  traiter  comme  elle 
avoitfak,  du  vivant  de  fon  premier  mari.  Le 
Chevalier  dans  l'efprit  de  qui  elle  ne  paflbit 
pas  pour  une  Veftale ,  &  qui  avoit  peur  de 
fa  foiblefle  ,  crut  qu'il  m'en  devoit  parler 
plûtôt  qu'à  elle.  Il  me  dit  fans  autre  com- 
pliment que  chacun  étoitle  maître  chez  foi, 
&  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  que  j'y  revinflTe 
davantage.  Je  n'eus  rien  à  dire  à  cela  ,  & 
étant  obligé  de  faire  ce  qu'il  difoit  r  je  me 
ferois  beaucoup  ennuyé  fi  Paris  ne  m'eût 
fourni  mille  autres  Maîtreflès  qui  me  con- 
folerent  bien-tôt  de  celle  là.  En  effet  je  ne  fus 
pas  long-tems  fans  en  trouver  une,  non  pas 
à  la  vérité  aufiï  belle  qu'étoit  la  femme 
du  Chevalier,  mais  qui  en  recompenfe  étoit 
encore  bien  plus  riche.  Le  compliment 
qu'elle  me  fit  d'abord  que  nous  fumes  bons 
amis,,  fut  extrêmement  de  mon  goût.  Elle 
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me  dit  que  quand  on  étoit  bien  cnfemble ,  it 
falloit  que  tout  fut  commun;  qu'ainfijepou- 
yois  mettre  la  main  dans  fon  Cabinet  quand 
j'auiois  befoinde  quelque  chofe  ,  &  qu'elle 
n'y  trouveroit  jamais  à  redire. 

Son  mari  étoit  Prefident ,  &  ils  ne  vivoient 
pas  trop  bien  enfemble,  fans  qu'ils  s'en  fou- 
ciaflènt  trop  ni  Tun  ni  l'autre.  C'étoit  lui  qui 
étoit  caufe  de  leur  defordre.  Au  lieu,  dans 
les  commencemens  de  vivre  avec  ellecom- 
meildevoit,  ilavoitdebuté  d'abordpar mil- 
le amourettes.  Elle  s'en  étoit  trouvée  toute 
feandalifée  ,  &  lui  en  avoit  dit  fon  fenti- 
ment;  mais  comme  il  ne  lavouloit  pas  met- 
tre fur  le  pied  de  le  controller,  quand  boa 
luifembleroit  ,  il  lui  dit  qu'il  ne  le  plaifoir 
nullement  à  fes  corrections ,  &  qu*il  laprioit 
de  s'en  deftàire.  Ce  compliment  avoit  bien 
plus  l'air  d'un  commandement  que  d'une 
prière,  &  comme  un  mari  n'aime  pointque. 
fa  femme  le  controlle ,  &  qu'une  femme  auflï 
n'aime  point  de  fe  voir  méprifée  par  fon 
mari,  celle-ci  fe  trouva  fi  outrée  de  fa  con* 
duitc  &  de  fa  réponfe,  qu'elle  réfolutdelui 
ôter  fon  cœur.  Le  procédé  qu'il  continua  de 
tenir  avec  elle  la  convia  bien-tôt  à  exécuter 
faréfolution.  11  eut  toûjours  un  nombre  in- 
fini de  MaîtrefiTes,  &  comme  dans  peu  de  tems 
l'on  mange  beaucoup  de  bien  à  un  métier 
comme  celui  là  ,  il  n'y  cutPerfonne  qui  ne 
confeillât  à  la  Prefîdcntede  fe  faire  feparerde 
biens  d*avec  lui.  -  Ses  parensn'en  prêtèrent 
même  avec  beaucoup  de  chaleur,  &  comme 
elle  ne  pouvoit  pas  trop  confidfcrcr  fon  époux 
de  la  manière  qu'il  en  ufoit  avec  elle  clic 
s  c  *  y  don- 
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y  donna  les  mains  fans  fe  mettre  beaucoup  eu 
peine  delà  confufion  que  cela  lui  alloit  donner 
dans  le  monde. 

.  LePrefidentfc  fervit  de  toute  fon  autho- 
ritépour  empêcher  que  leChâteletn'ajugeat 
à  fa  femme  ce  qu'elle  demandoit.  Cela  trai- 
na  l'affaire  en  longueur,  mais  enfin  com- 
me la  difllpation  dont  elle  l'accufoit  étoit 
manifefte,  &  qu'il  y  a  des  règles  dans  lajufti- 
ceque  Ton  nefauroit  palfer',  fans  fe  rendre 
coupable  de  prévarication,  ce  tribunal  al- 
loit prononcer  contre  lui  quand  il  s'avifa  d'un 
tour  de  chicanne  pour  reculer  fa  condam- 
nation. Il  lui  fit  un  incident  fur  ce  que  le 
Lieutenant  civil  étoit  de  fes  parens  ,  & 
Payant  attirée  par  là  au  Confeil,  il  y  deman- 
da d'autres  juges.  LeConfeil  où  il  avoit  des 
amis  aulîi-bien  que  dans  les  autres  tribunaux 
ne  voulut  pas  juger  l'affaire  fi-tôt,pour  donner 
le  temsàfafemmede  fe  raccommoder  avec 
lui  &  à  leurs  amis  communs  d'y  travailler. 
Ce  Prcfident  y  fit  tout  fon  poflible  ,  mais 
comme  l'amitié  qu'elle  avoit  eue  pour  lui  au 
commencement  s'étoit  non-feulement  éva- 
noui ,  mais  qu'il  y  avoit  encore  fuccedé 
beaucoup  de  haine  ,  elle  ne  voulut  jamais 
écouter  ni  aucune  des  propofitions  qu'il  lui 
fit,  ni  aucune  de  celles  qu'il  fit  faire  par  fes 
parens,  &  par  fes  amis.  Comme  il  vit  cela, 
&qucguclque  crédit  qu'il  eutau  Confeilily 
feroit  bientôt  débouté  de  fes  demandes ,  il  lui 
fituneautre  chicanne  qui  fuffifoit  toute  feu- 
le pour  la  perdre  dans  fon  efprit,  quand 
même  il  n'y  eut  pas  déjà  été  afTez  perdu.  Il 
trouva  deux  ou  trois  faux  témoins  qui  lui 
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promirent  de  defpofer  comment  ils  Tavoierrt 
veuë  entrer  dans  le  carofled'un  homme,  fes 
cœfFcs  baiflees  ,  &  comme  une  femme  qui 
ne  vouloit  pas  être  connue,  pour  couvrir  ap- 
parement  le  mal  qu'elle  alloit  faire.  Ces  faux 
témoins  lui  promirent  auffi  de  dire  que  le 
Caroifc  avoit  été  enfuitedu  côté  du  Bois  de 
Boulogne,  &ques' étant  arrêté  dans  le  Vil- 
lage qui  porte  ce  nom  là,  elle  y  étoit  defeen- 
duë  &  entrée  dans  une  Hoftellerie  où  elle 
avoit  demeuré  deux  ou  trois  heures  tête  à  tête 
avec  celui  qui  étoit  dans  le  Carofle  avec  el- 
le. 

Cette  accu  fation  étoit  grave,  &  comme  il 
yalloitde  l'honneur  &  delà  réputation  delà 
Dame ,  elle  ne  fervk  qu'à  éloigner  encore 
fon  cœur  de  fon  mari.  Cependant  comme 
ce  n'étoit  qu'une  medifance  ,  &  qu'elle  en 
vouîoit  avoir  réparation  à  quelque  prix  que 
ee  fut  ;  elle  entreprit  les  témoins ,  &  les 
convainquit  de  fëulfèté.  Il  fe  trouva  par  bon- 
heur pour  elle  que  le  même  jour  qu'ils  l'ac- 
eufoient  de  ce  rendez-vous  elle  avoit  été  en- 
termée  toute  l'après  dinée  daus  un  Couvent , 
ainfï  toutes  les  religieufes  depofanc  en  fa  fa- 
veur, fon  innocence,  que  fon  mari  vouloit 
opprimer  pour  fe  délivrer  du  procès  qu'elle 
lui  faifoit,  fut  reconnue  généralement  de  tout 
le  monde. 

Le  cours  de  cette  affaire  ayant  interrompu 
l'autre  ,  elle  recommença  à  poursuivre  la 
première  avec  toute  la  chaleur  que  deman- 
doit  l'affront  qu'il  lui  avoit  voulu  faire.  Elle 
tint  à  bout  de  ce  qu'elle  defiroit,  &  le  Con- 
fril  ayant  débouté  le  Prefedcnt  de  fa  requê- 
te,. 
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te,  leChatcletlui  adjugea  après  cela  tout  ce 
qu'elle  defiroit.  Elle  fut  feparéc  de  biens  d'a- 
vec lui:  &  fin  toute  prête  en  même  tems  de 
le  pour  fuivre  en  feparation  de  corps,  fur  ce 
qu'il  Tavoit  aceufée  d'adultère;  mais  ayant 
conftilté  cette  affaire  avant  que  de  s'y  enga- 
ger, &  les  Avocats  lui  ayant  dit  qu'elle  n'y 
réuflîroit  pas  ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  fait 
que  fur  le  témoignage  dont  il  ne  s'étoit  pu 
deffendre,  elle  en  demeura  là  ,  quoi  que- 
dans  fon  cœur  ,  elle  lui  en  voulut  bien  du- 
mal.  Il  tâcha  de  l'adoucir  par  une  conduite 
plus-réglée  que  celle  qu'il  avoit  tenue  jufques 
là ,  mais  comme  il  ne  failbit  rien  que  par  con- 
tracte, &que  quand  on  ell  une  fois  débau- 
ché ,  on  revient  bientôt  à  fon  premier  train 
de  vie,  il  lui  arriva  une  avanture  fâcheufe, 
quoiqu'il  crut  d'abord  que  ce  ne  fut  qu'une 
galanterie.  Il  avoit  une  belle  maifon  à  qua- 
tre lieues  de  Paris,  où  il  alloit  fouvent  s'en 
donner  à  cœur  joyeavec  fes  Maîtreflès.  Or 
la  femme  le  trouvant  incommodée  pendant 
quelques  jours ,  il  s'y  en  fut  tout  feul  &  y  don- 
na rendez-vous  à  une  de  fes  amies.  Fl  l'y  gar- 
da pendant  deux  ou  trois  jours,  &  s'y  étant 
bien  diverti  avec  elle  il  la  renvoya  à  la  Ville , 
pendant  qu'il  y  demeura  encore  le  reftede  la 
femaine  avec  elle. 

LevoifinagedeParis  lui  ayant  attiré  bon- 
ne Compagnie  pendant  qu'il  étoifc  là ,  il  y  vint 
un  de  fès  amis  avec  une  Dame  qu'il  lui  fit 
pafTer  pour  une  de  fes  coufines  germaines. 
Il  lui  dit  qu'elle  étoit  mariée  à  un  Gentilhom-  j 
me  de  diftin&lon  de  la  Province  de  Bour- 
gogne ,  &  qu'un  procès  qu'elle  avoit  au  Par- 
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lemcntl'avoit  attirée  à  Paris.  Il  enavoitunc 
efte&ivement  qui  étoit  mariée  en  ce  Pays-là, 
&  qui  y  demeuroit  actuellement,  mais  elle 
étoit  bien  éloignée  de  reflèmbler  à  cel- 
le-ci. Celle-ci  étoit  auflî  peu  cruelle  que  l'au- 
tre étoit  fage  :  &  ils  avoient  choifi  fon  ami 
&  elle  la  maifon  du  Prefident  pour  y  venir 
paffer  quelques  jours  enfemble ,  croyant  tous 
deux  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  prendre  gar- 
de de  fi  près  à  leurs  affaires,  &  que  quand 
même  il  y  prendroit  garde ,  il  n'étoit  pas  affez 
ennemi  de  nature  pour  fe  feandalifer  de  ce 
qu'ils  auroient  fait  fervir  fa  maifon  à  leurs 
plaifirs.  En  effet  il  n'étoit  pas  grand  forma- 
lifte  là  deffus.  Cependant  s'étant  douté  qu'ils 
étoient  bien  enfemble  ,  quoi  qu'ils  lui  en 
filfent  miftere ,  il  refolut  de  le  découvrir  de 
lui  même  fans  qu'il  lui  fut  befoin  de  leur  don- 
ner la  queftion.  Poux  cet  effet  il  les  mit 
coucher  dans  deux  chambres  qui  étoient  l'u- 
ne auprès  de  l'autre ,  &qui  avoient  commu- 
nication enfemble.  Il  donna  un  lit  d'ange  à 
la  Dame,  qui  au  lieu  d'être  fur  une  couche  or- 
dinaire, étoit  au  milieu  de  la  chambre  fui1 
pendu  par  quatre  coings.  11  contoit  que  s'ils 
étoient  bieti  enfemble  l'homme  viendroit  l'y 
trouver,  & ilbatiflbit  là-dclTus un delTein qui 
devoit  fervir  à  réclairciffement  de  ce  qu'il 
cherchoit. 

Au  refte  après  leur  avoir  fait  fort  bonne 
chere,  l'heure  de  fe  coucher  étant  venue,  il 
lçsfit  palier  tous  deux  chacun  dans  leur  ap- 
partement. Ils  furent  ravis  quand  ils  virent 
qu'ils  écoient  fi  près  l'un  de  l'autre  ,  &  fur 
tout  quand  après  avoir  regardé  la  porte  de 
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communication  qui  y  étoit ,  ils  reconnurent 
que  rien  ne  les  empécheroit  de  fe  viliter. 
L'homme  fut  trouver  la  Dame  comme  lePré- 
iident  s'y  étoit  bien  attendu ,  &  s'étant  rais 
avec  clic  dans  le  lit ,  qui  étoit  en  l'air  ,  &  qui 
reffembloit  plutôt  àunebranloire  qu'à  un  vé- 
ritable lit,  le  Prefîdent  ne  les  crut  pas;  plutôt 
endormis ,  qu'ils  furent  guindés  au  haut  de 
la  chambre  par  le  moien  des  cordons  qui 
étoient  dans  des  poulies  attachées  aux  quatre- 
coins.  Ils  étoient  fi  fatiguez  (bit  du  voiage 
qu'ils  av oient  fait  de  Paris  à  cette  raaifon, 
foit  d'autre  chofe,  qui  ne  fe  dit  point,  mais 
qui  fe  devine  aifément,  qu'ils  nefefentirent 
point  enlever,  lis  le  trouvèrent  ainfî  le  len- 
demain: matin  bien  étonnés  quand  ilsfe  vi- 
renttoutau  haut  de  la  chambre.  Elle.avoit 
pourlemoins  quinie  pieds  délevation1,  &  ne 
pouvant  fauter  du  haut  en  bas  fans  courrerif1- 
que  de  fe  rompre  ou  un  bras  ou  une  jambe  y 
leuE  état  leur  parut,  tout  aufll  trifte  que  celui 
d'un  homme  qui  fe  voit  pris  dans  un  piege,lors 
qu'il  y  penfc  le  moins.  Ils  demeurèrent  là 
jufques  à  midi  que.  le  Prefident jugea  à  pro- 
pos de  les  aller  relever  de  fentinelie.  Il- fit  Te 
furpris  quand  il  les  vit  coucher  enfembleT  & 
guindeT.  fi  haut;  mais  enfin  ayant  converti 
bien-tôt  fon  feint  étonnement  en  raillerie, 
il  leur  dit  qu'il  fe.fuflent  épargnes  cette  con- 
fafîon  »  s'ils  euflènt  voulu  :  qu'ils  n'avoient 
qu'à  lui  avouer  leur  intrigue,  &  que  comme* 
il  n?çtoit  pas  fçrupuleux.,  ilfe  fut  fait  un* 
plaifîrde  leur  rendre  fervice.  Il  goguenard» 
beaucoup  après  cela,  &  bien  que  la  Dame* 
ne  fut  pas  &ns  confufion  non  plus  que  fon 

amis 
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ami ,  ils  feignirent  d'entendre  le  mot  pour  ri- 
re; parce  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de 
mieux.  Cependant  un  fecret  fentiment  leur 
en  demeurant  gravé  dans  le  cœur,  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  de  retour  à  Paris  que  l'hom- 
me refolut  d'en  prendre  vengeance.  11  rumi- 
na bien  comment  il  s'y  devoit  prendre  pour 
Taflurer ,  &  comme  il  ne  voioit  rien  qui  lui 
promit  un  fuccès  plus  favorable  qu'une  penféc 
qui  lui  venoit,  voici  ce  qu'il  fit  incontinent 
pour  la  mettre  à  exécution.    Comme  il  fc 
doutoit  qu'en  apoftant  quelque  jolie  fille  à  ce 
magiftrat ,  il  donneroit  tête  baiflee  dans  le 
panneau  ,  il  en  choifit  une  qui  étoit  toute 
auflï  gâtée  qu'elle  étoit  belle.  II  la  fit  venir 
chez  lui  avec  une  autre  femme  qui  lui  reflèm- 
bloit  quant  aux  mœurs.  Il  les  fit  habiller  en 
religieufes  &  donna  à  celle  qui  ne  fe  portoit 
pas  bien  &  qui  étoit  la  plus  jolie  tous  les  orne- 
mens  qu'une  Abbefle  a  coutume.de  porter, 
afin  qu'on  la  reconnoifîè  d'avec  les  au- 
tres. 

Quand  cela  fut  fait,  il  lui  donna  aufîî  un 
caroflè  à  fix  chevaux  avec  des  livrées  gri- 
fes.  Ce  carofle  prit  le  chemin  des  eaux  de 
Bourbon ,  fur  .lequel  étoit  la  maifon  du  Pre- 
fident.  Lafauflè  Abbeflè  à  qui  le  mal  qu'elle 
avoitnedonnoitpas  bonne  couleur,  s'étant 
arrêtée  dans  fon  village  fur  les  cinq  heures 
après  midi ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  lî  in- 
commodée qu'elle  ne  pouvoit  pafîèr  outre 
envoia  une  heure  après  demander  auPrcfident 
s'il  trouveroit  bon  qu'elle  fc  fut  promener 
dans  fôn  parc  d'abord  qu'elle  feferoitrepoféc 

L'on  étoit  alors  au  moisdemaioùles  jour- 
nées 
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nées  font  longues,  &alfez chaudes;  &  s'y  en 
étant  allée  fur  les  fept  heures  du  foir  après 
avoir  fçû  que  le  Prefident  le  trouvoit  bon, 
non  feulement,  mais  encore  qu'il  lui  feroit 
voir  lui  même  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau 
dansfamaifon,  il  vint  au  devant  d'elle  juf- 
ques  à  la  porte  quand  il  fut  qu'elle  étoit  ar- 
rivée. II  trouva  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
le  teint  pour  être  une  des  plus  belles  perfon- 
ncs  du  monde,  l'attribuant  à  ce  dont  on  a 
de  coutume  d'accufer  les  Dames ,  favoir  d' ê- 
tre  amoureufes.  La  charité  qu'il  avoit  natu- 
rellement pour  le  beau  fexe  lui  fit  fongerà  lui 
offrir  un  remède  quel'on  fait  paiïèr  pour  fou- 
veraindans  ces  fortes  de  maladies.  Il  ne  lui 
voulut  pas  dire  tout  d'un  coup  jufques  où 
s'étendoitla  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour 
elle,  &  étant  bien  aife  de  la  prévenir  aupara- 
vant en  fa  faveur ,  il  n'y  eut  forte  d'honnêteté 
qu'il  ne  lui  fit ,  ni  de  douceur  qu'il  ne  lui  con- 
tât. La  feinte-AbbefTe  feignat  de  n'y  être  pas 
infenfible,  &luifaifant  accroire  qu'elle  n'a- 
voit  nulle  inclination  au  couvent,  lors  que 
fes  parens  l'avoicnt  obligée  de  s'y.  jetter ,  il 
lui  témoigna  de  fon  côté  de  prendre  grande 
part  à  la  violence  qui  luiavoitété  faite.  En- 
fin s'enflammant  toujours  de  plus  en  plus  au- 
près d'elle,  il  lui  débita  quantité  de  fleurettes 
qu'il  ne  crut  pas  perdues  delà  manière  qu'el- 
le les  receut.  Elle  le  fit  comme  une  femme 
qui  n'eut  pas  fçû  ce  que  c'etoit  que  du  monde, 
c'eft  à  dire  comme  une  innocente  qui  croyoit 
tout  ce  qu'on  lui  difoit.  Le  Prefident  l'attri- 
bua à  ce  qu'elle  avoit  été  enfermée  dans  un 
couvent  dés  la  bavette,  de  forte  que  1$ 
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croiant  aufli  neuve  en  amour  qu'elle  y  étoit 
vieille  &  ufée  ,  il  le  crut  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  Ilfe  fit  donc  une  bon- 
ne fortune  de  ce  qu'un  morceau  comme  ce- 
lui-là lui  étoit  refervé.  Il  s'abufoit  bien  dans 
fa  penfée  >  aufiî  en  ayant  tâté  après  quelques 
façons  que  fit  la  Dame  pour  mieux  faire  val- 
loir  fon jeu ,  il  ne  fut  guerres  à  reconnoître 
qu'il  lui  eut  vallu  prefquc  autant  prendre  du 
poifon  que  de  taire  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  de- 
vient malade  en  peu  de  jours,&  fon  teint  étant 
devenu  femblable  plutôt  à  un  mort  qu'à  un 
homme  vivant,  il  fut  obligé  d'avouer  en  fe 
regardant  dans  un  miroir ,  que  s'il  falloit  fe 
mocquer  de  ceux  qui  avoient  les  pâles  cou- 
leurs, il  en  étoit  du  nombre,  aulïï  bien  que 
la  nouvelle  amie. 

Lafauflè  AbbelTe  demeura  chex  lui  qua- 
tre ou  cinq  jours ,  &  ils  n'y  curent  qu'une  mô- 
me table  &  un  même  lit.  Elle  en  partit  en 
fuitte  pour  aller  à  fon  prétendu  voiage  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  à  Gorbeil  qu'au  lieu  de  le 
continuer,  elle  y  pafla  la  rivière  de  Seine 
pour  s'en  retourner  à  Paris.  Celui  qui  l'en 
avoit  fait  fortir  lui  avoit  promis  qu'en  cas 
que  fon  voyage  fut  heureux  ,  il  lui  donne- 
roit  une  bonne  recompenfe.  Au  refte  elle 
étoit  bien  aife  de  lui  aller  dire  qu'il  l'avoitété 
tout  autant  qu'il  le  dcfiroit,ou  qu'elle  fetrom- 
poit  fort  :  l'homme  fut  ravi  de  cette  bonne 
nouvelle ,  &  lui  ayant  donné  dequoi  la  bien 
contenter ,  elle  quitta  les  habits  qu'elle 
avoit  auparavant.  Le  Prefident  cependant 
fentit  de  grandes  douleurs  par  tout  le  corps , 
&  comme  il  étoit  bien  éloigné  de  favoir  ce 
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que  cela  vouloit  dire  ,  il  s'approcha  de  la 
femme  aux  heures  qu'il  avoit  quelque  relâche. 
Elle  le  fouffrit,  quelque  mal  qu'ils  fufïènt  en- 
femble,  foit  qu'elle  aimât  encore  mieux  cc- 
laquerien,  ouquefon Gonfeffeurlui eut  fait 
un  fcrupule ,  derefufer  le  devoir  à  fon  mari. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  prendre  part 
au  prefentqui  lui  avoit  été  fait,  donts'étant 
apperçûë  encore  plutôt  que  lui  ,  elle  lui 
dit  des  injures  capables  défaire  perdre  patien- 
ce à  l'homme  du  monde  le  plus  retenu.  Il 
n'ofa  rien  dire ,  pareeque  le  mal  qu'il  fouf- 
froit  lui  même  lui  faifoit  appréhender  d'ê- 
tre coupable.  En  effet  n'ayant  guerres  été  à 
reconnoître  que  la  feinte  Abbefle  étoit  une 
faufle  pièce ,  il  fe jetta  à  fes  pieds  pour  la  fup- 
plier  de  lui  pardonner.  Il  lui  conta  même 
comment  il  avoit  été  attrapé  ,  prétendant 
ktidonner  delacompaffion  par  la  nouveauté 
du  fait,  ou  tout  du  moins  lui  rendre  foii  ex- 
eufe  plus  recevable.  S'il  eut  bien  fait  il  devoit 
$u  lieu  d'avouer ainfi  la  dette  fi  franchement  , 
rejetter  fur  elle  même  la  caufe  de  cette  mala- 
die. LaDameauflï  mourant  de  peur  qu'il  ne 
s'en  avifât,  fit  femblant  de  lui  pardonner  , 
afin  qu'il  nefit  point  de  difficulté  une  autre- 
fois de  convenir  de  la  chofe  tout  de  même 
qu'il  venoit  de  faire.  Il  fetint  heureux  dans 
fon  malheurs  &  ne  feignant  point  de  lui  fai- 
re tout  de  nouveau  le  récit  de  cette av amure, 
lors  qu'il  lui  plut  de  remettre  cette  affaire  fur 
le  tapis ,  il  ne  prit  pas  garde  qu'elle  avoit  fait 
cacher  deux  perfonnes  à  la  ruelle  de  fon  lit, 
afindedépofer  contre  lui  quand  il  en  feroit 
tems.  Ayant  été  fa  duppe,  lorfqu'il  y  pen- 
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foit  le  moins,  elle  le  fit  venir  en  juftice  où  el- 
le intenta  inftance  en  feparation  de  corps.  Il 
voulut  alors  fe  dédire,  de  ce  qu'il  luiavoit 
dit  en  fecret  :  il  croioit  que  perfonne  ne  le 
pouroit  convaincre  defaufleté,  puifqu'ilne 
dependoit  que  de  fa  bonne  foi  d'avouer  ou 
denier  la  dette  ;  mais  les  deux  témoins  lui 
ayant  été  confrontés,  il  n'eut  rien  àdire,fi- 
non  que  fa  femme  étoit  plus  fine  que  lui.  El- 
le obtint  ainfi  au  Châtclct  la  feparation  de 
corps,  qu'elle  demandoit,  pendant  que  le 
Parlement  félon  fa  coutume  ne  crut  pas  de- 
voir prononcer  fi  vite.  Il  voulut  leur  laifler  le 
tems  de  faire  reflexion  à  ce  qu'ils  alloient  fai- 
re,c'eft  pourquoi  ayant  donné  arrêt  par  lequel 
ils  dévoient  avoir  fix  mois  pour  avifer  s'ils 
fe  fèparoient  ou  non  ,  ce  terme  ne  fut  pas 
plutôt  expiré  qu'elle  recommença  fes  pour- 
fuites.  Le  Parlement  ne  put  lui  refufer  de 
confirmer  la  fentence  du  Châtclet ,  ainfî 
ayant  été  defFaite  d'un  mari  dont  elle  avoit  fï 
peu  de  lieu  d'être  contente,  elle  fe  mitche2 
un  de  fes  parens  qui  étoit  mon  ami  intime. 
Ccfut  là  où  je  ne  perdis  pas  mon  temps  au- 
près délie.  Elle  me  fit  du  bien  au  deffaut  de 
Mr.  le  Cardinal  qui  ne  m'en  failoit  guerres 
non  plus  qu'à  Befmaux  ,  qui  avoit  été  par  fon 
ordre  en  Italie  avec  le  Maréchal  de  laMeil- 
leraie.  Il  s'y  fit  donner  un  coup  de  piftolet  au 
coin  de  l'œil ,  ou  du  moins  il  fit  acroire  qu'on 
Je  lui  avoit  donné.  Ce  n'etoit  rien  pourtant, 
&  il  ne  lui  avoit  pas  fait  plus  de  mal  que  i\  en 
le  gratant  il  fe  fut  égratigné  avec  fon  ongle  * 
mais  depeur  qu'on  n'en  perdit  le  fouvenir,  & 
afin  que  cela  rendit  témoignage  dans  l'oc- 
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cafioxi  qu'il  auroit  ac  à  la  guerre,  il  y  por- 
ta depuis  une  mouche ,  qu'il  y  confervc 
encore  aujourd'hui  fort  precieufement. 

Je  ne  fus  guerres  à  me  faire  aimer  de  fa 
Dame  ,  &  comme  elle  n'avoit  jamais  <u 
d'enfans  avec  fon  mari ,  elle  fc  flatta  que 
quelques  faveurs  qu'elle  me  put  accorder  el- 
le n'y  courroit  aucun  rifque.  Je  ne  fus  pas 
fâché  qu'elle  fe  deffit  ainfidela  crainte  qu'u- 
ne autre  eut  pu  avoir  à  fa  place,  &  vivant 
avec  elle  comme  un  mari,  &  une  femme 
ont  coutume  de  faire  enfemble,  à  la  referve 
que  bien  loin  de  faire  les  chofes  tambour 
battant,  nous  ne  les  faifîons  qu'en  cachette, 
elle  devint  groife  lors  qu'elle  s'y  attendoit 
le  moins.  Elle  ne  s'en  apperçut  pas  plutôt 
qu'elle  en  fut  au  defefpoir.  Cependant  com- 
me c'étoit  unechofe  faite,  &  où  il  n'y  avoit 
point  de  remède,  elle  eut  recours  à  moi  pour 
lui  dire  comment  elle  s'y  prendroit  pour  em- 
pêcher que  cela  ne  vint  à  la  connoiflancede 
fon  mari,  <5c  de  fes  parens.  Je  n'y  trouvai 
point  de  meilleur  expédient,  que  delà  faire 
aller  dans  uu  Couvent ,  lors  qu'elle  crain- 
droit  qu'il  n'y  .parut  à^fa  ceinture.  Elle  me 
crut,  &  lui  ayant  donné  une  fage  femme  au 
lieu  d'une  femme  de  chambre,  ann  que  quand 
ce  viendroit  le  tems  de  la  couche  elle  en  put 
tirer  le  fecours  qu'il  lui  falloit,  il  arriva  que 
lors  que  l'on  avoit  conduittoutes  chofes  avec 
tant  de  jugement  &  de  fecret ,  que  cette  af- 
faire ne  pafibit  pas  fa  femme  de  chambre, 
elle  &  moi,  tout  le  couvent  en  eut  connoif- 
fance  par  un  malheur  auquel  je  ne  pouvois  . 
prévoir  ni  moi  ni  perfonne.  Elle  eut  un  des 
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plus  rudes  accouchcmens  qu'une  femme 
puillc  jamais  avoir ,  de  forte  que  la  fage  fem- 
me ne  fachaut  à  qui  recourir,  elle  fe  vit 
dans  la  fatale  néceflité  ou  de  ta  laifler  mou- 
rir entre  fes  bras  fans  fecours  ou  d'en  appel- 
lcr  de  la  ville.  Elle  ne  le  pouvoit  faire  ce- 
pendant fans  en  demander  permilTion  à  la 
Supérieure ,  &  comme  il  y  alloit  de  la  vie 
d'une  femme,  &  de  celle  de  fon  enfant,  elle 
n'en  fit  point  de  difficuUé  après  y  avoir  bien 
fait  reflexion;  qui  fut  bien  furprife  ce  fut  là 
Supérieure,  lorsqu'elle  apprit  que  cette  Da- 
me étoit  en  travail.  Elle  aiïèmblaen  même 
tems  les  mères  diferettes  pour  fçavoir  com- 
ment elles  auroient  à  fe  conduire  dans  une 
occafion  auffi  delicatte  que  celle  là;  elles  fe 
trouvèrent  toutes  auflî  embarrafTées  qu'elles 
le  pouvoient  être  à  une  nouvelle  fi  impre- 
veuë.  Celles  qui  avoientde  la  charité  dirent 
pourtant,  après  y  avoir  penfc  meurement, 
qu'au  hazard  de  tout  ce  qui  en  pouvoit  ar- 
river ,  il  falloit  fecourir  la  mére  &  l'enfant  ; 
mais  les  autres  s'étant  trouvées  d'un  autre 
avis,  le  tems  qu'elles  mirent  devant  que  de 
fe  pouvoir  accorder,  fut  caufe  que  cette  Da- 
me expira  dans  les  douleurs  ,  plus  aifées  à 
concevoir  qu'à  d'écrire.  L'enfant  lui  demeu- 
ra cependant  dans  le  ventre ,  &  bien  que  la 
fage  femme  leur  dit  qu'en  le  lui  ouvrant  on 
pouproit  peut-être  encore  le  fauver,  elles  ne 
voulurent  jamais  permettre  qu'il  vint  un 
Chirurgien >  depeur  que  cela  ne  portât  coup 
à  la  réputation*  de  leur  couvent. 

La  Mort  de  cette  Dame  ayant  fini  nôtre 
intrigue,  &  m'en  étant  confolé  quelque  tems 

après , 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  457 
après ,  parce  qu'en  ce  mondc4es  plus  grau- 
des  affligions  finiflènt  aufli  bien  que  celles 
qui  ne  font  pas  fi  confiderablei^  je  refolus 
de  me  marier  pour  n'être  plus  cxpofé  à  te 
nombre  infini  d'avantûrcs  qui  m'arrivoient 
avec  mes  Maîttreffes.  Cette  refolution  n'étoit 
pas  difficile  à  prendre,  principalement  com- 
me je  la  prenois.  Je  voulois  une  jeune  per- 
fonne  qui  fut  riche  &  paflàblement  belle,  fi 
elle  ne  rétoit  pas  tout  à  fait,  &  comme  ce- 
la ne  fe  rencontre  pas  tous  les  jours,  furtout 
quand  on  na  ni  bien  ni  établifTement  com- 
me je  n'en  avois  aucun,  je  fus  long  temsà 
chercher  fans  pouvoir  trouver  ce  quejevou* 
lois.  Enfin  une  Dame  dérobe  chez  qui  j'ai- 
lois  tous  les  jours,  &  qui  étoit  parente  de 
Madame  deTrevillc  fâchant  mon  deflein, 
me  dit  qu'elle  fçavoit  une  jeune  veuve  qui 
étoit  mon  véritable  ballot  ;  qu'elle  vouloit  me 
rendre  ce  fervieequedeme  mettre  aux  mains 
avec  elle;  que  c'étoit  à  moi  à  faire  le  refte; 
mais  que  s'il  ne  me  manquoit  encore  que  de 
parler  en  ma  faveur  je  pouvois  conter  qu'el- 
le s'y  employeroit  de  toutes  fes  forces.  Je 
fus  ravi  de  cette  promefle,  &l'en  ayant  re- 
merciée comme  je  devois,je  la  priai  de  me 
donner  le  plûtôt  qu'elle  pourroit  des  mar- 
ques de  fa  bonne  volonté.  Je  lui  dis  que  fi  j'é- 
tois  fi  preflfé  ,  c'eft  que  la  campagne  ne  tar- 
deroit  guercs  à  revenir,  &  que  comme  j'é- 
tois  fur  le  pied  d'être  un  des  chevaux  de 
pofte  de  Mr.  le  Cardinal  j'aprehendois  que 
quand  je  ferois  une  fois  embarqué  avec  la 
Dame,  il  ne  rompit  mes  mefures  par  quel- 
que commiflion  incommode.  En  effet  Bef- 
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maux  &  moi  faifions  la.plûpart  de  fes  mefla- 
ges,  &  cela  ne  nous  plaifoit  guerres,  parce 
que  ce  n'étoit  pas  de  ces  mellagcs  où  il  y  a  de 
l'honneur  &  du  proffit ,  mais  de  ceux  où  il  n'y 
avoit  que  de  la  peine  fans  aucuneutilité.  Mais 
avant  que  de  m7engager  plus  avant  dans  cette 
affaire  il  faut  que  je  dife  quelque  chofe  de  cel- 
les qui  regarde  l'Etat. 

Après  être  revenu  de  devant  Courtrai , 
&  que  le  Duc  d'Orléans  eut  quitté  l'armée 
enfuitte  de  quelques  autres  conquêtes ,  le 
Duc  d'Anguien  à  qui  le  commandement  en 
étoit  refté  %  avoit  demandé  permiffion  d'af- 
fieger  Dunkerque.  Cela  avoit  furpris  toute 
la  Cour,  parce  que  la  Campagne  étoit  déjà 
bien  avancée,  &  qu'il  fembloit  n'y  avoir  pas 
aflez  de  tems  pour  une  entreprife  fi  confide- 
rablc;  d'ailleurs  cette  place  avoit  pour  Gou- 
verneur un  certain  Marquis  de  Leidc,  hom- 
me fort  entendu  dans  le  métier  de  la  guer- 
re, &  qui  prévoyant  dès  l'année  précédente 
quand  il  avoit  veu  affiéger  Mardik  ,  que 
nous  ne  faifions  cette  entreprife  que  pour 
nous  ouvrir  le  chemin  pour  aller  à  lui,  s'étoit 
precautionné  contre  nos  de/Teins. 

Le  Cardinal  remontra  ces  difficultés  à 
St.  Evremont  que  le  Duc  d'Anguien  avoit 
envoyé  à  la  Cour  pour  obtenir  la  permiffion 
qu'il  demandoit.  Ill'avoit  choifi  préférable- 
ment  à  beaucoup  d'autres,  pour  lui  donner 
cette  commiffion ,  parce  que  comme  il  avoit 
beaucoup d'efprit, il  efpcroit qu'il  répondroit 
pertinemment  à  toutes  les  objections  qui  dui 
feroient  faites.  Il  ne  fe  trompoit  pas ,  il  ap- 
planitàcc  Miniftre  toutes  les  difficultés  qu'il 
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fc  formoit  dans  fon  efprit.  Cependant 
voyant  qu'il  en  revenoit  toujours  à  fa  timidi- 
té naturelle,  qui  lcfaifoit  trembler  au  milieu 
des  ennemis  les  plus  afliirez,  il  lui  demanda 
iï  Mr.  le  Duc  d'Anguien  comblé  de  gloire 
comme  il  l'étoit ,  voudroit  entreprendre  quel- 
que chofe  au  defliis  de  fes  forces  pour  le  taire 
craindre  comme  il  faifoit;  s'il  ne  favoit  pas 
qu'il  y  alloit  de  fa  propre  réputation  auffi- 
bien  que  de  la  gloire  de  l'Etat,  d'où  il  devoit 
inférer  qu'en  ayant  toûjours  été  très  jaloux,  il 
n'étoit  pas  homme  à  s'engager  témérairement 
dans  une  folle  entreprife.  Le  Cardinal  lui  ob- 
jettaquecefiége  ne  fe  pouvoit  faire  fans  les 
Hollandois,  &  que  n'y  ayant  point  de  traité  de 
fait  avec  eux,  la  laifon  s'en  pafleroit  devant 
qu'il  put  être  conclu.  S.  Evremont  lui  répon- 
dit que  le  Duc  y  avoit  pourvû,  en  envoiant 
vers  eux  le  Baron  de  Tourville  fon  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre  ;  qu'il  devoit  né- 
gocier ce  traité  fous  le  bon  plaifirdelaCour, 
afin  que  fi  elle  approuvoit  fes  deifeins  il  n'y 
eut  point  de  tems  perdu.  Le  Cardinal  vit 
bien  de  la  manière  que  Saint  Evremont  lui 
parloit  que  ce  fiége  étoit  refolu  dans  l'efprit 
du  Duc  ,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  lui  ,  il  renvoya  ce  meffager, 
avec  ordre  de  lui  dire  que  le  Roi  le  laiflbit  le 
Maitre  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. 

Il  y  avoit  un  peu  de  malice  dans  une  fi 
prompte  condefeendance.  Ce  Mini  lire  qui 
commençoit  à  vouloir  régner  tout  feu!  ne 
voioit  point,  comme  j'ai  dé  jadit,dc  belle  char- 
ge vacante ,  (bit  à  la  guerre  foit  à  la  Cour ,  qu'il 
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ne  dévorât  des 7  eux  pour  fes  neveux ,  &  pour 
les  nieccs,qu'il  avoit  fait  venir  d'Italie.  Au  rcl- 
te  il  y  en  avoit  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
coniiderables  qui  vaquoit  depuis  quelques 
mois  ;  c'étoit  celle  d'Admiralc  de  France 
dont  le  Duc  de  Brcfé  frère  de  la  Duchcfle 
d'Anguin  étoit  revêtu  avant  fa  mort.  11  avoit 
été  tué  d'un  coup  de  canon  fur  les  côtes  d'I- 
talie, où  il  commandoit  nôtre  armée  Nava- 
le, pour  favorifer  l'entreprife  que  le  Cardi- 
nal avoit  fait  fur  les  deux  places  dont  il  a  été 
parie  ci-devant.  Elle  lui  avoit  mieux  réuni 
que  celle  d'Orbitelle;  les  Maréchaux  de  Meil- 
leraie  &  du  Pleins  les  avoient  emportées,  & 
comme  la  Campagne  de  Flandres  n'avoit  pas 
été  moins  heureufe ,  il  ne  pretendoit  pas 
moins  pour  les  fervices  qu'il  croioit  y  avoir 
rendus  que  d'avoir  cette  grande  charge.  Il  la 
d'eftinoit  au  Duc  de  Mercœur  fils  ainé  du 
Duc  de  Vendôme,  à  qui  il  vouloit  donner  une 
de  les  nièces,  mais  il  trouvoitdela  difficul- 
té de  la  part  du  Prince  de  Condé  &  du  Duc 
d'Anguin  qui  pretendoient  qu'elle  dut  appar- 
tenir à  la  fœur  du  deffunt.  Cette  prétention 
ne  pouvoir  être  fondée  que  furies  fervices  du 
Duc  qui  étoient  tels  qu'on  pouvoit  compter 
autant  de  batailles  gaignées  qu'il  avoit  déjà 
fait  de  Campagnes.  Une  gloire  h  éclatante 
donnoit  de  la  jaloufe  à  ce  Miniftre,  &  lui 
faifoit  craindre  que  fon  droit  ne  prévalut  au 
fien ,  tant  qu'il  ne  lui  arriveroit  rien  de  fâ- 
cheux. Ainli  fe  flattant  que  quelque  condui- 
te &  quelque  courage  qu'eut  ce  Général ,  il 
auroit  delapeinc  à  furmonter  les  difficultez 
dela  faifon,  &  à  forcer  un  Gouverneur  fi  ex- 
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perimcnté  il  donna  les  mains  à  tout  ce  qu'il 
vouloit. 

St.  Evrcmont  étant  parti  avec  ces  ordres, 
&  Tourvillc  étant  revenu  de  Hollande  avec 
debonnes nouvelles,  leDuc  s'achemina  der 
vant  cette  place  &fe  mit  au  deffiis  de  tous  les 
obftacles  des  ennemis,  &  de  la  faifon  par  fa 
bonne  conduite  &  par  fa  bravoure.  La  Mar- 
quis de  Leidc  y  fit  pourtant  tout  ce  que  l'on 
pou  voit  attendre  d'un  brave  homme,  &  fort 
entendu  dans  le  métier.  Cependant  le  Comte 
de  Laval,  dont  l'ai  parlé  ci-devant  ,  étant 
de  garde  à  la  tranchée  y  fut  bleffë  d'un  coup 
de  Moufquet  à  la  tête.  J'étois  tout  auprès  de 
lui  lorlque  cet  accident  arriva.  Mr.  le  Cardi- 
nal m'avoit  envoyé  vers  le  Duc  pour  le  porter 
àfe  defifter  de  la  prétention  qu'il  avoit  fur  la 
charge  d' Admirai ,  pour  recompenfe  de  la- 
quelle il  promettoit  de  lui  faire  avoir  ce  Gou- 
vernement pour  qui  bon  lui  fembleroit,  d'a^ 
bord  que  cette  place  feroit  prife.  Il  lui  pro- 
mettoit au(Ti  d'y  faire  joindre  quelques  autres 
grâces  de  la  Cour.  Mais  le  Duc  s'étant  moqué 
de  fes  offres ,  je  pouvois  reprendre  la  route  de 
Paris  d'où  je  venois;neanmoins  je  n'en  voulus 
rien  faire,  quejen'çuflcveu la  tranchée.  Le 
Comte  de  Laval  qui  étoit  Maréchal  de  Camp 
y  commandoit  ce  jour  là  ,  &  comme  je  ne 
l'avois  point  encore  vû,  il  me  demandoit  fi 
jcnefayoispoint  des  nouvelles  de  fa  femme, 
quand  il  receut  le  coup  dont  je  viens  de  par- 
ler, lien  tomba  par  terre  comme  s'il  eut  été 
mort.  Je  crus  eftè&ivement  que  c'en  étoit 
fait  quand  ilfe  releva  tout  d'un  coup  en  me 
4ifant<luçcep'étoitrien.  Il  fçfit  m&nedon- 
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ner  de  l'ancre  &  du  papier  devant  que  de  fe 
faire  emporter  à  fa  tante  &  écrivit  à  fa  femme, 
que  comme  il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fut 
allarmée  à  la  nouvelle  qui  fe  debiteroitrout 
auflï-tôt  de  fa  bleflure,  il  étoit  bien  aife  lui 
même  de  lui  apprendre  qu'elle  n'étoit  pas  li 
dangereufe  qu'on  la  lui  pouroit  faire  :  mais  , 
ou  il  ne  fe  fentoit  pas,ou  il  étoit  bien  aife  de  ne 
lapasallarmer.  Je  n'eus  donc  pas  plutôt  de- 
meuré une  heure  ou  deux  à  la  tranchée  &  re- 
marqué l'état  où  elle  étoit,  que  je  fus  prendre 
congé  du  Duc  d'Anguin  quim'avoit  dit  qu'il 
me  vouloit  donner  des  lettres  pour  fon  Emi- 
nence.  Il  m'en  donna  une  effectivement,  & 
comme  il  lui  mandoit  que  la  bleflure  du 
Comte  de  Laval  étoit  tout  autre  que  ce  Com- 
te ne  l'avoit  mandé  à  fa  femme,  tout  Paris  fut 
bientôt  rempli  du  bruit  de  fa  mort  prochaine. 
On  le  cadhatout  autant  que  l'on  put  à  Ma- 
dame de  Laval,  mais  ayant  eu  le  vent  de  fon 
état  elle  n'en  voulut  rien  croire,  parce  qu'el- 
le adjoutoit  plus  de  foi  à  la  lettre  qu'elle  avoit 
receuë  de  fon  mari ,  qu'à  tout  le  refte.  Le 
Chancellier  qui  Pavoit  vûë  entre  les  mains  de 
fafillc,  fâchant  que  c'étoit  moi  quiavois  ap- 
porté la  nouvelle  qui  la  detruifoit  m'envoia 
prier  de  le  venir  voir.  Il  me  demanda  confi- 
dement  en  quel  état  étoit  fon  gendre  ,  & 
ce  qu'il  devoit  croire  ou  de  la  lettre  qu'il  avoit 
écrite  lui  même  à  fa  femme  ou  de  ce  que  l'on 
publioitdansle  monde.  Je  le  voulus  flatter, 
mais  reconnoiflànt  tout  auflitôt  mon  deflèin  , 
il  me  dit  qu'il  ne  m'en  demandoit  pas  davan- 
tage, &quejeluidifois  plus  en  ne  luidifant 
rienqueiî  je  lui  confirmons  tout  ce  qu'il  ap- 
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prcnoit  d'ailleurs  ;  qu'il  meprioit  de  tenir  à 
tout  le  monde  le  même  langage  que  jevenois 
de  lui  tenir,  pareeque  fi  je  parlois  d'une  autre 
manière  il  avoit peur  que  fa  fille  ne  le  fut,  & 
que  cela  ne  fut  capable  de  lui  faire  tourner  la 
cervelle:  que  comme  elle  aimoit  extrême- 
ment fon  mari ,  il  prendroit  les  devans  pour  la 
préparer  infenfiblement  à  la  nouvelle  de  fa 
mort  ,  qui  vraifemblablement  ne  tarderoit 
guerres  à  venir.  Je  ne  voulus  lui  rien  dire  da- 
vantage, depeur  de  lui  être  cruel  en  lui  de- 
guifant  encore  la  vérité.  11  devinoit  jufte 
quand  il  croioit  ce  qu'il  difoit;  puifque  deux 
jours  après  il  vint  un  Courier  de  l'Armée  qui 
apporta  cette  trifte  nouvelle. 

Cependant  le  Duc  d'Anguien  prit  cette 
place  contre  l'efperance  du  Cardinal,  &  cet- 
te Conquête  ayant  encore  hautté  les  cfperan- 
ces  du  Prince  de  Condé  il  manda  à  fon  fils  de 
ne  pas  revenir  de  l'armée,  jufques  à  ce  qu'il 
fçûtque  ceMiniftrefut  d'humeur  à  lui  rendre 
jufticefur  fes  prétentions.  La  chofe  étoiten 
négociation  de  part  &  d'autre  ,  &  le  Cardi- 
nal qui  croyoit  que  pourvu  qu'il  peut  confer- 
ver  cette  charge  pour  lui  il  n'y  avoit  rien 
qu'il  lui  dut  refufer,lui  offroit  quantité  de  cho- 
ses en  la  place.  Le  Prince  de  Condé  qui  agif- 
foitpour  fon  fils,  crut  toujours  qu'il  falloit 

Î rendre  ,  &  que  cela  n'empêcheroit  pas  le 
)uc  de  renouveller  fes  prétentions  dans  un 
autre  tems.  Ainfi  il  fe  plâtra  un  accommo- 
dement, après  lequel  le  Duc  vint  à  la  Cour 
où  il  fut  regardé  comme  un  Héros  qui  n'a- 
voit  pas  eu  fon  pareil  depuis  long-tems. 
Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  la  parente  de 
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Madame  de  Treville  me  propofa  le  maria- 
ge dont  je  viens  de  parler.  Je  lui  avois  aflèz 
témoigné  qu'il  m'étoit  aeréable ,  pour  la  por-  . 
ter  à  n'y  point  perdre  de  tems.  Elle  n'y  en 
perdit  point  auffi,  &  en  ayant  parlé  à  la  Da- 
me, elle  lui  dit  tant  de  bien  de  moi  qu'elle 
confentit  de  me  voir  chez-elle  ,  pour  juger 
elle-même  fi  elle  devoit  croire  tout  ce  qu  el- 
le lui  en  difoit.  Elle  me  plut  extrêmement 
par  un  air  de  fageflè  qui  étoit  répandu  par 
toute  la  perfonne.  Sa  beauté  n'étoit  pas  tour 
à  fait  fi  touchante,  quoi  qu'il  n'y  eut  rien  qui 
dut  rebutter.  Je  l'entretins  quelque  tems,  & 
m'en  étant  allé  le  premier,  afin  que  mon  amie 
put  lui  demander  ce  qu'elle  penfoit  de  moi, 
j'eus  grand  foin  de  la  retourner  voir  dès  le 
jour  même  ,  afin  qu'elle  m'en  put  rendre 
compte.  Mon  amie  me  dit  que  je  ne  lui  de- 
plailoispas ,  &  que  comme  elle  avoit  beau- 
coup de  bien?elle  efperoit  qu'elle  ne  prendroit 
pas  garde  fi  j'en  avois  ou  non.  Je  fus  tout 
rejouï  de  cette  bonne  nouvelle  ,  &  l'ayant 
priée  de  me  procurer  encore  de  fois  à  autre 
quelque  entrevue  avec  cette  Dame ,  afin 
d'entretenir  &  même  d'augmenter  la  bonne 
opinion  qu'elle  pouvoit  avoir  de  moi,  elle 
me  le  promit,  &  me  tint  fa  paroi  le. 

Cette  Dame  s'appelloit  Madame  de  Mi- 
ramion ,  &  c'eft  la  même  qui  fait  aujourd'hui 
tant  de  bruit  à  Paris  par  fa  pieté.  J'eus  le  bon- 
heur de  lui  plaire  toujours  de  plus  en  plus ,  &  : 
comme  il  n'y  a  point  de  charmes  femblables 
à  ceux  qui  fortentdela  vertu,  j'en  devins  fi 
amoureux  que  je  n'eus  point  de  repos  qu'elle 
n'eut  donné  Ci  parole  à  mon  amie  de  confen- 
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tir  au  dcffein  quej'avois  pour  elle.  Elle  n'en 
voulut  rien  faire  qu'elle  ire  me  connut  plus  à 
fonds,  ainfi  elle  luî  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  allez  de  fe  fentir  quelque  inclination 
pour  moi ,  pour  faire  un  marché  qui  devoit 
durer  fi  long-tcms ,  qu'il  faloit  favoir  encore 
auparavant  li  je  le  méritois ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  le  tems  qui  le  lui  put  apprendre;  que  je  me 
donnafiè  donc  patience ,  parce  que  l'on  gâ- 
toit  tout  bien  fouventà  force  de  fe  trop  pref- 
fer.  Je  ne  pus  rien  trouver  à  redire  à  cette  ré- 
ponfe ,  &  la  voyant  encore  de  tois  à  autre ,  & 
toujours  chez  la  mcmeDamc,  mes  affaires 
alloient  le  mieux  du  monde  félon  toutes  les 
apparences ,  quand  mes  efperanccs  fe  trou- 
vèrent renverfées  tout  d'un  coup.  Les  grands 
biens  de  cette  Dame  lui  donnoient  beaucoup 
d'amoureux  dont  les  uns  s'etoient  déclarez 
&  les  autres  n'en  avoient  encore  rien  fait. 
Je  ne  fais  par  quelle  raifonBuffiRabutin  que 
nous  avons  vû  depuis  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roi  &  Mettre  de  Camp  dclaCa* 
vallerie  légère  de  France ,  étoit  de  ce  dernier 
nombre.  C'étoit  un  homme  fort  vain  ,  & 
quandjenelediroispasici,  il  n'y  a  qu'à  lire 
fonHiftoircamourcufe  des  Gaules  pour  ju- 
ger que  je  ne  lui  attribue  rien  qui  neluifoit 
bien  dû.  Cependant  tout  vain  qu'il  étoit,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  fier  aux  rares 
qualitezdont  il  fe  vente  lui-même  dans  l'élo- 
ge qu'il  fait  de  fa  perfonne.  Ilrefolut  de  l'en* 
lever  ,  afin  que  fe  rendant  maître  de  cette 
Dame,  pas  un  ne  fongeàt  plus  à  elle,  dans 
la  prévention  où  l'on  feroit  qu'il  enauroit  ti- 
ré par  force,  ce  qu'il  ne  pouvoit  efpcrer  de 
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bonne  amitié;  11  n'eut  pa;  plûtôt  formé  ce 
dellein  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  l'exécuter.  Il 
fe  munit  de  relais  &  de  Caroffes,  &  les  ayant 
mis  fur  le  chemin  de  la  Brie,  où  ilpretendoit 
le  retirer  dans  une  maifon  forte  qui  apparte- 
noit  à  un  de  fes  parens ,  il  prit  fon  tems  qu'el- 
le alloit  de  St.  Cloux  au  Mont  Valerien  pour 
cxccuterfoncoup.  Elle  étoit  déjà  dans  lade- 
votion  ,  mais  une  dévotion  réglée  ,  &  qui 
n'avoit  rien  d'incompatible  avec  le  mariage. 
Ellepretendoity  aller  en  pèlerinage  quand  il 
fit  enlever  fon  Caroflepar  de  fes  parens  &  de 
fes  amis  dont  il  avoit  fait  proviiion.  Il  lui 
fit  en  même-rems  fon  compliment ,  &  com- 
me il  avoit  la  langue  allez  bien  pendue,  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'il  ne  lui  fit  accroire  qu'elle  lui 
avoit  encore  obligation  du  rapt  qu'il  faifoit 
de  fa  perfonne.  Par  malheur  pour  lui  elle  n'é- 
toit  pas  fort  crédule,  de  forte  que  lui  ayant 
vomi  des  injures  au  lieu  de  la  modération  à 
laquelle  il  vouloit  la  préparer,  il  quitta  le 
langage  doucereux  ,  pour  lui  dire  que  fui* 
qu'elle  confentit  ou  non  à  fon  enlèvement* 
iln'enleroit  toûjôurs  ni  plus  ni  moins.  Il  la 
fit  defeendre  en  même  tems  de  fon  Carof- 
fe,  &  l'ayant  fait  monter  dans  un  autre,  il 
prit  fon  chemin  entre  St.  Denis  &  Paris ,  afin 
de  ne  fe  pas  engager  dans  la  Ville.  Il  croyoit 
avoir  fi  bien  pris  fesmefures,  qu'il  feroit  ou 
il  pretendoit  aller,  avant  qu'on  pût  rienfa- 
voir  nulle  part  de  ce  qui  fe  paflbit.  Mais 
le  Carofie  où  il  l'avoit  fait  monter  s'étant 
rompu  à  côté  du  bois  de  Boulogne  où  il 
res'étoitpas  voulu  engager  pareillement,  il 
fe  pafTa  plus  de  deux  heures  avant  qu'il  fut  rac- 
commodé. Cela 
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Cela  donna  le  tems  à  un  des  laquais  de  la 
Dame  de  venir  annoncer  à  fon  amie,  ce  qui 
vcnoit  d'arriver.  J'étois  chez  elle  par  bon- 
heur ,  &  ayant  appris  cette  méchante  nouvel- 
le j'enfortisen  même-téms  pour  voler  à  fon 
fecours.  J'y  euffè  été  bien  plûtôt,  s'il  y  eut  eu 
encore  un  Hôtel  des  Moufquetaires  ,  mais 
il  n'y  en  avoit  plus,  &  le  Cardinal  Mazarin 
s'étoit  tellement  obftiné  à  vouloir  avoir  la 
compagnie  de  Mr.  dcTreville,  que  voyant 
qu'il  ne  vouloit  point  la  lui  donner,  il  avoif 
fait  en  forte  qu'elle  avoit  été  cafTée.  J'eus  aiu- 
ii  bien  de  la  peine  avant  que  de  pouvoir  raf- 
fcmbler  fept  ou  huit  de  mes  amis.  Je  crus  n'en 
avoir  pas  befoin  de  moins ,  parce  que  j'avois 
appris  que  Buflî  en  avoit  autant  des  liens  avec 
lui  &  même  davantage.  Je  fis  diligence  & 
comme  je  favois  à-peu-pres  le  chemin  qu'il 
tenoit,  je  fus  bien-tôt  à  fes  troufles.  Il  me 
découvrit  de  loin,  &  lors  qu'il  alloit  entrer 
dans  la  mai  fon  où  il  pretendoit  fe  retirer;  & 
comme  on  n'aime  point  à  combattre  quand 
on  a  tort,  il  me  quitta  le  champ  de  bataille 
avec  la  Dame.  Je  fus  à  elle  &  lui  témoignai 
la  joye  que  j'avois  de  l'avoir  délivrée  des 
mains  de  fon  ravifièur.  Je  croyois  qu'elle 
m'en  alloit  témoigner  fa  reconaoiflance,  & 
m'en  faire  des  remerciemens  à  proportion  de 
ce  fervice  ,  mais  elle  me  regarda  prefquc 
comme  un  homme  qu'elle  n'eut  pas  connu. 
Je  l'attribuai  à  la  peur  qu'elle  avoit  eue ,  &  qui  * 
aparemment la  rendoit  comme  infenfiblc  :  ne- 
mrépouvantant  donc  point  pour  cela  je  ]& 
ramenai  à  Paris  où  je  crus  qu'cHe  feroitplus; 
eu  état  de  médire  ce  qu'elle  penfoit  de  ce  que 
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jevenois  de  faire  pour  elle.  Cependant  j'eus 
beau  m'y  attendre  ,  je  "D'en  vis  aucun  ef- 
fet ,  où  fi  j'en  vis  quelqu'un  ,  il  ne  fervit 
qu'à  me  perfuader  que  je  n'avois  pas  plus 
àcfpercr  auprès  d'elle  que  fi  je  l'eulfe  laiflee 
entre  les  mains  de  Buffi.  Elle  me  dit  ef- 
fectivement qu'après  ce  qui  venoit  de  lui  ar- 
river jamais  homme  ne  lui  feroit  de  rien  ,  ■ 
qu'elle  ne  vouloit  pas  s'expofer  aux  repro- 
ches qu'on  lui  pouroit  faire  d'avoir  été  en- 
tre les  mains  d'un  autre;  que  Dieu  qui  favoit 
tout ,  favoit  bien  néanmoins  qu'il  n'avoit  rien 
été  attente  à  fon  honneur  ;  mais  que  comme 
il  nefjffifoit  pas  à  une  perfonne  de  fe  favoir 
innocente  7  &  qu'il  falloit  encore  pour  bien 
faire  que  tout  le  monde  le  fut  aufli-  bien  qu'el- 
le, elle  prendroit  un  parti  qui  la  mettrait  à 
couvert  de  ce  qu'elle  auroit  à  appréhender, 
fi  elle  étoit  jamais  fi  folle  que  de  fe  rema- 
rier. 

Je  fus  touché  de  ces  paroles  plus  que  je 
ne  le  puis  exprimer.  J'en  demeurai  même 
fi  interdit  qu'il  me  fut  comme  impofîible 
d'y  repondre.  La  Dame  prit  ce  tems-là  pour 
me  quitter  ,  foit  qu'elle  fiit  peut-être  toute 
auffi  pénétrée  de  douleur  >  quejelepouvois 
être,  ou  qu'elle  voulut  s'exemter  de  me 
plaindre  ;  elle  évita  donc  une  prefënce  qui 
l'aceufoit  tacitement  de  maltraiter  l'homme 
du  monde  qui  meritoit  le  moins  de  l'être.  Je 
ne  faurois  dire  fi  en  me  quittant  elle  ne  me 
dit  rien  autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de 
rapporter ,  c'eft  dis-jc  ce  que  je  ne  faurois  dire 
aujufte>  &  tout  ce  que  je  fais  c'eft  qu'étant 
sllé  chez  fon  amie,  &  la  mienne,  pour  lui 
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conter  mon  malheur,  je  n'eus  pas  feulement 
la  consolation  de  l'en  pouvoir  entretenir; 
clic  avoit  fait  une  partie  demafque,  &  étant 
allé  courre  le  bal,  elle  n'en  revint  que  le  len- 
demain matin.  Comme  je  n'étois  pas  d'hu- 
meur à  l'aller  chercher  là,  je  m'en  fus  chez 
moi  où  je  paflai  une  des  plus  méchantes 
nuits  que  j'aye  palïées  de  ma  vie ,  auffi  me  du* 
ra-t-ellc  infiniment ,  &  la  matinée  m'ayant 
encore  tout  autant  duré ,  parce  que  cette  Da- 
me ayant  couru  toute  la  nuit ,  je  la  devois 
laifier  repofer  &  ne  l'aller  voir  que  l'après 
dînée;  Je  m'y  en  fus  enfin,  quand  je  crus 
qu'elle  pouvoic  être  vifible.  Elle  favoit  bien 
<}ue  j'avois  été  au  fecours  defon  amie  %  &  mê- 
me aiTez  utilement  ;  mais  comme  elle  ne  fa- 
voit pas  de  quelle  manière  j'en  avois  été  payé  > 
elle  pretendoit  que  cela  devoit  bien  avan- 
cer mes  affaires.  Ainfi  elle  ne  me  vit  pas 
plutôt  qu'elle  me  fit  un  compliment  bien 
différent  de  celui  qu'elle  m'eut  fait  fi  elle  eut 
connu  ce  qui  fe  paflbit.  Elle  avoit  pour- 
tant été  voir  fon  amie  une  demi  heure  après 
que  je  l'avois  quittée  ;  mais  il  y  avoit  tant 
de  monde  chez-elle,  qu'elle  n'avoit  pu  l'en- 
tretenir en  fecret.  Je  la  furpris  extrêmement 
quand  je  lui  appris  de  quelle  manière  j'en 
avois  été  reçu  ;  el  le  me  dit  que  cela  n'étoit  pas 
croyable,  &  lui  ayant  confirmé  la  chofe  par 
ferment ,  elle  prit  fon  ferieux  &  me  dit 
qu'elle  la  verroit  le  jour  même  pour  tâcher 
de  lui  faire  changer  de  fentiment ,  avec  toute- 
la  chaleur  que  l'on  fauroit  croire ,  &  m'ayant 
promis  d'y  faire  tout  fon  polîible  ,  je  la  re- 
vins voir  le  foirpour  favoir  ce  qu'elle auroit 

Y  6  ope- 
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opéré.  Elle  me  dit  d'abord  qu'elle  me  vit 
qu'il  nry  avoit  rien  à  faire  pour  moi ,  &  qu'el- 
le me  plaignoit  tout  autant  que  je  mcritois 
de  l'être  ;  qu'on  n'avoit  jamais  oui  parler 
d'un  malheur  pareil  au  mien  ,  qu'il  falloit 
quejefulle  né  fous  une  étoille  bien  malheu- 
reuse pour  voir  ainfi  renverler  mes  efperan- 
cesdans  untems  oùtoutfembloit  encore  de- 
voir les  augmenter.  Enfin  elle  me  donna  une 
infinité  d'encens;  mais  tout  cela  n'étant  que 
de  la  fumée,  je  lui  demandai  ce  que  la  Da- 
me lui  pouvoit  avoir  dit  pour  colorer  du 
moins  la  rigueur  de  fon  procédé.  Elle  me 
répondit  qu'elle  n'avoit  rien  autre  chofe  à 
dire  fi-non  ce  qu'elle  m'avoit  dit  à  moi-mé'- 
me;  qu'elle  ne  vouloit  pas ,  à  ce  qu'elle  pre- 
tendoit,  s'expofer  aux  reproches  que  je  lui 
pourois  faire,  ficllem'époufoit;  quec'étoit 
tout  ce  qu'elle  en  avoit  pu  tirer;  mais  qu'au 
furplus  elle  s'étoit  fi-bien  imprimée  cette 
penfée  danslattte,  qu'elle  fe  trompoit  fort 
fini  moi  ni  perfonnela  lui  pouvoient jamais 
arracher* 

Ce  fut  toute  la  réponfe  que  je  pus  avoir  de 
l'une  &  de  l'autre,  tellement  qu'ayant  autant 
de  lieu  que  j'en  avois  d'être  mécontent  des 
Dames,  jcrélblusdencpas  perdre  davanta- 
ge mon  tems  avec  elles.  Je  leur  fis  banque- 
route effectivement  pour  le  moins  cinq  ou 
iïx  mois ,  &  j'en  eufle  bien  fait  autant  au  Car- 
dinalli  jel'euflèpû,  tant  je  trouvoisquec'é- 
toitun  méchant  maître.  Une  nous  faifoit  ja- 
mais prefent  de  rien  ni  à  Befmaux  ni  à  moi  r 
&  quoi  que  nous  fuflions  auprès  de  lui  en 
qualité:  de  fes  Gentilshommes ,  nous  n'a- 
vions 
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vions  pas  feulement  le  crédit  de  faire  entrer  un 
de  nos  amis  dans  fa  Chambre.  S'il  arrivoit 
à  quelques  uns  de  nous  en  prier  il  fallait  que 
nous  leur  avouafiions  nôtre  foibJc  r  ou  que 
nous  cherchaffions  du  moins  quelque  deffai- 
te  ,  pour  nous  exeufer  de  le  faire.  Enfin  nous 
étions  de  véritables  efclaves,  ce  qui  m'eut  fait 
fonger  à  prendre  mon  parti ,  d'un  autre  cô- 
té, ii  j'euflè  fçû  à  qui  m'addreflèr  pour  être 
mieux.  Mais  perfonne  ne  nous  regardent 
tout  tant  que  nous  étions  à  lui.  Gomme  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  avoit  donné  à 
connoître  qu'il  étoit  tout  aufli  intereffë  que 
fourbe ,  il  fembloit  que  nous  lui  rclïèmblaC 
fions ,  parce  que  nous  étions  fes  Domefti- 
ques.  Cela  empêcha  les  perfonnes  de  qua- 
lité de  s'attacher  à  lui,  fi-bien  qu'on  peut  di- 
re qu'on  y  voyoit  plus  de  racaille  que  d'hon- 
nêtes gens.  Il  y  entra  même  environ  ce  tems- 
là ,  ou  du  moins  depeur  que  je  ne  mente ,  il  y 
étoit  entré  quelque  tems  auparavant  un  pe- 
tit homme  dont  l'extraction  n'étoit  pas  plus, 
grande  que  la  taille.  Il  avoit  été  de  fon  pre- 
mier métier  garçon  cabaretier  en  Bearn  , 
mais  ayant  troqué  un  bonnet  rouge  qu'il  por- 
toit  en  ce  tems-là  avec  un  chapeau  bordé  , 
&  une  plume  blanche  Y  il  devint  fi  fier 
pour  avoir  ainfi  changé  de  parure  &  de  con- 
dition ,  qu'il  eut  querelle  prelque  avec  tout 
le  monde.  Cependant  comme  il  eut  quel- 
que avantage  fur  quelques-uns  ,  il  devint 
en  grande  faveur  auprès  de  fon  Emincnce  qui 
en  fit  même  quelque  tems  après  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fes  Moulquetaires.  11  étoit 
brave  hommepour  en  dire  laverité,  &com* 

V  7  me 
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me  il  Y  avoit  dans  cette  même  compagnie  on 
Officier  qui  étoit  tout  auiïi  hargneux  que  lui , 
mais  qui  étoit  Gentilhomme,  ils  en  vinrent 
aux  mains  bien-tôt  l'un  contre  l'autre.  Les 
duels  étoient  fi  fort  deffendus  en  ce  tems- 
là  ,  comme  ils  le  font  encore  aujour- 
d'hui ,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  cacher  de 
tout  le  monde  pour  pouvoir  fe  joindre  leure- 
ment.  Le  Roi  venoit  de  donner  un  grand 
exemple  en  la  perfonne  des  la  Frette ,  de  la  ri- 
cueur  avec  laquelle  il  traiteroit  ceux  qui  cn- 
Fraindroient  fes  Edits.  Cela  avoit  fait  peur 
à  chacun ,  de  lorte  que  quelque  animez  qu  ils 
fulTent  l'un  contre  l'autre  ils  tachèrent  de 
couvrir  leur  adion  de  ténèbres.  Ils  le  bat- 
tirent dans  une  chambre  à  Charehton  ou 
étoit  leur  quartier,  &  la  Vergne,  c'eftlenom 
de  celui  qui  étoit  Gentilhomme ,  y  fut  tue 
tout  roide  fur  la  place.  Nantia  fon  frère  aî- 
né qui  étoit  Ecuyer  ordinaire  de  la  Reine  crut 
devoir  étouffer  cette  affaire  plutôt  que  de 
la  faire  éclatter ,  par  quelques  procédures. 
Il  fit  enterrer  le  mort  en  cachette  ,  &  le 
tueur  fut  fi  heureux  que  le  Roi  n  entendit  par- 
ler en  aucune  façon  de  ce  combat.  Ainli  ce- 
lan'empêcha  pas  que  ce  petit  homme  ne  fit 
fon  chemin.  11  demeura  fous-Lieutenant  de 
cette  Compagnie,  quand  le  Roi  la  prit  pour 
lui  ;  mais  le  bon  homme  Marfac  qui  la  com- 
mandoit  étant  mort,  &  Mr.ColbertMinif- 
tre  d'Etat  l'avant  fait  donner  à  fon  frère,  qui 
la  mit  bien-tôt  fur  un  autre  pied ,  qu'elle  n'é- 
toit  auparavant ,  ce  petit  homme  fut  fi  fier 
que  fans  fe  reffouvenirdefanaiffance,  line 
voulut  pas  lui  obéir.  Il  aima  mieux  quitter 
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fa  charge  ,  ce  qui  fit  la  fortune  de  Mr.  de 
Montbron.  Car  quoi  qu'il  fut  né  tout  autre 
chofequelui,  il  fe  tint  honoré  de  fcrvir  fous 
ce  nouveau  Commandant  qui  prit  bien-tôt  le 
nom  de  Comte  de  Maulevrier  au  lieu  de  ce- 
lui qu'il  portoit  auparavant.  Ce  Comte  n'é- 
toit  pourtant  que  le  fils  d'un  payeur  des  ren- 
tes ,  c'eft-à-dire  d'un  bon  bourgeois ,  mais 
comme  la  fortune  de  fon  frère  le  rendoit  fuf- 
ceptible  des  plus  grands  honneurs ,  il  fut  non- 
feulement  appellé  Mr.  le  Comte ,  gros  com- 
me le  bras,  mais  il  voulut  encore  bien-tôt  être 
Gouverneur  de  Province.  11  traita  du  Gou- 
vernement de  Mets,  &  de  tout  le  païs  MeP 
fin  avec  le  Maréchal  de  la  Ferté  qui  outre 
cela  avoit  celui  de  Lorraine.  Il  le  tenoit  tout 
affuré  d'en  avoir  l'agrément,  &par  rapport 
à  la  faveur  de  fon  frerc,  qui  étoit  alors  dans 
le  plus  grand  éclat,  &  par  rapport  à  fon  cou- 
rage qui  pour  ne  point  mentir  n'étoit  pas  des 
moindres;  aufli  dans  une  petite  guerre  quife 
fit  quelque  tems  après  en  Hollande,  &  où  le 
Roi  envoya  fix  mille  hommes  au  fecoursde 
la  Republique  contre  l'Evêque  de  Munfter , 
du  nombre  defquels  il  étoit,  Mr.  de  Pradel 
qui  en  avoit  le  commandement  difoit  d'ordi- 
naire qu'il  eut  bien  voulu  être  fon  héritier  , 
parce  qu'il  étoit  friand  de  la  tranchée.  Ce- 
pendant quoi  que  chacun  lui  rendit  juftice  là- 
deffus,  &  qu'il  n'y  eut  perfonne  d'aflèz  paf- 
fionné  pour  parler  autrement  de  fon  coura- 
ge, le  Roi  lui  refufa  l'agrément  de  ce  Gou- 
vernement. On  ne  fait  pas  bien  d'où  procéda 
ce  refus ,  à  moinsqu*il  ne  fut  feandalifé  de  ce 
qu'il  s'en  étoit  tenu  fort ,  fans  lui  en  avoir  par- 
lé 
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lé  auparavant ,  ou  que  fa  fierté  qui  furpa£ 
foit  encore  celle  du  petit  homme  dont  je  viens 
déparier,  eut  quelque  chofe  qui  lui  fut  dé- 
sagréable. Le  Comte  de  Maulevrier  s'ei* 
trouva  fi  piqué  qu'il  quitta  fa  compagnie.  Mr. 
de  Montbrun  l'eut  après  lui ,  &  la  vient  de 
quitter  tout  prcfentement  pour  fe  mettre  à  la 
tête  du  Régiment  du  Roi,  où  Sa  Majefté  à 
témoigné  que  fes  fervices  lui  feroient  plus 
agréables  qu'ailleurs, 

J'ayun  peu  anticipé  fur  le  tems  &  depaf- 
ftr  comme  j'ai  fait  de  Tannée  164.8.  jufque* 
en  1672.  je  ne  fais  fi  je  n'en  ferai  point  blâmé, 
par  ceux  qui  ne  cherchent  que  le  moindre  fu- 
jes  de  critiquer  un  ouvrage;  mais  qu'ils  en 
falfent  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  s'il  nyy  a  que 
cela  à  redire  à  celui-ci  j'en  aurai  bientôt  l'ab- 
folution  du  public.  Il  y  a  des  matières  qui  em- 
portent fouvent ,  &  dont  le  fil  interrompu 
pourroit  déplaire  quelque  fois  davantage  que 
de  le  pourfuivre  au  préjudice  de  la  Chrono- 
logie; quoi  qu'il  en  foit,  Madame  de  Mi- 
ramion  m'ayant  donné  mon  congé  de  la 
manière  que  je  viens  de  dire,  j'eus  au  moins 
la confolation devoir  que  ce  n'étoitpas pour 
un  autre  qu'elle  me  quittoit  En  effet  elle  fit 
bien-tôt  après  cet  établiffement  qui  édifie 
tout  Paris ,  &  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour 
un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Jufques-là  le  Cardinal  nous  avoit  traité 
afTez  froidement  Befmaux  &  moi ,  &  comme 
nous  avions  été  Camaradesdans  les  Gardes , 
puis  dans  les  Moufquetaires ,  &  enfin  Com- 
pagnonsde  fortune  dans  fa  maifon,  il  fem- 
bloit  qu'il  voulut  que  toutes  chofes  fufîènc 
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égales  entre  nous  deux  jufques  à  fes  rebuffa- 
des. Mais  enfin  lorfque  nous  y  penfions  le 
moins  ,  il  changea  tout  d'un  coup  de  con- 
duite à  nôtre  égard.  J'en  voulois  pénétrer  la 
raifon ,  trouvant  que  nous  méritions  mokis 
que  jamais  fes  carefïes,  du  moins  moi,  qui 
voyant  le  peu  d'état  qu'il  faifoit  de  mes  fer- 
vices,  ne  m'attachois,  plus  tantales  lui  ren- 
dre que  je  faifois  auparavant.  Je  ne  fus 
guerres  à  la  connoîtrc.  Je  vis  que  fa  fortu- 
ne chancelloit ,  &  comme  il  commençoit 
à  croire  qu'il  auroit  bientôt  befoin  de  tout  le 
monde,  il  tâchoit  de  nous  gagner.  Je  le  dis 
àBefmaux  qui  me  fit  reponfe,  que  ioit  que 
cela  fut  ou  non,  il  falloir  en  faire  nôtre  prof- 
fit.  Il concluoit  toujours  là,  deforte  que  je 
nefuspasfurpris  de  fa  reponfe.  Ce  Miniftre 
s'étoit  fait  une  infinité  d'ennemis  par  un  in- 
térêt fordide  qu'il  avoit  fait  paroître  en  mille 
rencontres;  s'il  venoità  vaquer  une  charge 
foit  de  guerre  ou  autrement  il  ne  fallGiîpûiM 
conter  qu'il  confîderat  ni  le  fervice  ni  le  mé- 
rite pour  la  donner.  Celui  qui  lui  en  offroit 
le  plus  étoit  toujours  préféré  aux  autres,  ce 
qui  l'avoit  rendu  fi  odieux  à  tous  ceux  qui  y 
pouvoient  prendre  intérêt  que  s'il  n'eut  tenu 
qu'à  eux  ils  l'euffènt  renvoyé  il  y  avoit  déjà 
bien  long-tems  en  Italie.  Pour  ce  qui  eftdu 
peuple  il  n'en  étoit  pas  content  .11  étoit  accablé 
c^'Edits,  &  foit  que  fe  fut  vérité,  ou  medifance, 
on  vouloit  qu'il  eut  envoyé  en  ce  Païs-là  une 
partie  de  l'argent  qui  en  étoit  provenu.  Le 
murmure  qui  s'en  étoit  fait  dés  l'année  1645-. 
cm  été  peut-être  dés  ce  tems-là  capable  de 
de  produire  de  mechans  effets ,  fi  Mr.  le  Prin- 
ce 
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ce  ne  l'eut  empêché  par  fa  prudence  ;  mais 
étant  mort  fur  la  fin  de  l'année  1646.  le  Duc 
d'Anguin  qui  prit  fon  nom  ne  témoigna  pas 
pour  lui  la  même  confideration  qu'avoitfait 
fon  pére ,  foit  qu'il  fit  moins  prudent  qu'il  n'a- 
voit  été ,  ou  qu'il  crut  avoir  fujet  de  fe  plaindre 
deceMiniftre.  Il  l'accufoitdc  l'avoir  envoyé 
en  Catalogne  l'année  d'après  la  Campagne  de 
Dunkerque,  &  d'y  avoir  fait  échouer  fa  gloire, 
en  l'embarquant  malicieufement  au  fiége  de 
.Lendaoù  il  l'avoit  laifle  manquer  de  toutes 
chofes. 

Le  Cardinal  à  qui  il  nefalloit  que  montrer 
les  dents  pour  en  avoir  tout  ce  qu'on  vouloit , 
ne  fut  pas  plutôt  les  plaintes  qu'il  faifoit  con- 
tre lui ,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  regai- 
gner  fon  amitié.  Il  y  employa  tout  ceux  qui 
avoient  quelque  crédit  fur  fon  efprit  ;  &  com- 
me le  DucdeChâtillon  en  avoit  beaucoup, 
&  qu'il  craignoit  qu'il  n'eut  fur  le  cœur  le 
refus  qu'il  venoit  de  lui  faire  du  Gouverne- 
ment d'Ypres ,  il  lui  promit  de  lui-fajre  don-, 
ner  le  bâton  de  Maréchal  de  France  moien- 
nant  qu'il  y  voulut  faire' fon  devoir  &  oublier 
le  pafié.  Ce  Duc  qui  avoit  déjaeu  cette  dignité 
par  deux  fois  dans  faMaifon,  &  qui  croioit 
la  mériter  aulîî-bien  que  ceux  qui  en  avoient 
été  honnorez ,  le  trouva  choqué  de  cette  pro- 
portion, au  lieu  d'en  être  fatisfait  comme  pre- 
tendoit  le  Cardinal.ll  fit  réponfc  à  celui  qui  lui 
en  parla  de  fa  part,que  c'étoit  à  fes  fervices  que 
cette  dignité  étoit  due  &  non  pas  à  l'intrigue 
qu'il  lui  faifoit  propofer  ;  qu'il  laiflbit  cela  à 
ceux  qui  y  étoientplus  propres  qu'il  n'étoit, 
mais  que  pour  lui  ce  feroit  toujours  à  fon  épée 
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qu'il  feroit  redevable  de  tout  le  bien  qui  lui 
arriveroit.  Le  Cardinal  jugeant  à  cette  repon- 
fe  qu'il étoit outré  contre  lui,  ils'addrelTa  à 
Guitaut  qui  étoit  devenu  depuis  quelque  tems 
favori  du  Prince.  Celui-ci  ne  fe  montra  pas 
i\  fier  que  l'autre ,  &  moyennant  vingt  mille  * 
écus,  qu'il  lui  donna  comptant,  il  lui  pro- 
mit de  faire  fa  paix  avec  fon  Maitre.  Le 
Prince  qui  ne  lui  pouvoit  rien  refufer  ,  lui 
accorda  ce  qu'il  lui  demandoit.  Il  remit  au 
Cardinal  l'offenfe  qu'il  croioit  en  avoir  re- 
çue ,  &  s'étant  promis  réciproquement  de 
ne  rien  faire  à  l'avenir,  qui  les  put  brouiller 
de  nouveau ,  ils  fcellerent  cette  prcmefle  par 
un  grand  repas  que  leur  donna  le  Maréchai 
de  Grammont  qui  étoit  ami  commun  de  l'un 
&  de  l'autre. 

La  Campagne  de  1648.  commançafur  ces 
entrefaites  ,  &  comme  les  ennemis  avoient 
repris  Courtrai ,  &  fait  quelques  autres  con- 
quêtes, on  prit  encore  fujet  delà  de  dire  que 
ce  Miniftre  étoit -ravi  que  les  chofes  fe  paf* 
faffentdclaforte,  afin  d'avoir  fujet  de  lever 
de  l'argent;  qu'il  vouloit  que  la  guerre  tirât 
en  longueur,  pareeque  fi  elle  finillbit  com- 
me rien  ne  Tempêchoitde  le  faire,  s'il  vou- 
loit une  fois  y  appliquer  les  remèdes  convena- 
bles il  n'auroit  plus  aucun  prétexte  de  lever  de 
nouveaux  impots.  Sous  ce  prétexte  le  Parle- 
ment de  Paris  refufa  de  vérifier  quelques 
Edits,  &  comme  on  ne  pouvoit  alors  lever 
de  l'argent  fur  le  peuple  que  ce  ne  fut  de  fon 
confentement,  il  fe  fit  diverfes  allées  versce 
Corps  pour  le  porter  à  faire  ce  que  le  Roi  de* 
firoit.  C'eftainfi  que  le  Cardinal  appelloitla 
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rcfolution qu'il  prenoit  dans  fon  cabinet,  & 
quelques  autres  gens  de  pareille  étoffe ,  qui  a- 
v oient  intérêt  à  luivre  fes  volontex  &  fa  politi- 
que. Comme  leur  coutume  étoit  de  s'engraif- 
ler  du  fang  du  peuple  ilfavoit  bien  qu'ils  ne 
lui  contrediroient  en  rien.  Le  Parlement  par- 
mi lequel  il  y  avoit  des  Membres  qui  avoient 
du  moins  autant  de  foin  de  leurs  intérêts 
que  de  celui  du  public,  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  le  contenter.  Quelques  uns  qui  avoient 
leur  honneur  en  recommandation  ne  s'y  op- 
poferentpas  néanmoins  ouvertement.  Ils  tâ- 
chèrent au  contraire  de  concilier  les  droits  du 
Roi  avec  ceux  du  peuple,  enfaifant  quelques 
propofitions  qui  leur  paroiffoient  raifonna- 
bles;  mais  les  autres  qui  ne  marchoient  pas 
fi  droit  ayant  fait  échouer  leurs  bons  def- 
feins  il  y  eut  plus  que  jamais  des  obftades  à 
la  vérification  de  quelques  Edits  que  le  Roi  ou 
plûtôt  fon  Miniftre  ,  avoit  envoyés  à  cette 
Compagnie.  Ils  firent  bien  plus.  Ils  fe  firent 
ptefenter  fous  main  une  requête  feditieufe 
par  laquelle  fon  Emincnce  étoit  aceufée  for- 
mellement de  fomenter  les  troubles  de  l'E- 
tat, pour  fes  intérêts  particuliers.  Ils  s'en 
•  firent  prefenter  aufli  contre  les  Partifans  que 
Ton  aceufoit  de  quantité  de  coneuffions, 
pour  réparation  dcfquelles  on  demandoit 
qu'il  fut  procédé  contr'eux  criminellement 
jufques  à  arrêt  defBnitif.  Comme  cela  ne  fc 
pouvoit  faire  fans  s'attirer  le  Confeil  à  dos 
à  qui  le  Roi  avoit  refervé  cette  connoifTance , 
comme  dis-jela  Cour  ne  pouvoit  être  qu'ex- 
tremément  délicate  là  deffus,  elle  dont  Tau- 
thorité  eut  été  extrêmement  diminuée  fi  cet- 
te 
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te  requête  eut  eu  lieu  ;  les  ConfciUers  qui 
étoient  fages  &  amateurs  du  repos  public  ne 
s'en  voulurent  jamais  charger.  Un  nommé 
BroufïèlquiétoitConfeiller  aux  Requêtes  ne 
fitpaslamêmechofe.  Ilcouvroit  une  grande 
ambition  fous  un  faux  zélé  du  bien  public. 
Comme  il  n'avoit  pas  lieu  de  fe  louer  de  fa 
fortune  qui  étoit  aflez  mauvaife,  il  fongeoit 
à  la  reparer  en  fe  faifant  craindre.  Pour  cet 
effet  il  affeâoit  en  toutes  rencontres  d'être 
très  affcâionné  au  peuple.  Il  parloit  aux  uns 
&aux  autres  familièrement;  &  il  pretendoit 
que  leCardinal  pour  l'empécher  de  les  prendre 
en  fa  proteétion  ,  lui  feroit  bientôt  dire  un 
mot  à  l'oreille  5  ainfiil  fe  chargea  de  cette  ré- 
quête avec  beaucoup  de  hardiefïë.  Comme 
ceMiniftre  ignoroit  encore  le  pouvoir  de  cet- 
te Compagnie,  &  qu'il  ne  s'étoit  jamais  in- 
ftruit  ni  par  lui-même  ni  par  perfonne  du  poids 
dé  qu'elle  avoitdonnéà  un  parti  lorfqu'il  s'é- 
toit élevé  quelque  guerre  civile ,  il  méprifa 
d'abord  ce  Confeiller  au  lieu  de  le  ménager 
comme  il  devoit  :  fe  fervant  donc  d'une  nou- 
velle V  iétoire  que  M.  le  Prince  venoit  de  rem- 
porter en  Flandres ,  &  du  raccommodement 
qui  avoit  été  fait  entr'eux ,  il  fit  arrêter  Brouf- 
fel  avec  quelques  autres  membres  du  Parle- 
ment au  fortir  du  Te  Deùm  que  l'on  avoit 
chanté  à  nôtre  Dame  pour  remercier  Dieu  de 
cet  avantage. 

Le  coup  étoit  hardi ,  puilque  c'étoit  cho- 
quer non  feulement  toute  la  populace  de  Pa- 
ris qui  le  regardoit  comme  fon  proteéteur  , 
mais  encore  le  Parlement  qui  ne  devoit  pas 
&rc  d'humeur  à  fouffrir  inpunément  qu'on 
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attentât  ainfi  à  fa  liberté ,  auflî  en  arriva-t-il 
toutou  fii-tôt  un  defordre  épouvantable ,  &  tel 
que  la  Cour  n'eut  jamais  penfé.  Cepeupleap- 
prenant  ce  qui  fc  paflbit  fit  des  b.iricadcs  de- 
puis nôtre  Dame,  jufques  à  une  portée  de 
piflollet  du  Palais  Royal.  Cela  fut  tait  dansiun 
moment,  &  pour  ainn  dire  en  une  clcin  d'oeil* 
On  vint  l'annoncer  au  Cardinal,  &  comme  le 
Roi  demeuroit  alors  dans  ce  Palais,  ccMini- 
ftre  en  fit  renforcer  la  Garde,  parce  qu'il  ne 
s'y  croioit  pas  en  feureté.  Il  tint  confeil  auflî 
en  même  tems  pour  fevoir  fi  le  Roinedevoit 
point  fortir  de  la  Ville.  Pour  lui  il  en  étoit 
d'avis ,  parce  que  la  crainte  où  il  étoit  ne  lui 
lailfoitpasla  liberté  de  bien  examiner  lesin- 
conveniensqui  en  arriveroient;  mais  Mr.  le 
Tcllier  qui  étoit  de  ce  confeil,  &  en  qui  il 
avoir  uuc  confiance  toute  particulière  ,  lui 
ayant  remontré  qu'outre  qu'il  n'étoitpas  bien 
feur  que  le  peuple  lui  permit  de  l'emmener ,  il 
valloit  bien  mieux  tâcher  de  faire  defarmer 
cette  populace  par  la  douceur.  Il  m'envoya 
vers  la  première  baricade  pour  découvrir 
adroitement  dans  quel  fentiment  étoient  ceux 
qui  lagardoient.  J'y  fus  à  l'heure  même,  quoi 
qu'il  y  eut  affez  de  danger  fi  l'on  venoit  par  ha- 
fard  à  m'y  reconnoître.D'abordquej'y  arrivai 
ilfeprefenta  devant  moy  unartifan  armé  de 
pied  en  cap ,  comme  s'il  eut  voulu  effrayer  les 
petits  enfans.  Il  me  cria  qui  vive  d'une  voix 
tonnante,  afin  que  tout  répondit  à fon habil- 
lement. Je  lui  repartis  vive  le  Roi  ,  &  vive 
Broufiel^ce  qui  étant  extrêmement  de  fon  goût 
il  m'ouvrit  une  barrière,  &  me  fitentterau 
dedans  de  la  baricade,  J'y  trouvai  plufieurs 
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bouteilles  de  vin  fur  un  tonneau  avec  quelque 
viande  froide  ,  &  celui  qui  y  commandoit 
voulant  que  j'y  bufle  avec  lui  afin  appare- 
ment  de  me  faire  ratifier  ces  parolles  que  je 
venois  de  dire  en  beuvant  à  la  fauté  de  ce  Ma- 
giftrat,  ilmelaportaefiedivement,  puis  me 
laifla  aller. 

Pendant  que  j'étois  là  3  &quejefaifois  pair 
&  compagnon  avec  cette  canai  I  le,  pour  mieux 
découvrir  fon  fecret ,  le  Maréchal  de  Grain- 
mont  vint  au  Palais  Royal ,  après  avoir  donné 
ordre  au  Régiment  des  Gardes  dont  il  étoit 
Colonel  d'y  taire  filer  quelques  foldats  un  à 
un.Quelques  Officiers  de  ce  Régiment  s'y  ren- 
dirent auiîi,&  la  Reine  Merc  quiregardoitee 
quife  paflbit  comme  un  attentat  effroyable  à 
l'authoritédefon  fils,  croyant  que  fi  elle  fai- 
ioit  marcher  contre  ces  mutins  ces  foldats  raf- 
fcmblées  enfcmble,  ils  fe  diflîperoient  bien- 
tôt, commanda  au  Maréchal  de  laMeilleraie 
de  les  y  mener  lui  même.  Le  Maréchal  crut 
qu'il  ne  devoit  pas  témoigner  moins  de  coura- 
ge que  cette  PrinccfTe  dans  une  occafion  com- 
me cel le  là,&  que  puis  qu'elle  avoit  la  hardiefic 
déformer  une  telle  refolution,  il  devoit  bien 
avoir  celle  de  l'exécuter.  Il  s'y  en  fut  donc  de 
ce  pas,  mais  au  lieu  d'effrayer  cette  canaille 
comme  la  Reine  le  pretendoit,  el  le  fut  aflèz  in- 
folente  pour  faire  feu  fur  lui.  La  partie  n'étoit 
pas  égale  ;  ainfi  s'étant  retiré  tout  aufli-tôt ,  & 
même  fait  fa  retraite  à  la  fourd  ine,depcur  qu'il 
ne  lui  arrivât  pis,  il  fut  dire  à  la  Reine  qu'à 
moins  que  la  nuit  ne  portât  confeil  i  cette  po- 
pulace ,  il  ne  favoit  pas  comment  on  la  feroit 
rentrer  dans  le  devoir. 
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J'étoisau  dedans  de  la  première  baricade  f 
lors  que  cela  arriva ,  &  ayant  paffé  plus  avant 
après  y  avoir  bû  trois  ou  quatre  coups ,  en  de  • 
pitde  moi,  je  vis  des  efprits  fi  turbulenspar 
toutoùj'addreffaimes  pas,  que  j'eus  horreur 
de  quantité  de  chofes  que  j'entendis  dire  con- 
tre le  Gouvernement  prefent,  &  particuliè- 
rement contre  la  perlonnc  du  Cardinal.  Il  y 
en  eut  un  même  qui  dit  de  fi  grandes  fottifes, 
que  je  crus  ne  pas  devoir  les  lui  pardonner. 
Cependant  comme  ilétoit  dangereux  de  lui 
faire  paroitre  la  méchante  volonté  quej'avois 
contre  lui,  je  feignis  non  feulement  d'entrer 
dans  fon  fentiment ,  mais  encore  de  pafler 
plus  loin.  Je  lui  dis  qu'il  ne  pourroit  mieux 
témoigner  lezele  qu'il  avoit  pour  le  bien  pu- 
blic qu'en  faifant  paroitre  la  haine  qu'il  avoit 
pourccMiniftrc;  quecen'étoit  rien  pourtant 
à  moins  de  joindre  l'effet  à  la  volonté,  que 
je  favois  le  fecret  de  lui  faire  fentir  le  mal  qu'il 
lui  defiroit,  &  que  s'il  vouloit  en  partager  le 
péril  avec  moy,  il  en  partageroit  aufiî  toute 
la  gloire.  Je  difois  cela  non  feulement  pour 
1  e  remettre  entre  les  mains  du  Cardinal ,  mais 
encore  pour  voir  s'il étoit  capable,  comme  il 
s'en  ventoit,  de  tuer  un  jour  fonEminence. 
Je  reconnus  bien-tôt  à  faréponfe,  qu'il  étoit 
tout  auffi  dangereux  qu'il  vouloit  qu'on  le 
crut;  car  il  me  dit  à  l'heure  même  qu'il  étoit 
prêt  non  feulement  de  partager  avec  moy  le 
péril,  dont  je  lui  parlois;  mais  encore  de  le 
courre  tout  fcul  ;  fi  je  ne  voulois  pas  être  de  la 
partie.  Je  feignis  plus  que  jamais  de  n'être  pas 
moins  animé  que  lui  contre  ce  Miniftre,  &  fur 
<c  qu'il  me  preffoit  entrémemenl  de  lui  dire 
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comment  fc  pouvoit  exécuter  le  coupquejc 
lui  propotois:  je  lui  répondis  que  je  favois 
un  endroit  par  où  le  Cardinal  pafioit  tout  feul , 
lors  qu'il  alloit  au  Confeil ,  ou  on  lui  pourroit 
donner  fon  fait.  Il  fut  fi  limple  que  de  me  croi- 
re ,  &  m'ayant  demandé  ii  c'étoit  avec  une 
épée  ou  un  poiguard  ,  qu'il  falloit  marchera 
cette  expédition  ou  avec  quelque  arme  à  feu,  je 
luifisreponlequele  poignard  étoit  plus  feur 
que  tout  le  relie  ;  que  la  raifon  fju'il  y  en  avoit 
c'eft  que  le  coup  fait,  on  le  pourroit  lailîcr 
tomber ,  afin  qu'en  cas  qu'on  vint  à  être  pour- 
fiiivi  &  fouillé  le  loupçonne  tombât  pas  fur 
lui. 

Deux  ou  trois  de  fes  camarades  qui  avoient 
fait  la  bebauchc  toute  la  journée  avec  lui ,  & 
qui  n'étoient  capables  d'aucun  raifonnement 
m'entendant  parler  de  la  forte  ,  trouvèrent 
non  feulement  que  j'avois  raifon,  mais  l'en- 
couragèrent encore  dans  fon  entreprife.  Il 
ne  paroillbit  pas  en  avoir  de  beloiu,  du 
moins  fi  l'on  vouloit  adjouter  foi  à  fesparol- 
ks  ;  quoi  qu'il  en  foit  voulant  s'en  venir  à 
l'heure  même  avec  moi ,  pour  commettre 
au  plutôt  cet  homicide,  .je  crus  que  je  ne  le 
devois  pas  foutfrir ,  parce  qu'il  fe  pouvoit  fai- 
re que  ce  projet  ne  fut  que  l'effet  des  fumées, 
que  le  vin  lui  envoioit  au  cerveau.  Ainii  je 
voulois remettre  la  partie  au  lendemain,  & 
je  l'obligeai  malgré  lui  de  s'en  coutenter.  Il  me 
donna  rendc^-vous  à  un  cabaret  attkz  pro- 
che du  Pallais  Royal,  où  il  me  fitjurcr  que 
j-e  me  trouverais  entre  fept  ou  huit  heures  du 
Inatin.  Je  je  luipromis,  fans  faire  trop  de  ré- 
flexion que  je  n'aurois  guercs  d'honneur  à  le 
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taire  tomber  dans  le  panneau  que  je  lui  prepa- 
rois;  ainliy  ayant  penfé  après  l'avoir  quitté, 
i'étois  refolu  de  lui  manquer  de  parolle,  quand 
un  de  mes  amis  à  qui  j'en  parlai  me  dit  qu'en 
confeience  je  devois  pourfuivre  ma  pointe, 
parce  qu'il  y  alloit  du  falutde  l'Etat  ;  que  j'em- 
pêcherois  par  là  le  defordre  qui  y  arnveroit 
infailliblement  s'il venoit  tôt  outarda  enaf- 
fafiîner  le  Miniurc;  qu'enfin  je  ne  devois  pas 
m'en  faire  le  moindre  fcrupulc  ,  pareeque 
d'avoir  cette  malheureufe  penfée,  ou  contre 
le  Roi  même  ou  contre  celui  à  qui  il  laifloitle 
foin  de  fes  affaires ,  étoit  prefque  la  même 

Ch<Tcne  me  contentai  pas  fi  bien  de  ce  Cafuifte 
quejcncfuflcbienaife  d'en  confulter  un  au- 
tre. Je  fus  chercher  un  homme  de  bien  a  qui 
je  m'étois  addreffé  quelquefois  pour  refou- 
dre des  doutes  qui  n'étoient  furvenus  au  fu- 
iet  de  ma  confeience.  Je  lui  expofai  le  fait 
fans  y  rien  diminuer  ni  augmenter ,  & 
avant  été  tout  du  même  fentiment  que  mon 
ami ,  ic  refolus  de  les  en  croire ,  depeur  que 
l'attache  que  j'aurois  ,  à  mon  opinion  ne 
me  rendit  criminel  envers  l'Etat.  Le  len- 
demain matin ,  je  fus  donc  a  ce  rendez- 
vous,  &  je  me  flattai  en  chemin  que  la  nuit 
auroit  porté  confeil  à  mon  homme  ,  &  lui 
auroit  fait  mettre  de  l'eau  dans  fon  vin.  Mais 
c'étoit  à  quoi  il  penfoit  le  moins  ;  deforte 
que  quoique  je  n'eufTe  pas  palfe  l'heure  dont 
nous  étions  convenus  enfemble,  il  Y  avoit 
déia  ie  ne  fais  combien  de  tems  qu  il  m  at- 
tendit à  ce  cabaret,  tant  il  étoit  prévenu  de 
paffion.  pa_ 
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J'avois  averti  Mr.  le  Cardinal  du  Deflciïi 
de  cet  homme,  d'abord  que  Ton  m'avoit  dit 
quej'étois  obligé  en  confcience  de  le  faire  at- 
traper. Son  Eminence  qui  étoit aifément fui- 
ceptible  de  frayeur  trembla  quand  clic  m'en- 
tendit dire  qu'il  y  avoit  ainfi  un  homme  qui 
avoitconfpirédele  tuer.  Il  approuva  fort  les 
Cafuiftes  qui  m'avoient  confeillé  de  le  livrer 
entre  fes  mains.  Car  je  ne  feignis  point  de  lui 
avouer  la  peine  où  j'avois  été,  afin  qu'il  ne 
crut  pas  que  je  fufTe  un  flatteur  ni  un  homme 
à  me  faire  de  fCte  auprès  de  lui,  parce  qu'il 
avoit  tout  le  pouvoir  de  l'Etat  entre  les 
mains.  Quoi  qu'il  en  foit  mon  homme  ayant 
déjà  de  l'impatience  de  fe  trouver  au  lieu  où 
il  efperoit  faire  fon  coup  ,  ne  voulut  boire 
qu'une  ralade,  avant  que  de  s'y  en  aller.  Jl 
fe  porta  dans  l'endroit  où  je  le  mis,  &jemc 
mis  à  dix  pas  au  deffous  de  lui ,  fouç  prétex- 
te que  s'il  manquoit  fon  coup  par  hafard,  je 
ferois  en  forte  de  ne  le  pas  manquer  moi  mê- 
me. Il  étoit  bien  crédule  pour  un  homme 
auflî  méchant  qu'il  l'étoit  :  du  moins  ce 
n'eft  gueres  l'ordinaire  que  quand  on  cfl  ca- 
pable de  fe  porter  à  une  auflî  méchante  ac- 
tion que  celle  là,  on  prenne  fi  mal  fes  précau- 
tions. Mais  fa  paflîon  l'aveuglant  à  un  point 
qu'il  étoit  difpofé  à  croire  tout  ce  qu'on  vou- 
loit,  à  peine  fut-il  dansfon  polte  où  regnoit 
une  telle  obfcurité  que  nous  ne  pouvions 
nous  difeerner  l'un  l'autre,  qu'il  s'y  trouva 
pris  comme  au  trebuchet.  Ses  yeux  s'ouvrirent 
aumêmetems,  &  comme  il  commençoit  à 
reconnoître  qu'il  nedevoit  aceufer  que  moi 
de  fon  malheur ,  il  dit  auflîtôt  ces  paroles ,  ah 
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le  fourbe!  ah  le  feelerat!  Le  Cardinal  l'eut 
bien  fait  mourir  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,"s'il  eut  ofé  ,  mais  comme  nous  vivons 
dans  une  Monarchie  où  il  tt?cft  pas  permis  dé* 
coûter  fi  fort  fa  pafiion,  il  diftera  d'en  venir 
làjufquesà  ce  que  le  Parlement  fut  aflez  de 
les  amis  pour  lui  en  demander  juftice.  Car 
.quoi  que  Ja  volonté  ne  foit  pas  punie  en  Fran- 
ce comme  le  fait ,  comme  ce  malheureux  s'é-  - 
toit  mis  en  devoir  d'excuter  fon  deflein,  il 
falloitconfidcrcrfonaëtion  non  comme  une 
chofe  projettée  feulement  dans  fon  efprit , 
mais  encore  comme  excutée,  fi  on  ne  l'eut 
prévenu  par  ce  que  l'on  av  oit  fait.  Son  Emi- 
nence  n'ofant  donc  en  croire  tout  fon  ref- 
fentiment ,  l'on  rit  venir  à  deux  heures  de 
nuit  dans  la  cour  des  cuifincs  uifCaroiïepour 
le  mener  a  la  Baitiile.  Quelque  Gardes  de  la 
Prévôté  curent  ordre  de  fe  mettre  dedans,avec 
lui ,  afin  de  l'emmener  plus  lurement.  Car 
on  n'ofoit  le  faire  entourer  depeur  que  le 
peuple  ne  fe  jettat  fur  eux,  s'il  venoit  à  rc- 
connoître  qu'ils  cmmcnalîent  un  prifonnier 
d'Etat.  Mais  toutes  ces  précautions  ne  fer- 
virent  de  rien  ,  le  peuple  qui  avoit  mis  des 
rnouchars  à  toutes  les  portes  de  ce  Pa- 
lais ,  depeur  qu'on  n'emmenât  le  Roi  ,  fa- 
chant  qu'il  en  fortoit  unCaroflè  bien  fermé  , 
l'arrêta  avant  qu'il  put  gagner  le  haut  de  la 
r.uii  des  petits  chams.  Les  Gardes  de  la  Pre- 
v  ôcé  eullèut  bien  voulu  être  hors  delà,  quand 
ils  s'entendirent  demander  leurs  noms,  leurs 
qualitcz  &  où  ils  alloient.   Ils  n'eurent  pas 
néanmoins  lapeined'y  repondre,  le  prifon- 
ijier  la  leur  épargna,  en  leur  apprenant  où 
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il*  le  menoient  &  la  caufe  pour  laquelle  il 
avoit  été  livré  entre  leurs  mains.  Ils  !e  délivrè- 
rent en  même  tems ,  &  ces  Gardes  euflènt  été 
bien  aifes  qu'ils  les  eufiènt  renvoyez  pareil- 
lement, mais  ils  les  emmenèrent  après  leur 
avoir  donné  mille  coups  en  chemin.  11  en 
mourut  même  un  quelques  jours  après  à  for- 
ce d'avoir  été  battu.  Le  peuple  croioit  cepen- 
dant que  le  Parlement  épouleroit  fa  paflioir, 
&  que  s'il  ne  faifoit  pendre  ces  prifonniers, 
il  lcsenvoieroitdu  moins  aux  Galères;  mais 
n'étant  pas  lî  mal  habile  que  de  faire  une  af- 
faire ma!  à  propos  ni  li  injufte ,  que  de  ponir 
des  gens  qui  n'avoient  fait  autre  chofe  que 
d'obéir  aui  ordres  de  la  Cour ,  comme  ih  nz 
s'en  pouvoient  difpenfer  ,  il  les  mit  bientôt 
horsdeprifon  au  lieu  de  leur  faire  le  mal  que 
leurs  ennemis  pretendoient. 

Mr.  ie  Cardinal  fut  au  dcfefpoir  quand  les 
Officiers  de  laPrevoté  lui  rendirent  compte 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  Gardes.ll  eut  peur 
que  cet  homme  lui  étant  ainfi  éçhapé,  il  ne 
fe  portât  tout  de  nouveau  à  exécuter  fon  coup. 
Pour  plus  grande  peine  pour  lui  il  n'avoit 
point  été  interrogé,  ainfi  il  ne  favoit  où  le 
prendre  ni  comment  il  devoit  faire  pour  aller 
au  devant  de  ce  qu'il  aprehendoit.  Il  m'en- 
voya chercher  en  même  tems  pour  me  dire 
ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  pour  me  demander 
li  dans  la  converfation  que  j'avois  eue  avec 
lui  il  ne  m'avoit  point  dit  qui  i]  étoit.  Je  lui  re- 
pondis que  je  n'avois  jamais  ofé  le  lui  deman- 
der, depeurde  lui  donner  du  foupçon  ;  que 
je  m'écois  contenté  de  l'atirer  dans  le  piè- 
ge ,  parce  que  je  fiippofois  qu'on  fauroit- 
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toujours  bien  qui  il  étoit,  quand  il  feroit  en 
lieu  defeureté.  Cependant  s'il  avoit  lieu  de 
craindre  quelque  chofe  d'un  fi  méchant 
homme ,  je  ne  voyois  pas  que  je  ne  dufle  m'en 
défier  pareillement.  Comme  il  favoit  que  c'é- 
tait moi  qui  lui  avoit  fait  cette  pièce ,  il  y  avoit 
apparence,  qu'il  s'eftbrceroit  d'en  tirer  ven- 
geance d'abord  qu'il  croiroit  y  pouvoir  réuflir. 
J'avois  lieu  du  moins  de  le  croire  de  même  , 
fur  tout  cet  homme  ayant  fû  qui  j'étois  après 
avoir  été  arrêté.  Car  Mr.  le  Cardinal  avoit 
voulu  que  je  lui  reprochaffe  fon  crime,  en  pre- 
fence  deplufieurs  perfonnnes  qui  m'avoient 
même  nommés  devant  lui,  en  m'en  deman- 
dant quelques  circonftances  qu'ils  ne  trou- 
voient  pas  que  je  leurexplicafle  aflèxbien. 

Ma  crainte  ne  fut  pas  trop  mal  fondée,  & 
je  puis  dire  que  ce  fut  un  véritable  miracle 
comment  j'en  réchapaL  Cet  homme  après 
avoir  ainli  recouvré  fa  liberté  s'informa 
adroitement  de  mon  humeur  &  de  mes  habi- 
tudes ,  &  fâchant  que  mon  péché  mignon 
avoit  toujours  été  celui  des  Dames,  il  crut 
d'autant  plûtôt  qu'il  m'y  attraperait  qu'il  ne 
favoit  pas  quejc  leur  eufTe  fait  banqueroute 
depuis  quelques  tems.  Il  avoit  une  fœurqui 
quoi  qu'elle  n'eut  pas  les  habits  ni  les  autres 
parures  qui  me  fervent  pas  peu  à  relever  la 
beauté  ,  ne  laifïbit  pas  d'être  une  des  plus 
jolies  filles  de  Paris.  Il  me  l'appofta,  &  je 
ne  fis  plus  un  pas,  pour  ainfi  dire,  que  je  ne  la 
trouvaiflTe  devant  moi.  Soit  que  j'allaflè  à  l'E- 
glife  ou  en  quelque  autre  endroit ,  elle 
me  fuivoit  par  tout  ni  plus  ni  moins  que  fi 
c'eut  été  mon  ombre.  Je  ne  fus  guerres  à 

m*ea 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  487 
m'en  appcrcevoir,  &  comme  on  n'a  toû- 
jours  que  trop  bonne  opinion  de  foi- 
même,  je  crus  auflî  tôt  qu'elle  me  trouvoit 
àlbngré.  Cela  me  la  fit  obferver  loigneufe- 
ment ,  &  tout  ce  que  j'en  pus  remarquer  aug- 
mentant encore  en  moi  cette  penfée,  je  lui  dis 
un  jour  comme  elle  me  devança  au  bénitier 
où  el le  voioit  que  j'allois  prendre  de  l'eau  béni- 
te, vous  êtes  bien  jolie  ma  fille,  ôcilyalong- 
tems  que  je  remarque  que  pour  être  heureux , 
il  ne  faudroit  qu'être  aimé  de  vous.  Elle  me 
fit  la  révérence,  d'un  air  gracieux,  &  com- 
me on  a  coutume  de  faire  quand  ce  qu'on  en- 
tend me  déplait  pas.  Je  trouvai  mon  compli- 
ment bien  employé,  puis  qu'elle  l'avoitreceu 
de  la  forte,  &  ayant  donné  ordre  à  un  laquais 
que  j'avois  avec  moy  de  la  fuivre jufques  à  fon 
logis,  &de  s'informer  du  voifinage  qui  elle 
étoit,  il  me  rapporta  que  c'étoit  une  honnête 
fille,  ou  du  moins  qu'elle  en  avoit  la  réputa- 
tion. Il  me  dit  aufîi  en  même  tems  qu'elle 
vivoit  fous  l'aîle  de  fa  mere,  &  qu'elles  travail- 
lent toutes  deux  en  couture.  Mon  laquais 
m'ayant  rapporté  tout  cela ,  j'en  devins  amou- 
reux, fur  la  réputation  qu'il  lui  donnoit  de  fe 
comporter  fagement.  Car  ce  n'eft  pas  une  pe- 
tite chofe  pour  donner  fon  eftime  à  uneper- 
fonne  que  de  la  croire  vertueufe  ,  fans  cela 
tout  ce  que  peut  produire  un  beau  vifage ,  c'eft 
d'allumer  quelques  feux  qui  ne  durent  guercs 
plus  que  celui  de  pail  le  ;  la  matière  qui  les  peut 
entretenir  eftde  croire  qu'une  perfonne  ait  de 
la  vertu  ;  fi  ou  me  le  croit  pas  c'eft  un  plante 
qui  meurt  faute  de  racines,  ouunedifficequi 
ferenverfede  lui  même  faute  de  fondemens 
folides,  X  4  La 
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La  première  chofe  que  je  fis  après  cette  dé- 
couverte fut  d'envoyer  chercher  cette  fille  , 
fous  prétexte  qu'une  Dame  vouloit  s'en  fer- 
vir  pour  lui  faire  quelque  linge.  Je  recom- 
mandai cependant  à  la  perfonne  que  j'y  en- 
voyai de  ne  point  entrer  chez-clle ,  qu'il  n'en 
cutvûfcrtir  la  mere,  depeur  qu'elle  ne  m'a- 
menât l'une  au  lieu  de  l'autre.  La  fille  re- 
fufa  d'abord  de  venir,  &  vouloit  qu'on  at- 
tendit fa  merc  pour  la  mener  avec  elle , 
mais  la  perfonne  qui  lui  parloit  de  ma 
part  ,  &  qui  avoit  la  réponfe  toute  prête 
lui  ayant  dit  que  la  Dame  pour  qui  elle  la 
Venoit  chercher  ctoit  à  la  veille  d'aller  à  la. 
Campagne,  &  que  fi  elle  ne  venoit  avec  el- 
le, elle  en  iroit  chercher  une  autre  qui  nefe- 
roitpas  tant  de  façons,  elle  prit  fes  coëtfes 
&fcs  gans  depeur  de  perdre  cette  pratique. 
J'avois  prié  une  femme  de  ma  connoiffance. 
de  fe trouver  dans  la  Chambre  d'un  de  mes 
amis,  afin  de  la  recevoir.  Cette  femme. qui 
étoit  bien  éloignée  d'être  une  Veftalle  enten- 
doit  fon  metier,  de  forte  qu'après  lui  avoir 
donné  quelques chemifes  d'hommes  à  faire, 
comme  en  ayant  commiffion  d'un  de  fes 
amis,  elle  lui  dit  que  pour  une  auffi  jolie  fil- 
le qu'elle  étoit  elle  avoit  là  un  metier  qui 
étoit  au  dciîbus  de  ce  qu'elle  méritoit.  La. 
fille  ne  fut  pas  furprife  de  ce  compliment  , 
qu'elle  avoit  ouï  £buvent  dans  la  bouche  des. 
perfonnes  qui  l'avoicnt  fait  travailler.  Elle 
le  fut  bien  d  avantage  de  me  voir  entrer  fur  ces. 
entrefaites,  &cn  ayant  rougi,  je  l'attribuai 
à  la  bonne  volonté  que  je  croyois  qu'elle  eut 
pour  moi.  La  Dame  pafla  dans  une  autre 
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Chambre  en  même-tcms ,  fous  prétexte  qu'el- 
le avoit  encore  quelque  morceau  de  toille  à 
lui  donner.  Gomme  tout  cela  avoit  été  con- 
certé entre  cette  femme  &  moi ,  je  ne  bif- 
fai pas  échaper  cette  occalion  fans  dire  à  cette 
fille,  ce  que  je  me  fentois  pour  elle.  Cepen- 
dant pour  l'y  mieux  préparer  je  ne  manquai 
pas  de  lui  témoigner  que  je  n'aurois  ja- 
mais porté  chemifes  de  fi  bon  cœur  que  cel- 
les qui  m'alloicnt  venir  de  fa  main  ;  mais  en- 
fin tout  celan'étant  que  de  la  crème  fouétée  r 
&  en  voulant  venir  au  fait,  je  lui  fis  fans  fa- 
çon lapropofitiondela  mettre  en  Chambre, 
&  d'en  faire  mamaîtrefle.  J'ornai  mon  dif- 
coursenmeme-temsde  tout  ce  qui  a  coutu- 
me de  flatter  une  fille.  Je  lui  dis  même  qu'el- 
le pouroit  mener  fa  mere  avec  elle  ,  fi  elle 
vouloit,  &qucjcfournirois  à  rentretien  de 
Tune  &  de  l'autre. 

Cette  fille  qui  étoit  du  moins  auffi  trom- 
peufe  qu'elle  étoit  agréable  ,  fe  prit  à  pleu- 
rer à  cette  propofition.  Je  la  lui  avois  faire 
hardiment,  parce  que  je  fuppofois  qu'après 
les  pas  qu'elle  avoit  faits  ,  clic  ne  pouvoir 
lui  être  defagréable.  Cependant  sprès  avoir 
déjà  donné  fi-bien  dans  lepanneau,  j'y  don- 
nai encore  tout  auffi- bien  que  favois  fait  En 
effet  fans  rien  foupçonner  de  tout  ce  qui  fe. 
paffoic,  je  crus  tout  ce  qu'elle  me  voulut  di- 
re de  la  caufe  des  larmes  que  je  lui  voyois  ré- 
pandre; elle  me  dit  d'un  ton  qui  cneutbica 
trompé  d'autres  que  moi,  qu'elle  étoit  bien 
îTulheureufc  d'avoir  des  fentimens  tels- 
qu'elle  avoir,  puis  qu'au  lieu  de  la  reconnoif- 
lance  qu'elle  eu  attendait/,  elle  ne  trouvoît 
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en  moi  qu'une  ingratitude  fans  pareille ,  qu'on 
voyoit  bien  quelquefois  à  la  vérité  que  l'a- 
mour qu'on  avoitl'un  pour  l'autre  avoit  des 
fuites  pareilles  à  celles  que  je  lui  propofois 
maintenant  ;  mais  enfin  que  de  débuter  par 
là  avec  une  fille  comme  je  faifois  prefente- 
ment  avec  elle,  c'étoit  lui  marquer  que  je  ne 
la  confiderois  nullement  ,  &  que  je  ne  me 
confîderoisquemoi  feul. 

Je  trouvai  tant  de  juftice  dans  ces  repro- 
ches ,  que  je  ne  crus  pas  feulement  être  en 
droit  de  m'exeufer  de  ce  quejeluiavoisdit, 
fur  la  grandeur  de  ma  paflion.-  il  me  fembla 
que  cela  vaudroit  moins  pour  moi  quedelui 
avouer  ma  faute  ingenuement.  Je  le  fis  auf» 
fi  de  tout  mon  cœur,  &  lui  dis  qu'elle  avoit 
raifon  de  me  dire  tout  ce  qu'elle  difoit;  que 
j'avouois  avec  elle  que  ce  n'étoit  pas  pour  rien 
qu'il  y  avoit  un  Proverbe  qui  difoit  qu'il  fal- 
loit  connoître  avant  que  d'aimer  ;  que  pour 
moi  je  n'en  avois  pas  befoin ,  néanmoins 
parce  qu'elle  étoit  fi  aimable,  qu'il fuffifoit 
de  la  voir  pour  lui  donner  fon  cœur  fansre- 
ferve.  Après  que  je  lui  eus  tenu  cedifeours^ 
je  lui  dis  auflî  que  pour  elle ,  elle  avoit  raifon 
de  vouloir  me  pratiquer  avant  que  de  me 
donner  le  fien;  j'ajoutai  encore  quantité  de 
chofes  à  celles-là ,  toujours  fur  le  même  ton  r 
&  m'ayant  témoigné  qu'elle  s'en  conte n- 
toit  je  ne  me  crus  pas  malheureux  ,  parce 
qu'elle  me  permit  de  l'aller  voir  après  qu'el- 
le en  auroit  eu  le  confentement  de  fa  mere. 
Elle  me  promit  de  le  lui  demander  d'abord 
qu'elle  en  trouveroit  Toccafion  ,  &  afin  que 
ie  ne  me  dcffiafTe  de  rien  ,  elle  me  dit  que 
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cette  femme  avoit  tant  d'amitié  pour  elle  % 
qu'elle  ne  lui  refufoit  gueres  tout  ce  qu'elle 
lui  pouvoit  demander:  qu'elle  me  priôît'  de 
l'aller  voir  le  lendemain  ,  fous  prétexte  de 
mes  chemifes ,  que  fa  mcre  y  feroit,  &  qu'elle 
youloit  qu'elle  me  vit,  parce  que  quand  elle 
m'auroitvûë,  elle  lui  accorderoit  encore  plu- 
tôt la  permiflion  qu'elle  avoit  à  lui  deman- 
der. 

Ce  fut  ainfi  qu'elle  me  dora  lapillule,  & 
je  l'avallai  fi  bien  que  je  ne  manquai  pas  le 
lendemain  au  rendez-vous.  Samere  s'y  trou- 
va comme  elle  me  l'avoit  dit,  &  je  nefau- 
rois  dire  au  jufte,  fi  elle  l'avoit  avertie  ou  non 
du  tour  qu'elle  avoit  envie  de  me  jouer,  & 
qu'elle  me  joua  bien -tôt  après,  parce  que  le 
prétexte  que  j'avois  d'aller  chez-elle  étoit  il 
plaufibleque  cette  femme  m'y  pouvoit  bien 
fouffrir  fans  être  de  moitié  de  fa  fourberie; 
mais  fi  elle  n'en  étoit  pas  encore  avertie  en 
ce  tems-là,  elle  le  fut  du  moins  bien -tôt  après , 
puis  qu'elle  me  permit  non-feulement  de  re- 
tourner voir  fa  fille  ,  mais  encore  de  lui 
conter  des  fleurettes.  Elle  les  reçût  de  la 
meilleure  grâce  du  monde,  &  comme  fi  elle 
y  eut  été  très-fenfible.  Cela  me  fit  d'autant 
plus  de  plaifir ,  que  j'en  devenois  de  moment 
à  autre  amoureux  de  plus  en  plus.  Cepen- 
dant un  jour  que  j'y  allois,  je  rencontrai  à 
cent  pas  de  fa  maifon  un  garde  de  Mr.  le 
Cardinal  qui  me  dit  que  je  ne  mettois  pas  mal 
mes  affrétions ,  que  ma  maîtreflfe  en  valloit 
bien  la  peine  ,  &  qu'il  la  connoilïbit  aflez 
pour  m'en  répondre.  Je  fis  femblant  de  ne 
pas  entendre  ce  qu'il  me  vouloitdirepar-là. 
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Je  lui  en  demandai  l'explication,  &il  me  dît 
auifHÔt  que  c'écoit  inutilement  que  je  vou- 
lois  faire  le  fin  avec  lui  ;  qu'il  me  voyoit  en- 
trer &fortir  journellement  de  chez  la  coutu- 
rière ,  &  que  même  je  n'y  pouvois  gueres 
mettre  le  pied  fans  qu'il  nç  s'en  apperçût  , 
qu'il  demeuroit  audeflbus  d'elle,  &quej*é- 
tois  bien  Privilégié  de  la  voir  quand  bon  me 
fembloit,  puis  qu'il  n'en  avoit  jamais  pû  ve- 
nir à  bout,  quoi  qu'il  y  eut  fait  tout  fonpof- 
fible. 

Comme  je  vis  qu'il  me  parloit  ainfi  d'o- 
riginal, je  ne  voulus  pas  lui  infifter  davanta- 
ge. Je  tombai  d'accord  du  fait  avec  lui,  & 
lui  ayant  demandé  li  cette  fille  étoitaulii  ver- 
tueuie  qu'on  me  l'avoit  dit  ,  il  me  répon- 
dit en  riant  que  c'étoit  à  lui  plutôt  qu'à  moi 
à  me  faire  cette  demande,  parce  que  depuis 
le  tems  que  je  la  voyois  j'en  pouvois  rendre 
compte  mieux  que  perfonne.  Je  lui  repartis 
que  laconnoiflfaneequenous  avions  faite  ea- 
îemble  n'étoit  pas  iï  ancienne  qu'il  croyoitr 
que  je  ne  ï'avois  vu  encore  que  cinq  ou  fix 
fois,  tellement  qu'il  en  devoit  favoir  plusde 
nouvelles  que  moi ,  lui  qui  demeuioit  dans  fa 
xnàifbiï.  11  m'en  confirma  tout  le  bien  que  j'en 
avois  déjà  ouï  dire  *  &  nous  étant  feparez  de 
lafortejenefongaiplusqu'à  avancer  mes  af- 
faires auprès  d'elle,  puis  que  j'apprenois  de 
mille  endroits  que  fa  conduite  ctoit  telle  que 
je  ne  devois  point  rougir  d'y  avoir  mis  mon 
inclination.  Cependant  deux  ou  trois  jours 
après  cette  rencontre  m'y  en  étant  allé  à  mon 
cirdinaire,  furlcscinq  oulix  heures  du  fuir, . 
fhn  frere  y  vint  une  heure  ag.  ès  accompagner 
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ic  trois  de  fes  amis,  qui  avoicnt  l'air  de  vrais 
fatellites.  Je  fus  furpris  de  le  voir,  &  même 
jufques  au  dernier  point.  Car  je  devinai  tout 
aufli-tôt  qu'il  ne  venoit-là  que  pour  me  faire 
pièces.  Je  n'avois  pas  trop  mauvaife  raifon , 
de  le  croire  ainfi,  &  quand  même  je  nel'euf- 
fepascrufon  compliment  me  l'apprit  aflcz. 
Il  me  demanda  ce  que  je  venois  faire  chez  fa 
fœur,  &fijecroyois  qu'il  le  fouffrit  impu- 
nément :  en  même,  tems  il  fe  jetta  fur  moi 
avecfcs  trois  amis,  &  n'ayant  pû  m'en  deê- 
fendre,  parce  que  je  me  trouvai  furpris,  il  me 
dit  de  me  préparer  à  la  mort ,  parce  qu'il  ne 
me  donnoit  qu'un  moment  à  vivre. 

jSij'avois  été  furpris  de  fa  venue,  jelefus 
encore  davantage  de  fon  compliment.  Néan- 
moins, ayant  l'efprit  allez  prefentr  pour  m'a- 
vifer  d'une  chofe  à  laquelle  je  fus  redevable 
.de  ma  vie-,  jelui  dis  que  fi  je  ne  pouvois  ob- 
tenir grâce  auprès  de  lui ,  je  le  priois  du  moins- 
de  me  donner  le  tems  de  me  préparer  à  mou- 
rir en  bon  Chrétien ,  qu'il  fouffrit  quejepaf- 
faflè  dans  un  cabinet  qui  étoit  à  côté  d'où* 
nous  étions,  afin  demerecueuillir.  H  me  le 
permit,  &  en  ayant  fermé  la  porte  fur  moi 
avec  un  crochet ,  qui  s'y  trouva  fortuitement, 
je  commençai  à  ixaper  du  pied  fur  le  plan- 
cher ,  afin  d'appeller  le  garde  de  Mr.  le 
Gardinal-à  monfecours.  Il  étoit  par  bonheur 
pour  moi  dans  fa  Chambre  avec  trois  ou  qua- 
tre de  fes  amis  qui  dévoient  fbuper  avec  lui. 
Ilsavoient  entendu  le  bruit  que  mes  afTafims 
avoient fait  en  entrant,  &  principalement  en 
ft  jettant  fur  moi.-  Ils  n'avoient  fçû  ce  que  cèn 
la  .voulait  dire  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 

X  7  cou- 
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coutume  d'en  entendre  tant  :  mais  l'appel 
que  je  leur  faifois  leur  faifant  juger  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire,ils  mon- 
tèrent en  haut  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Mes  aP 
faffins  commençoient  déjà  à  vouloir  enfon- 
cer la  porte  du  cabinet  où  j'étois  ;  mais  les 
entendant  fur  le  degré  ils  convertirent  leur 
fureur  en  crainte;  voyant  bien  qu'on  lesobliv 
geroit  avant  qu'il  fut  peu  de  rendre  compte 
de  leurs  aétions.  Le  garde  étant  arrivé  à  la 
porte  avec  fes  amis ,  ils  ne  voulurent  pas  la 
lui  ouvrir.  Je  lui  criai  au  travers  de  la  mienne 
d'envoyer  chercher  un  Commiffaire  pour 
leur  faire  faire  de  force ,  ce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  faire  de  bon  gré.  Il  entendit  ma  voix  au 
travers  du  murmure  que  faifoient  ces  aflaf- 
fins  ,  pour  confulter  enfemble  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  dans  une  occafion  fi  prel^ 
fante  pour  eux.  Ils  prirent  le  parti  que  la  pru- 
dence leur  confeilloit,  &  ce  fut  de  leur  ou- 
vrir la  porte  avant  que  le  Gommiflaire  arri- 
vât. Comme  il  s'en  étoit  détaché  un  de  la 
Compagnie  du  Garde  pour  aller  chercher  cet 
Officier,  ils  étoient  alors  quatre  contre  qua- 
tre, de  forte  qu'il  ne  pouvoit  manquer  qu*il 
n'y  eut  bien  du  fang  répandu ,  parce  que  le 
defefpoir  ou  étoient  ces  aflaflins  leur  tenoit 
lieu  de  courage. 

D'abord  que  j'entendis  que  la  porte  étoit 
ouverte,  j'ouvris  celle  du  cabinet  où  jrétois  > 
quoi  que  ces  aflafiîns  m'euflènt  defarmé ,  en 
fe  jettant  fur  moi.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen 
de  donner  grand  fecours  au  garde  ni  à  fes 
amis ,  mais  le  bonheur  ayant  voulu  que  ceux 
àquij'envouloisme  tournaflèntledos,  j'en 
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furpris  un  par  derrière  &  lui  arrachai  fou 
epée,  lors  qu'il  s'y  attendoitle  moins.  11  fe 
jetta  dans  le  cabinet  depeur  que  je  ne  le  tuaflè 
*  ou  qu'il  ne  fut  percé  par  quelqu'un  de  ceux  a 
qui  il  avoit  affaire  auparavant.  Je  le  trouvai 
bien  là ,  me  flattant  qu'il  n'auroit  pas  la  har- 
dieflTe  d'en  fortir  comme  j'avois  fait.  Nous 
fumes  ainfi  cinq  contre  trois,  cequineren- 
doit  plus  la  partie  égale.  Mais  le  defefpoir  où 
ilsétoient  fuppleant  pour  eux  à  l'inégalité  ils 
fe  battirent  avec  tant  de  hardiefTe,  &  de  fu- 
reur qu'ils  nous  avoient  déjà  bleffé  deux  hom- 
mes a  quand  le  Commiflàire  arriva.  Pour  ce 
qui  eft  d'eux,  ils  l'étoient  tous  trois  ,  &  le 
fecours  que  cet  Officier  nous  amena  nous 
en  ayant  rendu  les  maîtres,,  fans  qu'ils  puffent 
nous  refifter  davantage,  ils  furent  pris  tous 
quatre ,  &  emmenez  au  Chatelet.  L'on  y  me- 
naaufîilamere  &  la  fille,  &  quoi  quej'euf- 
fe  pitié  de  celle-ci ,  &  que  je  fuiïè  porté  d'in-  * 
clination  à  lui  pardonner ,  je  crus  néanmoins 
que  je  ne  le  devois  pas  faire,  après  uneaufll 
grande  tromperie  que  la  fienne.  Je  pris  foin 
dès  le  foir  même  d'informer  Mr.  le  Cardi- 
nal de  cette  avanture  ,  &  comme  je  ne  man- 
quai pas  en  même-tems  de  lui  dire  que  j'avois 
l'obligation  à  fon  garde  de  m'avoirtiré  de  ce 
mauvais  pas ,  il  fut  fi  aife  de  voir  que  celui  qui 
Favoit voulu  tuer  étoit  entre  les  mains  delà 
jufticc,  qu'il  lui  donna  une  Lieutenance  de 
Cavallerie  dans  fon  Régiment.  Il  y  devînt  en 
fuitte  Capitaine,  &  étoit  encore  en  paflè  de  ' 
I  devenir  quelque  chofe  de  plus,  quand  il  fut 
f  tué  au  combat  du  Fau  bourg  St  Anthoine 
qui  fe  donna  quatre  ans  après. 

Les 
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Les  baricades  de  Paris  après  avoir  eu  Ifc 
commencement  que  je  viens  de  dire  avoient 
eu  une  fin  qui  avoit  beaucoup  chagriné  la 
Cour.  Mathieu  Molé  premier  Prefidcnt  du 
Parlement ,  homme  fin  &  rufé ,  &  qui  fous 
une  fimplicité  apparente  &  un  definterefle- 
'  ment  fimulé  cachoit  un  cœur  tout  rempli  d'ar- 
tifice &  d'intereft ,  avoit  été  obligé  par  fa 
compagnie  d'alter  redemander  à  la  Reine 
Brouflel  avec  les  autres  magiftrats  qui  avoient 
été 1  arrêtez  avec  lui.  Cette  neceflité  lui  avoit 
beaucoup  déplu ,  parce  qu'il  ctoit  penfionnai- 
re  de  la  Cour ,  &  qu'il  apprehendoit  de  perdre 
fes  bienfaits,  enfaifant  quelque chofe qui  lui 
fut  defagreable.  Comme  il  n'avoit  pa,s  été 
tout  feul.au  Pallais  Roial  r  &  qu'il  y  avoit  avec 
lui  des  Députés  de  fa  Compagnie  ,  il  lui  avoit 
fallu  parler  à  Sa  Majefté  fur  le  ton  qui  lui 
avoit  été  preferit.  La  Reine  avoit  alfei  mal 
receu  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  non  pas  tant  toutes- 
fois  par  rapport  à  fa  perfonne  que  par  rapport  à 
ceux  de  la  part  de  qui  il  venoi  t-II  avoit  donc  été 
obligé  de  s'eivretaurner  lans  rien  obtenir;  mais 
le  peuple  qui  reftoit  toujours  en  armes  pour 
garderies  baricades,  l'avoit  contraint  de  re- 
tourner fur  fes  pas ,  lors  qu'il  s'étoit  prefenté. 
Ce  n'avoit  pas  été  même  fans  lui  faire  des  me- 
naces, que  s'il  ne  réulïïfïbit  mieux  cette  fois 
la  qu'i  ll'avoit  fait  l'autre,  il  lui  en  feroitpor- 
ter  la  folle  enchère.  Ce  Magiftrat  s'étoit  donc 
prefenté  pour  la  féconde  fois  devant  Sa  Maje- 
lié,  &  ne  lui  avoit  point  caché  la  contrainte 
qui  lui  avoit  été  faite  :  cela  avoit  jette  la  Reine 
dans  un  grand  embarras ,  parce  qu'elle  appre- 
hendoit de  mettre  fauthorité  du  Roi  fon  fils 
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en  compromis.  Mais  le  premier  Prcfident  lui 
ayant  dit  tout  de  nouveau,  dequelle  maniè- 
re les  chofes  s'étoient  pafféesàlabaricade,  & 
adjoutéqnefi  Sa  Adajcfté  s'obftinoit  à  ne  pas 
accorder  la  liberté  des  prifonniers,  il  ne  lui 
pouvoit  repondre  des  fuites  qu'auroitladefo- 
beilfance  de  ces  feditieux ,  elle  fe  refolut  de  le 
croire,  de  peur  de  porter  les  chofes  à  fextre- 
mité  par  une  trop  grande  obftination.  Le 
Confeil  du  Roi  approuva  fa  refolution  ,  & 
l'ordre  ayant  été  expédié  pour  les  tirer  de  pri- 
fon,la  fedition  s'appaifa  tout  en  auffi  peu  de 
tems  qu'elle  avoit  été  exciter. 

Ces  chofes  étoient  en  cet  état  quand  on  me- 
na mes  afTafïïns  au  Châtelct,  Mr.  le  Cardi- 
nal qui  y  avoit  des  créatures  les  fit  agir  afin? 
qu'on  les  jugeai  à  la  dernière  rigueur.  Ils  ne: 
voulurent  pas  le  defobliger  pour  fi  peu  decho- 
fe.  Car  ils  contoient  pour  rien;  la  vie  de  ces 
miferabîes  par  rapport  à  la  baffcfîfe  de:  leur 
naifftnce,  plûtôtque  par  rapport  à  leurs  ac- 
tions. Ainfîils  les  condamnèrent  à  être  pen- 
dus ,  dont  ayant  appelle  au  Parlement  tout  ce 
que  le  Cardinal  put  faire  tut  de  les  faire  con- 
damner au  bannifïèment.  Ce  jugement  ne  lut 
plus  pas  tant  qu'avoit  fait  l'autre ,  frbien  qu'ap- 
préhendant qu'au  lieu  de  fortir  du  Royaume, 
ils  ne  fe  cachaflènt  à  Paris,  &  qu'ils  ueprif* 
fent  leur  tems  pour  l'aflaffiner,  il  fit  donner 
une  Lettre  de  cachet  pour  les  envoyer  àSalfes. 
S'il  eut pû les  envoyer  plus  loin,  &  qu'il  eut 
fû  qu'ils  y  eufTent  voulu  demeurer ,  il  n'eut  pas 
manqué  à  le  faire.  Il  envoya  Befmaux  pour 
les  y  conduire,  avec  des  Archers,  commif- 
fion  qui  ne  lui  plut  gueres  &  dont  je  ne  me  fe- 
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rois  jamais  chargé  fi  j'eufiè  été  à  fa  place ,  auffi 
leluidis-jcfans  rien  deguifer  avant  quede  le 
laiflèr  partir.  Je  m'y  crus  obligé  plus  particu- 
lièrement qu'un  autre,  parce  qu'étant  lui  & 
moyfur  le  même  pied,  auprès  de  fbn  Emi- 
nence,  j'apprehendois  que  la  complaifance 
qu'il  avoit  pour  elle  ne  me  fit  tort.  11  me  re- 
pondit que  quand  on  avoit  un  Maître  ce 
n'étoit  que  pour  exécuter  fes.  ordres,  &non 
pas  pour  les  controller ,  que  c'étoit  là  fon  hu- 
meur, &que  pour  moi  je  pouvois  faire  tout 
ce  que  bon  me  fembleroit,  fans  qu'il  y  trou- 
vât à  redire.  Je  connus  à  cette  réponfe  qu'il 
ne  tiendroit  à  rien  qu'il  ne  me  fit  une  querelle 
d'allemand,  pour  peu  qu'il  y  entrevit  le  moin- 
dre jour.  Cela  me  furprit ,  parce  qu'il  avoit  té- 
moigné d'abord  que  cette  commifiion  ne  lui 
étoit  pas  agréable ,  comme  en  effet  elle  ne  le 
devoitpas  être,  pour  peu  qu'il  y  fit  de  refle- 
xion ;  quoi  qu'il  en  foit  étant  bien  aife  de  ne 
me  point  faire  d'affaire  avec  lui  &  moins  enco- 
re avec  Mr.  le  Cardinal  à  qui  je  craignois 
qu'il  ne  voulut  faire  fa  cour  àmcsdépens,  je 
lui  dis  que  bien  loin  d'improuver  ce  qu'il  fai- 
foitj'étois  prêt  de  lui  donner  ma  benediélion, 
afin  qu'il  put  partir  fans  fcrupule.  Je  ne  fais  fi 
je  lui  dis  cela  d'un  air  de  mépiis ,  ou  s'il  le  prit 
de  cette  façon,  mais  enfin  m'étant  prefenté 
le  foir  devant  Mr.  le  Cardinal  il  me  tourna 
le  dos  fans  me  regarder.  Il  fit  cela  d'une  ma- 
nière lî  fenfible  que  je  ne  pus  douter  qu'il  n'eut 
quelque  choie  fur  le  cœur  contre  moy.  Je  l'at- 
tribuai aufli-tôt  à  Befmaux,&  ne  doutant  point 
qu'il  ne  lui  eut  empoifonné  ce  que  je  lui  avois 
dit,  jerefolusdem'enéclairciravecfon  Emi- 

nence, 
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nence  à  la  première  occafion  que  j'en  trouve- 
rois.  Je  ne  me  trompais  pas,  Befmaux  qui  étoit 
homme  à  facrifier  le  meilleur  de  fes  amis ,  des 
qu'il  y  alloit  feulement  pour  lui  de  quelque  ap- 
parence de  fortune ,  n'avoit  pas  manqué  à  fai- 
re le  flatteur  auprès  délie.  Illuiavoitdit,  lors 
qu'il  en  avoit  pris  congé,  qu'il  n'avoit  pas  te- 
nu à  un  de  fes  amis  de  le  diffuader  de  fon  voya- 
ge ,  fous  prétexte  que  fa  commifTion  étoit  pl  û- 
tôt  celle  d'un  Archer  que  celle  d'un  Gentil- 
homme ;  que  pour  lui ,  cependant  il  feroit 
non  feulement  ce  perfonnage  de  tout  fon 
cœur  ,  quand  il  iroit  de  fon  fervice ,  mais  en- 
core celui  de  Boureau. 

Mr.  le  Cardinal  n'étoit  pas  extrêmement 
jaloux  qu'on  fe  donnât  à  lui  préferablement 
à  tout  autre,  comme  l'avoit  été  autrefois  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  difoit  même  quel- 
quefois, pour  avoir  lieu  de  condamner  fa  mé- 
moire, &  d'élever  fa  réputation  à  fon  préju- 
dice ,  que  bien  loin  de  lui  refTembler ,  il  n'au* 
roit  point  plus  de  joye  que  de  voir  paffèr  fes 
Domeftiques  au  fervice  du  Roi.  Cependant 
quoi  qu'il  voulut  paroîrre  ainfi  defînterelfé , 
il  ne  laifloit  pas  de  reflèmbler  à  beaucoup 
d'autres  qui  n'aiment  pas  qu'on  trouve  rien 
•  au  defTousde  foi,  quand  il  y  va  de  leur  fatis- 
fcâion  ;  fe  laiffant  donc  aller  à  croire  que  j'é- 
tois  fort  criminel,  parce  que  Befmaux  m'a- 
voit  fait  paffer  pour  tel  dans  fon  efprit,  il 
continua  non  feulement  de  détourner  les 
yeux  de  de/fus  moi ,  mais  encore  à  mp  faire 
mauvaife  mine.  Je  n'étois  pas  ni  aflèz  con- 
tent de  lui  ni  aflfez  coupable  pour  recevoir  ce 
traitement  avec  patience.  Si  j'euffè  été  cou- 
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pablc  j'cuflè  été  moi-même  le  premier  à  baif- 
fer  les  yeux,  pour  me  dire  que  je  l'avoisbiei* 
mérité,  &  fi  je  lui  euiïè  eu  quelque  obliga- 
tion je  me  fuffe  dit  peut-être  que  Ton  devoit 
tout  fouffrir  d'un  homme  à  qui  on  étoit  fi 
redevable,  mais  ce  Miniftre  étant  encore  à 
faire  la  moindre  chofe  pour  moi ,  &  d'ail- 
leurs ne  trouvant  nullement  qu'il  fe  dût  te- 
nir oftenfé  de  ce  que  j'avois  ditàBefmaux  t 
je  l'attendis  un  jour  dans  l'allée  (ombre  où 
l'homme  dont  je  viens  de  parler  l'avoit  vou- 
lu afïàffiner.  Je  favois  qu'il  n'y  avoit  point 
de  jour  qu'il  n'y  pafFoit ,  &  même  j'en  fa-vois 
l'heure,  &  pour  ainfi  dire  jufques  au  mo- 
ment; ainfi  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  m'y 
morfondre ,  je  ne  l'y  vis  pas  plûtôt  ou  pour 
mieux  dire,  je  ne  l'y  entendis  pas  plûtôt 
marcher ,  que  je  lui  dis  Monfcigncur  ne 
craignez  rien ,  cTeft  Artagnan  qui  ayant  re- 
connu que  vôtre  Emincncenele  veut  pas  re- 
garder a  cherché  l'obfcurité  pour  lui  deman- 
der en  quoi  il  cft  coupable ,  fans  l'obliger  à 
bailîèr  les  yeux  devant  lui.  Mr.  le  Cardinal 
fut  bien  furpris  à  ma  voix ,.  &  l'eut  été  en- 
core bien  d'avantage  s'il  ne  l'eut  pas  recon- 
nue, &  que  je  ne  me  fufle  pas  nommé  -T 
mais  enfin  s'étant  rafïurépar  l'un  &  par  l'au- 
tre, &  fur  tout  parce  que  je  lui  témoignois 
par  mes  parolles  que  rien  ne  m'amenoit  li 
que  le  defir  de  recouvrer  fes  bonnes  grâces , 
il  me  dit  que  s'il  ne  me  regardoit  pas  ce  n'é- 
toit  pas  fans  raifon  ;  que  fi  j'en  doutois,.  je 
n'avois  qu'âme  reflbuvenir  de  ce  que  j'avois 
dit  à  Befmaux  avant  fon  départ.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  n'avois  que  faire  de  rappellec 

ma 
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ma  mémoire  pour  m'en  refïbuvenir,  que  je 
lui  avoit  dit  telle  &  telle  chofe ,  &  que  non 
feulement  j'en  demeurois  d'accord,  mais  en- 
core que  fi  la  chofe  étoit  à  refaire,  je  n'en 
ferois  pas  moins  que  ce  que  j'avois  faits  que 
je  ne  voulois  que  lui  même  pour  juge,  s'il 
convenoit  bien  à  un  gentilhomme  de  fe  met- 
tre à  la  tête  d'une  troupe  d'archers,  quelque 
fervice  qu'il  y  eut  à  lui  rendre:  que  généreux 
comme  je  le  cônnoiflbis ,  j'étois  fur  qu'il  ne 
l'approuveroit  pas ,  quoi  qu'un  peu  de  préoc- 
cupation lui  eut  fait  témoigner  d'abord  tout 
le  contraire  ;  que  s'il  avoit  à  m'éprouver  ce 
pouvoit  être  par  quelque  autre  endroit  que 
celui  là  s  &  que  quelque  péril  qu'il  y  eut  il 
ne  me  verroit  jamais  reculer,  pour  veu  que 
celafe  pût  faire  fans  deshonneur,  mais  que 
quand  il  y  en  auroit  pour  moi ,  ou  que  je  le 
croirois  ,  il  me  verroit  rentrer  tout  auiïï-tôt 
dans  ma  coquille. 

Il  témoigna  être  content  de  ma  juftifica- 
tion ,  &  Bcfmaux  étant  revenu  quelque  tems 
après  de  fon  Voyage,  je  lui  battis  froid  com- 
me à  un  homme  dont  je  n'avois  pas  lieu  d'ê- 
tre content.  Champfleuri  Capitaine  des  Gar- 
des du  Cardinal  qui  étoit  nôtre  ami  commun , 
&qui  vouloitnous  raccommoder  nous  ayant 
conviez  tous  deux  à  venir  manger  la  fouppe 
Ghez  lui,  fans  que  nous  fuffionsni  lui  ni  moi 
que  nous  nous  y  devions  trouver,  &  encore 
moins  boire  enfemble,  il  fe  fervit  de  cette 
occalion  pour  nous  prier  d'oublier  le  patte, 
lîefmaux  ne  demandoit  pas  mieux,  &  ne  ju- 
geant pas  que  je  me  dufle  faire  tenir  à  quatre, 
parce  qu'il  y  ulloitphisdu  iîenqircdu  mien, 

atout 


5-02  MEMOIRES 
à  tout'ce  qui  s'étoit  pafle,  je  fis  tout  ce  que 
mon  ami;  voulit.  Il  nous  fit  choquer  le  ver- 
re enfemblc ,  &  les  chofes  s'étant  paffées  de 
la  forte,  fans  que  dans  le  fonds  j'eufie  grande 
'•eftime  pour  un  camarade  qui  m'avoit  fait 
une  telle  pièce  ,  ie  ne  trouvai  point  d'oc- 
cafion  de  lui  donner  fur  les  doigts,  que  je 
ne  le  fiffe  de  bon  cœur.    Mr.  du  Tremblai 
Gouverneur  de  la  Baflillc  frere  du  fameux 
Pcrc  Jofeph,  qui  avoitjouéun  rolle  de  gran- 
de confcquencc  (ous  le  Miniftere  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  étant  devenu  malade  en  ce 
tcms-là,  je  dis  à  nôtre  ami  que  s'il  me  vou- 
loir donner  feulement  mille  Piftoles  pour 
mon  droit  d'avis,  je  lui  indiquerois  unecho- 
fc  qui  feroit  fa  tortune  s'il  étoit  li  heureux 
que  delà  pouvoir  obtenir.  Il  étoit  fin,  mais 
non  pas  de  cette  finellè  qui  fait  difeerner  ai- 
fément  à  quelle  intention  l'on  parle.Toute  cel- 
le qu'il  avoit  ne  rouloit  que  fur  fon  intcrelt , 
&  hors  de  là  il  n'étoit  capable  de  rien.  11  vou- 
loir néanmoins  qu'on  le  crut  tort  habile ,  & 
j'avois  la  complaifance  de  feindre  que  je  le 
croyois  tel ,  afin  de  me  pouvoir  moquer  de  lui 
plus  aifément  quand  1  occaiîon  s'en  prefen- 
toir.  Rien  donc  ne  l'empêcha  de  donner  d'a- 
bord dans  lepaneau,que  la  reflexion  qu'il  fit 
que  li  je  favois  une  lï  bonne  affaire,  je  la 
demanderais  bien  plutôt  pour  moi,  que  de 
la  donner  à  un  autre.  Il  me  témoigna  fa  pen- 
fée,  (Se  lui  ayant  répondu  que  fi  je  n'yfon- 
geois  pas,  c'eft  qu'il  y  avoit  des  chofes  qui 
convenoient  à  l'inclination  des  uns,  qui  ne 
convenoient  pas  à  l'inclination  des  autres.: 
il  m'interogea  furquoi  je  me  fondois ,  que 
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ce  que  j'avois  à  lui  propofer  lui  plairoit  plû- 
tôt  qu'à  moi  ;  je  lui  répondis  qu'il  droit  fur 
l'expérience,  &  me  répondant  qu'il  n'avoit 
rien  à  me  dire  après  cela,  il  me  conjura  de 
lui  ouvrir  mon  cœur.  Il  me  die  en  même 
tems  que  je  pouvois  faire  fonds  fur  les  mille 
Piftoles  que  je  demandois,  &  qu'il  m'enfe- 
roit  fon  billet,  pour  peu  que  je  me  defiaiïe 
de  fa  parole.  Je  fus  ravi  de  le  voir  de  li  bon- 
ne foi,  &  comme  je  l'avois  fait  mordre  à 
l'hameçon  d'une  manière  qu'il  ne  s'en  pou- 
voit  plus  dédire,  je  lui  dis  alors  la  maladie 
de  du  Tremblai ,  &  que  s'il  m'en  vouloit  croi- 
re il  demanderoit  fon  gouvernement.  Il  fut 
fi  lîmple  que  de  ne  pas  reconnoîcre  encore 
que  je  me  moquoisde  lui.  En  effet  il  me  de- 
manda d'un  grand  fericux  à  quoi  j'avois  re- 
connu qu'il  y  étoit  plus  propre  que  moi,  & 
je  fus  obligé  de  luij  dire  devant  qu'il  le  pû 
comprendre ,  que  cela  ne  in'avoit  pas  été  dif- 
ficile ,  puis  que  devant  que  d'être  bon  con- 
cierge il  avoit  témoigné  qu'il  étoit  bon  ar- 
cher, qu'au  reftcil  avoit  li  bien  réuffi  à  l'un 
qu'il  étoit  impoffiblc  qu'il  ne  réuflit  encore 
bien  à  l'autre,  que  je  lui  fouhaiteois  toute 
forte  de  profperité  dans  cette  nouvelle  charge 
principalement  s'il  avoit  foin  de  me  donner 
les  mille  Piftoles  qu'il  me  promettoit.  II  ne 
fut  pas  bien  aife  que  je  le  raillaflè  delà  forte, 
il  s'en  plaignit  à  Champfleuri  ,  qu'il  tâcha 
d'interelfer  dans  fa  querelle ,  fous  prétexte 
qu'après  avoir  été  employé  dans  nôtre  rac- 
commodement il  trouveroit  que  j'avois  mau- 
vaife  grâce  de  méprifer  la  peiue  qu'il  y  avoit 
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prife.  Mais  comme  il  étoit  plus  de  mes  amis 
quedesfiens,  il  n'en  eut  pas  toute  la  fatisfac- 
tion  qu'il  efperoit. 

Le  Cardinal  qui  avoit  pris  plaifir  jufqucs 
là  à  entretenir  la  guerre,  &  qui  pour  en  ve- 
nir à  bout  plus  facilement  n' avoit  pas  fait  tous 
les  efforts  qu'il  eut  pû  faire,  s'il  l'eut  voulu 
terminer ,  changea  alors  de  politique.  Il  n'eut 
pas  plutôt  veu  les  baricades  de  Paris,  queju- 
geant  de  là,  combien  il  étoit  haï,  &  le  dan- 
ger qu'il  y.  avoit  pour  lui  qu'il  ne  s'élevât une 
nouvelle  fedition ,  qu'il  m'envoya  en  Alle- 
magne vers  les  Plénipotentiaires  que  nous 
avions  en  ce  païs  là.  Il  les  y  avoit  envoyez 
tout  auffi-tôt  après  qu'il  avoit  été  élevé  au 
niiniftere,  afin  de  faire  accroire  aux  Peuples 
qu'il  vouloit  fignaler  les  commencemens  de 
Ion  . pouvoir  par  une  chofe  aufli  avantageufe 
à  l'Etat  que  l'étoit  la  paix,  Comme  on  ne  le 
connoilloit  pas  encore,  &que  la  Reine  mere 
y  avoit  été  trompée  toute  la  première  , 
croyant  d'abord  qu'elle  l'avoit  mite  au  porte 
où  il  étoit,  qu'il  s'en  acquitteroit  mieux  qu'un 
autre,  parce  que  l'intérêt,  qui  eft  un  poilbn 
qui  a  coûtume  de  corrompre  la  plûpart  des 
Miniflrcs,  ne  feroitpas  le  même  effet  fur  lui 
que  fur  une  infinité  d'autres ,  lui  à  qui  elle  ne 
voyoit  ni  enfans  ni  fuivans,il  n' étoit  pas  diffici- 
le néanmoins  de  favoir  qu'il  avoit  des  neveux 
&des  nièces  &  même  en  grande  quantité  ; 
mais  il  avoit  toujours  paru  fi  indiffèrent  pour 
eux ,  qu'il  fembloit  que  c'étoit  à  quoi  il  fon- 
geroitle  moins  qu'à  les  enrichir,  quand  il  le 
trouverait  en  place.  Cependant  l'appétit  lui 
étant  venu  à  mefurc  qu'il  fe  voyoit  maître 
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o  an  grand  Royaume,  il  n'avoir  plus  fonçé 
qu'a  pécher  en  eau  trouble  afin  de  s'élever 
non  feulement  au  deffus  de  leur  condition; 
mais  encore  de  leur  efperancc.  Pour  cet  ef- 
fet pendant  qu'il  fefoit  fonner  bien  haut  les' 
bonnes  intentions  pour  la  paix,  &  que  pour 
les  juftificr  il  alleguoitle  départ  des  Plénipo- 
tentiaires, il  avoit  envoyé  des  ordres  fecrets 
à  l'un  d'entreux  d'y  faire  naître  des  obftaclcs 
infurmontablcs.  11  s'étoit  donc  écoulé  déjr 
plulïeurs  années ,  fans  qu'une  aiïemblée  ii 
célèbre  eut  rien  produit.  Les  habiles  gens 
mêmes  avoierit  reconnu,  il  y  avoit  plus  de 
deux  ans,  que  tout  cela  n'étoit  qu'une  véri- 
table mommeric;  mais  enfin  le  péril  dont  il 
ctoit  menacé  lui  faifant  voir  la  néceiîité  qu'il 
y  avoit  pour  lui  de  foire  la  paix  avec  les  étran- 

fers»  pourfe  pouvoir  deffendre  des  ennemis 
>omcftiqucs  <  fèh  portai  les  ordres  à  Mr. 
Sèment.  Cétoit  uri  des  plus  fins  hommes 
qu'il  y  eut  jamais  eui  It  jouoit  (es  collègues 
comme  s'ils  n'euflfent  pas  eu  le  fens  commun  5  • 
aàffi  y  en  avoit  t  il  un  qui  n'étoit  pas  trop 
habile  homme,.  &  quoi  que  l'autre  le  fut  d'à- 
Vauragc ,  cela  nVmpêch'ôitpaS  qu'il  ne  le  fie 
donner  fouvent  dans  le  panneau. 

Servient  ayant  receu  ces  ordres  applnnit 
bien  tôt  toutes  les  difficulté*  qu'il  avoit  fait 
iftïîtte  lui  même.  Il  fit  confentir  les  Suédois , 
qui  avoient  intérêt  à  ce  traité,  à  quantité  de 
dhofcs  contre  lcfquelles  il  les  avoit  fait  roi- 
dir  lui-même  auparavant  :.  la  Religion  Ca- 
tholique y  farunpai  facrirTiée  5  on  abandon- 
na^ ces  Peuples  quantité  depaïs  où  elleavoic 
toujours  régné  jmqucs-là;  ôcoùVs  commen. 
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cerent  à  l'abolir  infenlîblcment.  On  rendit 
auffi  ,  pour  plaire  aux  Princes  Proteftans,  l'E- 
vêché  d'Ofnabruk  alternatif  entre  les  Luthé- 
riens &  les  Catholiques.  Enfin  l'Empereur 
qui  étoit  auffi  prciTcquelc  Cardinal  de  fc  dé- 
livrer de  la  crainte  que  lui  caufoient  les  Hon- 
grois &  quelques  autres  ennemis  Domefti- 
ques,  ayant  confenti  à  démembrer  l'Empire 
en  faveur  de  la  Reine  Chriftinc  ,  qui  était 
alors  alîifc  fur  le  Tronc  du  Grand  Gultavc 
fon  Pere,  ce  traite  fut  conclu  à  Muniler  le 
24.  d'O&obrc  1648.  Le  Roi  d'Efpagne&le 
Duc  de  Lorraine  n'y  voulurent  pas  entrer, 
qu'on  ne  leur  rendit  des  conquêtes  qui  avoient 
été  faites  fur  eux;  &  comme  cela  nefepou- 
voit  fans  honte  de  la  nôtre  part ,  le  Cardinal , 
qui  eut  été  bien  aife  de  leur  faire  mettre  les 
armes  bas,  auflî  bien  qu'aux  Allcmans,  fe  con- 
fola  de  larefilïance  qu'ils  y  faifoient,  par  ka 
connoiflance  que  chacun  auroit  qu'il  n'auroit 
pas  tenu  à  lui  de  rendre  la  paix  générale. 

En  m'en  revenant  de  ce  païs  là  j'eus  ordre 
de  palier  en  Angleterre  où  il  fe%  joiioit  d'é- 
tranges Tragédies.  Ces  Peuples  après  avoir 
chaire  leur  Roi  de  leur  Capitale ,  &  lui  avoir 
donné  plulieurs  batailles  l'avoient  enfin  ré- 
duit dans  la  fatalle  néceffitédefejetter  entre 
les  bras  des  Ecofibis.  Lui  à  qui  c'étoit  à  les 
protéger  avoir  été  fi  malheureux  que  d'être 
obligé  de  réclamer  leur  prote&ion.  LesAn- 
elois  qui  traitent  d'ordinaire  ces  Peuples  de 
Barbares,  ne  le  virent  pas plûtôt entre  leurs 
mains,  qu'ils  refolurent  de  l'en  tirer.  Ils  trai- 
tèrent avec  quelques  uns  des  Principaux  qu'ils 
le  leur  livreroient  moyennant  une  bonne  fo ai- 
me 
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mcd'argent.  Lachofc  s'éxecutaaufli-tôt,  & 
ce  pauvre  Prince  fut  fait  prifonnicr  de  fes 
propres  fujets.  L'on  a  toujours  attribue  la 
caufe  de  ces  dcfordres  à  la  Politique  d'un 
grand  Miniftrequi  avoit  beaucoup  à  cœur  la 
gloirede  l'Etat  dont  l'adminiftration  lui  avoit 
été  confiée.  Mais  fi  cela  eft  il  a  bien  perdu 
fou  tems,  quand  il  s'eft  efforcé  de  paflfcr  pour 
auffi  homme  de  bien  que  grand  Politique. 
Une  telle  conduite  ne  répond  gueres  à  ce 
qui  eft  répandu  dans  quelque  livres  de  pieté 
qu'il  acompofez,  mais  peut-être  auffi  ne  les 
a-t-il  donnez  au  public  que  pour  lui  faire  voir 
qu'il  avoit  allez  d'efprit  pour  joiier  tous  les 
perfonnagesqu'il  vouloit.  Car  il  me  fouvient 
qu'il  compoia  auflî  une  Comédie  dans  le 
mêmetems  ,  &  même  que  le  chagrin  qu'il  eut 
de  ce  qu'elle  n'avoitpasle  même  fuccczquc 
celles  de  Corneille  ,  lui  fit  entreprendre  de 
taire  condamner  le  Cid  par  l'Accademie 
Françoife  qu'il  avoit  établie.  Il  penfoit  ap- 
paremment que  comme  elle  lui  avoit  l'obliga- 
tion de  fon  établilfement ,  elle  fe  feroit  un 
plailir  de  lui  témoigner  fa  reconnoiffance , 
par  une  complaifance  aveugle  ;  mais  il  en 
arriva  tout  autrement  qu'il  ne  penfoit,  telle- 
ment qu'il  eut  encore  le  mécontentement  de 
fe  voir  tondu  de  ce  côté-là» 

Quoiqu'il  en  foit  fi  ce  tut  une  chofe  fort  extra- 
ordinaire que  la  prifon  de  cePrincejcesPeupîes 
n'en  demeurèrent  pas  là:  après  avoir-refolu  d'a- 
gir criminellement  contre  lui  &  de  le  rendre 
fournis  à  leurs  loix,  comme  lepouvoit  être  le 
moindre  d'entr'eux,  ils  en  étoient  venus  de  la 
penl'ée  aux  effets.  Cromwcl  qui  s'elt  rendu  fa- 
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ineux  à  toute  la  poftcrité,  en  s'élevant  de  la 
qualité  de  (impie  Gentilhomme  à  celle  de  Pro- 
tecteur des  trois  Royaumes  qui  compofent 
cette  Couronne,  étoit  déjà  comme  le  maîrrc 
de  cette  nation.  Il  s'étoit  attiré  cette  puiffanec 
par  une  adreife  merveilleufe  qui  avoit  été  fui- 
vie  du  contentement  prcfque  univerfel  de  tous 
ces  Peuples.  Ilétoitundes  hommes  du  mon- 
de le  plus  ambitieux  ;  mais  il  fçavoit  ca- 
cher ce  deffaut  fous  de  fi  belles  apparences 
qu'on  eut  dit  au  contraire  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme  moins  fuperbe  ni  moins  ama- 
teur des  vanités.  Enfin  il  fembloit ,  tant  il  fça- 
voit bien  jouer  fon  perfonnage,  que  la  pro- 
cédure criminelle  qui  fe  faifoit  contre  Sa 
Majefté  Britannique  ne  fut  nullement  de  fon 
goût,  quoi  qu'il  ne  demandât  pas  mieux  que 
de  lui  voir  perdre  la  téte  fur  un  échaffaut. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  quand  la 
Reine  fa  femme  qui  s'étoit  retirée  en  Fran- 
ce, il  y  avoit  déjà  trois  ou  quatre  ans,  pria 
la  Reine  Mcre  d'interpofer  fon  Authorité 
pour  empêcher  que  cette  félonie  dont  elle 
prevoyoit  bien  le  cours,  n'allât  plus  loin.  Le 
Cardinal  qui  étoit  bien  aife  que  ces  Peuples 
cuilènt  des  difterens  entr'eux  qui  les  empé- 
challèntdefe  mêler  de  ccui  de  leurs  Voifins  > 
n'avoit  pas  pris  trop  de  foin  jufques  là  détein- 
dre ce  feu,  dont  il  ne  lui  étoit  pas  plus  diffi- 
cile qu'à  la  Reine  d'Angleterre  de  prévoir 
toutes  les  fuittes.  Mais  (bit  qu'il  ne  crut 
pas  qu'elles  pulfent  aller  jamais  ii  loin  qu'on 
les  vu  aller  avant  qu'il  fut  peu,  ou  que  les 
rcilbrts  feercts  qui  font  a^ir  la  plupart  des 
Mmiihxj»  lui  fillcnt  fermer  les  yeux  à  toute  . 

.    i  autre 


DE  Mr.  D'ART  A  GN  AN.  ?c$ 
autre  conlidcration  qu'à  celle  qui  regar- 
dent le  bien  de  l'Etat  qui  lui  étoit  propolé, 
il  étoit  demeuré  Ipcdateur  de  toutes  ces  tra- 
gédies ,  fans  penfer  que  la  charité  &  même 
[intérêt  duRoi,  ne  lui  permettaient  pas  d'y 
être  fi  indiftèrent.  Il  ne  fe  fut  pas  même  ré- 
veillé de  cette  léthargie  fans  les  pref&ntcs 
follicitations  de  la  Reine  d'Angleterre.  Cette 
Princeilèquivouloit  ,  comme  il  étoit  de  rai- 
fon  ,  mettre  toutes  chofesen  œuvre  pour  ne 
pas  voir  périr  le  Roi  fon  mari,  après  en  av  o-ir 
parLéplulieursfoisàla  Reine  Mère,  &  àfon 
Minillre,  obtint  enfin  qu'on  envoyeroittout 
de  nouveau  quelqu'un  en  ce  pays-là  pour  y 
faire  un  dernier  effort.  Plufieurr y  avoient  dé- 
jà été  inutilement  ,  foit  qu'ils  eufïent  des 
ordres  feercts  de  ne  faire  les  chofes  qu'à  de- 
mi, ou  qu'ils  ne  trouvaffentpasdes  difpofi- 
tions  favorables  à  réiiflir  dans  leur  négocia- 
tion ;  quoi  qu'il  en  foit  fon  Eminence  ayant 
jetté  les  yeux  fur  moi  pour  me  confier  une 
affaire  de  ii  grande  importance,  clic  me  don* 
na  ordre  de  venir  recevoir  mes  inftrudtions 
de  fa  propre  bouche.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne 
me  les  dut  donner  pas  écrit,  &  même  elle  y 
faifoit  travailler  par  le  Comte  de  Briennc  , 
Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères  ; 
mais  comme  il  y  avoit  de  certaines  chofes 
dont  elle  ferefervoit  le  fecret,  ellene  voulut 
pas  les  lui  confier,  &me  les  expliqua  tête  à 
téec. 

Je  n'eus  point  de  cara&ere  public  dans  ce 
voyage  rquoique  je  m'y  fulïè  attendu  d'abord. 
Je  m'en  étois  même  déjà  rejouï  par  avance , 
ians  en  rien  communiquer  néanmoins  à  per<* 
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fonne.  Parceque  je  favois  que  ce  Miniftre 
vouloit  tenir  fecret  le  lieu  où  j'allois  :  &  en  ef- 
fet au  lieu  de  le  publier,  il  voulut  au  contrai- 
re que  je  paflafle  non  feulement  incognito  en 
ce  pays  là ,  mais  encore  que  je  prife  toute  une 
autre  route  que  celle  qui  y  conduifoit.  Il 
étoitbienaife  de  depaïfer  par  là  ceux  quife- 
roient  curieux  fur  ma  marche,  ainfi  au  lieu 
de  me  faire  cheminer  du  côté  de  la  mer ,  il 
m'y  fit  tourner  le  dos.  Je  pris  mon  chemin 
par  la  Champagne ,  &  étant  allé  pafTer  par  Se- 
dan, j'y  rendis  une  lettre  à  Mr.  deFabertqui 
dépende  chofe  s'étoit  élevé  jufques  à  la  di- 
gnité de  Gouverneur  de  cette  place  qui  étoit 
alors  une  des  plus  confiderables  de  tout  le 
Royaume.  Il  avoit  une  étrange  réputation, 
favoir  de  parler  tous  les  jours  à  ce  qui  s'ap- 
pelleun  génie,  &  on  vouloit,  je  ne  fais  pas 
fur  quel  fondement ,  qu'il  l'avertit  de  l'avenir. 
Je  fais  bien  pourtant  ou  à  peu  près  fur  quoi 
tout  cela  étolt  fondé ,  c'eft  qu'il  avoit  toû- 
jours  aimé  de  certains  livres  qui  ne  font  pas 
trop  bons  ,  &  qu'il  s'étoit  venté  d'une  ap- 
parition lorsqu'il  étoit  à  neuf  ou  dixlieuësde 
Paris  dans  un  château  qui  appartenoit  au  Duc 
d'Epernon.  Je  ne  faurois  dire  aujufte  fi  cette 
réputation  lui  étoit  bien  due  ou  non.  Cela 
paffe  ma  connoifianec  ,  &  tout  ce  que  j'en 
puis  dire  c'eft  qu'il  étoit  homme  d'efprir. 
Auffi  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  lui  avoit 
fait  donner  ce  Gouvernement  en  faifoit  beau- 
coup de  cas,  &  ne  faifoit  gueres  de'chofes 
fans  en  prendre  fon  avis.  Le  Cardinal  Ma- 
zarinn'avoit  pas  fait  d'abord  tout  de  même, 
*ion  qu'il  ne  fut  à  peu  près  dequoi  il  étoit  ca- 

pa- 


DE  Mr.  D'ART  A  GN  AN.  fit 
pable,  mais  parce  qu'il  vouloit  avoir  pour 
lui  ou  pour  quelqu'une  de  fes  créatures  fon 
Gouvernement,  comme  il  avoit  fait  de  la 
charge  de  Treville.  Fabert  n'avoit  pas  vou- 
lu le  lui  donner  ,  &  cela  avoit  fait  naître  à 
lonEminence  la  penfée  de  le  perdre.  Il  s'y 
étoit  même  refolu  d'autant  plutôt  qu'il  étoit 
en  grande  liaifon  avecMr.de  Chavigni  fon 
ennemi  déclaré.  Fabert  qui  avoit  reconnu  d'a- 
bord fa  méchante  volonté  pour  lui  ne  s'en 
étoit  guerres  mis  en  peine  d'avantage.  Com- 
me on  étoit  dans  un  temsoù  ilfuffifoit  defç 
faire  craindre  pour  ne  fe  pas  foucier  beaucoup 
d'être  aimé  ,  il  s'étoit  abftenu  d'aller  à  la 
Cour,  depeur  de  s'y  voir  arrêté.  Il  avoit  fait 
le  petit  Roi  dans  fon  Gouvernement ,  comme 
il  arrivoit  alors  de  faire  à  quantité  de  Gouver- 
neurs. Le  Cardinal  en  avoit  pris  l'allarme, 
deforte  que  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jettât 
entre  les  bras  des  ennemis ,  il  avoit  changé  de 
conduite  à  fon  égard.  Cependant  comme 
fon  cœur  étoit  toujours  de  même  pour  lui, 
il  avoit  tâché  de  l'attirer  à  Paris  fous  divers 
prétextes.  Il  prétendoit  toujours  l'y  faire  ar- 
rêter. Mais  Fabert  qui  étoit  tout  auffi  fin  que 
lui  &  qui  ne  manquoit  pas  de  bons  amis  à  la 
Cour,  qui  Tavertiiïbient  de  tout  ce  qui  s'y 
pafToit  ,  il  n'avoit  jamais  voulu  fortir  de 
fa  place  ,  &  y  avoit  trouvé  de  bonnes  rai- 
fons  :  tantôt  il  lui  avoit  mandé  que  s'il  s'en 
éloignoit  les  ennemis  prendroient  ce  tems  là 
pour  l'affieger ,  &  tantôt  qu'il  avoit  lui-mê- 
me quelque  entreprife  à  faire  ,  qui  deman- 
doitfareiidence.  Le  Cardinal  avoit  bien  en- 
tendu ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  n'avoit  pas 

Y  4  ju« 


f  ?*  .  MEMOIRES 

jugé  à  propos  de  lui  en  demander  une  plu* 
ajnple  explication. 

Les  choies  étoient  demeurées  en  cet  état 
pendant  quelque  tems ,  mais  enfin  Fabert 
qui  avoit  envie  de  pou  11er  fa  fortune  encore 
plus  loin  qu'elle  n'étoit ,  voyant  que  s'il  en 
vouloir  prendre  le  chemin,  il  devoit  ga- 
gner la  confiance  de  ce  Miniftre  ,  i  I  étudia  fon 
inclination  ,  afcn  de  le  pouvoir  prendre  par 
fon  foible.  Il  reconnut  bientôt  que  fa  paf- 
iïon  dominante  étoit  l'avarice,  ainliluipro- 
pofant  quelque  expédient  pour  diminuer  la 
depenfede  fa  Garnifon  ,  &  pour  empêcher 
que  nos  trouppes  qui  ravageoientbien  autant 
la  Champagne  qu'cufTent  pu  faire  les  ennemis , 
s'ils  y  fuiTent  entrez,  n'y  continuaflent  leurs 
defordres ,  ils  devinrent  à  la  fin  fi  bons  amis 
que  ce  n'étoit  plus  ce  que  c'étoit  auparavant, 
-^e  Cardinal  lui  écri voit  véhément  toutes  les 
Semaines,  <5cfoit  qu'il  crut  que  par  le  moyen 
Eugénie  dont  je  vicns.de  parler,  il  fut  pius 
.capable  qu'un  autre  de  lui  donner  confeil  , 
jI  commençait  à  imiter  le  .Cardinal  de  Riche- 
Iienr  c'eft  à  dire  à  le  confultcr  tout  comme 
avoit  fait  ce  Miniftre. 

:  |  Je  reconnus  bien  leur  étroite  intelligence, 
Sabord  que  je  lui  eus  prefenté  une  lettreque 
fon  Eminencein'avoit donnée  pour  lui.  Cat 
-après  m'avoir  regardé  cominc  pour  m'arra- 
cher  quelques parplîes  delà  bouche ,  comme 
il  vu  quçjtleregardpis  démon  côté  lnns  lui 
Tien  dire,  il  me  demanda  fi  je  croiroisrétifiir 
-dans  mon  voyage:  je  lui  répondis  que  je  ne 
iavoisdequel  voiageil  vouloit  parler,  mais 
in'âvam  qk  qutfje  ne  devois  point  findTer  avec 
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fui,  &  que  Mr.  le  Cardinal  l'inftruifoit  de  tou- 
tes choies,  je  ne  reconnus  pas  plutôt  qu'il  me 
difoitvrai  à  quelques  paroles  qu'il  me  lâcha, 
que  je  lui  repartis  que  je  n'étois  pas  aflei  habile 
pour  lui  en  parler  affirmativement,  que  tout 
ce  que  je  lui  pouvois  dire  c'eft  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  à  moi  &  que  j'y  emploierais  tout 
mon  favoir  faire.  11  ne  tiendra  pas  à  vous,  me 
dit  il',  &  c'eft  dequoi  je  fuis  bien  perfuadé 
fans  que  vous  en  juriez.  Mais  ou  je  fuis  bien 
trompé  ou  vous  vous  en  reviendrez  fans  rica 
faire  ;  vôtre  voyage  ne  fera  que  hâter  les 
mauvais  deflèins  que  cette  Nation  a  contre 
fon  Roi,  parce  qu'elle  n'aime  pas  que  lei 
étrangers  fc  donnent  la  liberté  de  fe  mêler 
defes  affaires.  Je  lui  répondis  que  peut-être 
prendrait-elle  garde  à  deux  fois  à  ce  qu'elle 
feroit ,  parce  qu'elle  appréhenderait  fans 
doute  que  fa  paix  ne  (e  fit  avec  lesElpagnols , 
tout  comme  elle  venoit  de  fc  faire  avec  les  al- 
lemans,  &  que  les  deux  Couronnes  ne  tom- 
baient après,  cela  for  elle,  lorfqu'ellc  ypen- 
lèroitîemoins.  Il  îne repartit  deprendrebien 
garde  à  ne  leur  pas  faire  cette  menace ,  parec- 
que  ce  feroit  le  moyen  juftement  de  tout  gâ- 
ter ,  que  cela  lui  feroit  faire  un  traité  avec 
rEfpagnc  qui  ne  vouloit  point  de  paix, 
qu'elle  ne  l'avoit  déjà  que  trop  témoigné  en 
refufant  d'entrer  dans  celui  qui  avoitétéfaità 
JWunfter;.quccerefus  ne  procedoit  que  de  ce 
quelle  efperoit  que  nous  nous  brouillerions 
bien-tôt  nous  mêmes  dans  nôtre  Etat* 
qu'elle  n'avoit  pas  trop  de  tort  de  lcxroire,, 
E^rce  que  les  efprits  étoient  difpolez  en  Frau- 

Yî  ce; 


5-T4  MEMOIRES 

ce  d'une  manière  qu'à  la  première  chofe  qui 
arriveroit  on  vcrroit  d'étrangers  révolu- 
tions; que  le  Cardinal  avoit  fait  un  coup 
détourdi  quand  il  avoit  fait  arrêter  Brouflèl 
&  fcs  compagnons  ;  qu'il  devoit  prévoir  ce 
qui  en  arriveroit  j  mais  enfin  qu'après  en 
avoir  fait  la  faute  ,  il  devoit  la  foutenir  au 
péril  de  fa  vie;  que  d'avoir  fait  relâcher  ces 
prifonnniers  comme  il  avoit  fait,  c'étoit 
vouloir  qu'on  lui  fit  la  loi  en  toutes  rencon- 
tres; qu'il  ne  tarderoit  guerres  à  s'en  apper- 
cevoir,  &  que  quoique  l'orage  fut  appaifé  en 
apparence,  il  le  verroit  éclatter  bientôt  tout 
de  nouveau  &  plus  terrible  mille  fois  qu'au- 
paravant ;  qu'au  refte  les  Anglois  étoient 
nosvoifins  de  trop  près ,  &  avoient  de  trop 
bons  efpions  chez  nous  pour  ignorer  tous  ces 
mouvemens;  que  c'était  ce  qui  lcurdonnoic 
la  hardifïè  de  faire  le  procès  à  leur  Roi,  &ce 
qui  le  fcroit  périr  miferablement  ;  qu'ainfi 
fi  le  deflèin  du  Cardinal  étoit  de  le  fauver ,  il 
lui  diroit  bien  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire,  & 
tcut  ce  que  j'avois  à  faire  aufii  $  que  toutes 
mes  inftru&ions  ne  dévoient  rouler  que  fur 
l'étroite  correfpondance  que  je  devois  entre- 
tenir avec  Cromwel  &  avec  le  Parlement 
d'Angleterre  ,  parceque  fi  j'entreprenois  de 
vouloir  fauver  Sa  Majefté  Britannique,  bien 
loin  d'y  pouvoir  réiiflir,  je  ne  ferais  que  me 
perdre  avec  elle;  que  quand  il  me  parloit 
ainlî  de  moi ,  j'cntendois  bien  apparement  ce 
qu'il  vou  loi  t  dire  parla;  que  fous  mon  nom 
ilentcndoit  tout  l'Etat  qui  étoit  prefque  tout 
auflî  malade  que  le  pouvoit  être  celui  d' An- 
gleterre* 

Son 
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Son  raifonnement  étoit  fort  jufte  ,  auifi 
Mr.  Le  Cardinal  m'avoit  dit  de  bouche  avant 
que  de  me  faire  partir,  de  prendre  bien  garde 
à  tout ,  quand  je  ferois  arrivé  en  ce  Pais  là  ;  que 
fi  je  voiois  que  tout  y  fut  defefperé  pour  Sa 
Maj.  Britannique  je  le  laiflàflè  périr  comme 
les  autres,  puisqu'il  ne  me  ferviroit  de  rien  de 
l'en  vouloir  garentir;  qu'au  furplus  de  quelque 
manière  que  les  chofes  s'y  paflaflènt  je  fon- 
geafle  bien  que  l'intérêt  du  Roi ,  &  celui  de 
l'Etat  ne  deinandoientpas  que  les  efpritss'y 
réunifient  fi  bien  qu'ils  puflènt  s'oppofer  à  nos 
entreprifcs.Jc  demeurai  deux  jours  à  Sedan  où 
ce  Gouverneur  me  fit  fort  bonne  chère ,  quoi 
qu'il  ne  fe  mit  pas  fur  le  pied  de  tenir  une  t a* 
ble  délicate ,  comme  faifoient  quantité  d'au- 
tres Gouverneurs.  Il  fongeoit  bien  plutôt  à 
faire  le  bien  de  fa  famille ,  qui  étoit  aifet  nom- 
breufe ,  pour  croire  qu'il  ne  mourroit  pas  fans 
héritiers.  Je  pris  congé  de  lui  après  ce  tems  là, 
&  étant  defeendu  à  Liège  par  la  Meufe,  je  paf- 
fai  delà  à  Cologne  où  je  croiois  trouver  cet 
Eledeur.  J'avois  des  lettres  à  lui  rendre  de 
la  part  de  fon  Eminence ,  mais  ne  l'y  ayant 
pas  trouvé,  je  fus  obligé  d'aller  à  Breuil  où 
il  étoit.  C'eft  unemaifbn  deplaifancequi  ap- 
partient à  ceux  qui  jouïflTentdc  cet  Eleétorat, 
Je  m'acquittai  de  ma  commiflion ,  qui  n'étoit 
pas  bien  difficile.  Cette  lettre  ne  contenant 
que  des  complimens  qui  étoient  pourtant  fort 
intereflTez ,  comme  avoit  coutume  d'être  tout 
ce  que  faifoit  ce  Miniftrc.  Comme  il  prevoioit 
aufii  bien  que  Fabert  que  fa  Fortune  n'étoit 
pas  trop  aflurée,  après  ce  qui  étoit  arrivé,  il 
tâchoit  de  fe  procurer  une  retraite  auprès  de 
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.  cet  Elcâeur,  en  cas  qu'il  en  eutbeibin*  Cepen- 
dant comme  il  fçavoit  que  les  prefens  ncfcr- 
ventpaspeu  à  entretenir  l'amitié,  je  lui  portai 
aufïiavcc  ma  lettre  un  portrait  de  la  Vierge, 
dont  !e  Duc  de  Savoye  avoitfait  prefent  à  lbn 
Eminence. 

Je  pris  coïïtgé  de  lui  après  avoir  demeure 
deux  jours  à  fa  Cour,  qui  n'avoit  rien  dere- 
commandable  pour  un  Prince  fouverain,  Je 
trouvai  même  que  fes  inclinations  ne  repon» 
doient  pas  trop  à  la  grandeur  de  fa  naifîànce. 
11  demeuroit  enfermé  tout  le  jour  fans  fe 
montrer  a  perfonne,  &  il  s'occupoitià  de  la 
recherche  de  la  pierre  philofophale  ,-  du  moins 
fi  l'on  en  veut  croire  ce  qui  s'endifoit.  Cela 
étoit  caufe  qu'il  n'aroit  jamais  un  fol  v  &  tout 
fon  r.evenas'en  alloiten iuméc  j  au«lieu  de  vi- 
vre comme  une  perfonne  de  fa  condition.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  eut  affez  à  manger  à  fa  table,, 
mais  tout  y  étoit  li  mal  apprêté ,  que  quand  on 
fbrtoit  comme  je  faifois  d'un  endroit  où  l'on 
fait  aulïï  bonne  chère  que  Ton  fait  en  France, 
on  pouvoir  dire  que  l'on  y  mouroit  de  faim: 
Je  fus  de  là  à  Bruxelles  où  je  pouvois  aller  feu- 
rement ,  à  caufe  d'un  pafleportque  fon  Emi- 
nence m'avoit  envoyé  à  Breuik  Je  n'y  vis  per- 
fonne, &  n'y  ayant  fait  que  coucher,  jefus 
m'embarquer  à  Oftendc  où  j'appris  qu'il  y 
avoit  un  vaiflèau  qui  paflbit  en  Angleterre^ 
C'étcit  un  vaiflèau  armé  moitié  en  guerre  ,. 
moitié  en  Marchandife  ,  &  nous  n'eûmes 
pas  fait  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  qpe  nous 
en  vimesparoitre  un  autre  qui  portoit Pavil- 
lon de  France.  Comme  lenôtreporroitcelui 
«EEfpagjiCfc  iis,ue  fc  furent,  pas  plutôt  reconr 
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ttus ,  qu'il  ne  leur  en  fallut  pas  davantage  pour 
fc  préparer  de  part  &  d'autre  au  combat.  Ils 
étoientàpcuprés  de  même  force  ,  mais  dans 
un  moment  cette  égalité  difparut  ;  nous  vîmes 
avancer  un  vaiflèau  qui  fe  hâtoit  de  venir  vers 
nous  comme  y  ayant  grand  intérêt.  11  étoit 
beaucoup  plus  prés  de  celui  deFrance  que  du 
nôtre  ,  fi  bien  que  celui-ci  put  difeerner  plutôt 
que  nous  qui  il  étoit.  Il  étoit  efpagnol  &  d'a- 
bord qu'il  le  reconnut ,  il  s'enfuit  au  lieu  do 
venir  à  nous.  Les  deux  vaiffeaux  efpagnolç 
commencèrent  ainfi  à  lui  donner  la  chafle ,  011 
le  pourfuivit  même  de  fi  prés  que  je  crus  qu'il 
alloit  être  pris.  Cela  me  fit  de  la  peine  &le 
chagrin  que  j'en  avois  paroiflànt  furmon  vi- 
fageje  ne  m'entendis  pas  feulement  accabler 
d*inj  ures  au  même  tems ,  mai  s  donner  encore 
un  coup  de  bâton  dont  je  me  crusaffommé. 
Je  tournai  la  tête  du  côté  d'où  k  coup  venoit  f 
pour  voir  qui  étoit  fi  hardi  que  de  metraitter 
•delà  forte,  je  vis  quec'étoit  le  Capitaine  du 
vailfeau ,  &  bien  que  je  ne  puis  fe  efperer  vrai- 
temblablement  de  m'en  venger ,  qu'il  ne 
m'en  coûtât  la  vie,  je  ne  laiflai  pas  de  mettre 
l'cpéeà  la  main  pour  la  lui  paiïèr  au  travers 
,du  corps.  Rien  lie  lui  fit  echaper  monrefifen- 
timent  que  la  précaution  qu'il  eut  de  me  tour- 
ner le  dos.  Sa  fuite  me  l'ayant  ainfi  dérobé,  un 
Chevalier  de  Malthe  Efpagnol,  homme  d'une 
des  premières  Maifons  de  toute  l'Andaloufic 
xjuiavoit  vu  fon  a£tion ,  mit  l'cpéeà  la  main 
toutauffi  tôt,  non  pour  m'aider  à  tuer  celui 
qui  l'avoit  faite  ,  mais  pour  empêcher  que 
quelqjues  uns  de  fes  foldats  à  qui  il  avoit  dit  de 
me  tuer  a'éxecutafîent  fon  commandement. 
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Il  médit  de  ne  rien  craindre,  &  qu'il  periroit 
plutôt  que  de  fouffrirquc  ce  brutal  m'outra- 
geât davantage. 

Lerefpeâ  qu'on  avoit  pour  lui  fit  que  ces 
foldats  n'oferent  pourfuivre  leur  pointe.  Les 
paflagers  même  qui  étoient  en  grande  quanti- 
té dans  le  vaiÏÏèau  fe  rangèrent  auprès  de  nous 
pour  empêcher  qu'on  ne  nous  fit  infulte.  Les 
matelots  qui  bandoient  tout  leur  efprit  aupa- 
ravant à  joindre  le  vailleau  François  fe  relâ- 
chèrent alors  de  leurs  foins  pour  voir  ce  que 
cela  vouloit  dire.  Comme  c'étoit  nôtre  vaif- 
feauquileferroit  de  plus  prés,  &que  l'autre 
qui  lepourfuiyoit  n'étoit  pas  trop  bon  voilier, 
il  fe  fervit  de  ce  relâche  pour  fe  tirer  de  péril 
&  nous  le  perdimes  bientôt  de  veuë  ;  V autre 
yaifTeauen  ayant  fait  tout  autant,  il  s'en  vint 
à  nous  pour  favoir  à  quoy  il  tcnoitqucnous 
ncTeuffions  pris.  Il  nous  trouva  fous  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres ,  dont  il  demeu- 
ra tout  furpris.  Cependant  celui  qui  m'avoit 
outragé  lui  ayant  voulu  faire  fa  caufe  bonne 
il  lui  dit  qu'il  n'étoit  qu'un  brutal ,  &  qu'il  y 
avoit  long-tems  qu'il  leconnoilfoitpourtel  ; 
qu'il  étoit  fiché  de  n'avoir  pas  le  pouvoir  de 
m'en  faire  juftice,  mais  que  puifque  j'ai  lois 
en  Angleterre  il  me  donnerait  un  bon  confeil; 
qucje  m'en  plaignifïe  à  l'Ambaifadeur  d'Ef- 
pagne  &  qu'il  le  teroit  arrêter  tout  aufïi-tôt. 
Je  ne  fus  point  content  de  cet  expédient  y 
que  je  ne  trouvois  pas  capable»  de  me  fatis- 
faire,  après  l'outrage  que  j'avoisreçû.  J'eul1 
fe  voulu  que  l'on  m'eut  permis  de  lui  pal1 
fer  mon  épée  au  travers  du  corps ,  ou  du 
moins  de  lui  couper  le  vifage,eomme  il  le  me- 
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ritoit  bien  ;  mais  enfin  voyant  que  ce  fcroit 
inutilement  que  je  m'effbrcerois  de  le  fai- 
re, &  que  je  n'en  aurois  jamais  la  permiflîon , 
je  répondis  à  celui  qui  paroiffoit  fi  bien  inten- 
tionné pour  moi  ,  que  l'Ambaflàdeur  dont 
il  meparloit  ne  fauroit  peut-être  ou  prendre 
ce  maître  brutal,  qu'ainfi  je  n'en  aurois  au- 
cune fatisfaéiion.  Il  me  repartit  qu'il  falloit 
de  toute  neceffité  qu'il  fut  décharger  fes  Mar- 
chandifes  dans  quelque  Port  d'Angleterre; 
qu'elles  étoient  pour  le  compte  de  quelques 
Marchans  rVnglois ,  &  que  ce  feroit-là  où  on 
Fattraperoit  ;  que  cependant  il  me  diroit,  pour 
me  confolertoûjours  en  attendant,  qu'il  ne 
pouvoit  venirriendebon  d'un  homme  com- 
me celui-là;  qu'il avoit  été  renégat,  &  cor- 
faire,  &  que  Sa  Majefté  Catholique  ne  l'a- 
voit  reçu  en  grâce  qu'à  la  recommandation 
d'un  des  principaux  de  fon  Confeil  ;  que  l'ac- 
cès qu'il  avoit  trouvé  auprès  de  lui  ne  meri- 
toit  pas  néanmoins  qu'il  s'en  ventât  ;  que  ce 
n'avçit  été  qu'en  lui  faifant  prefent  d'une  en- 
clave qu'il  avoit  achetée  quelque  part  en  Bar- 
barie; que  ceMiniftre  en  avoit  pafle  main- 
tenant fa  fantaifie ,  de  forte  qu'il  ne  falloit  pas 
craindre  qu'il  lui  fervit  davantage  de  fup- 
port. 

Ce  Capitaine,  qui  étoit  auflî  honnête  que 
l'autre  étoit  brutal  }  ayant  fait  ainfi  tout 
fon  poffible  pour  diminuer  l'excès  de  mon 
reffentiment ,  il  nous  fit  monter  dans  fon 
bord,  le  Chevalier  de  Malthe&  moi,  après 
m'avoir  promis  qu'il  feroit  lui-même  mon 
folliciteur  auprès  de  l'Ambalfadeur  d'Efpa- 
gne.    Il  s'en  alloit  à  Londres,  &  il  nous  y 

me- 
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mena.  Nous  y  arrivâmes  pour  ainfî  dire  en 
moins  de  rien  ,  le  vent  qui  nous  pouûoit 
étant  ii  favorable  qu'il  ne  pouvoit  guercs  Vè 
tre  davantage.  Ce  Capitaine  me  tint  paro- 
le d  abord  qu  il  y  fut  arrive'.  Il  raconta  à  l'Am- 
bafradeur tout  ce  qui  m'étoit furvenu ,  &lui 
endcmandajufticeenmon  nom.  Je  fus  bien 
embarratfe  ii  Je  devoi*  l'aller  voir,  ayant 
peurquemavilitene  fut  pas  approuvée  de  la 
Cour  dans  la  fituation  où  étoient  les  atti- 
res des  deux  Couronnes.  Car  elles  fe  brouil- 
loicnt  toujours  de  plus  en  plus.  Le  Cardinal 
avoir  fait  arrêter  tout  nouvellement  fur  la 
frontière  un  homme  qui  venoit  à  Paris  pour 
y  porter  le  Parlement  à  fe  déclarer  entière- 
ment  contre  ce  Miniure.    Comme  ils  y 
avoicnt  vû  beaucoup  de  difpofition  ,  parce 
qui  etoit  arrivé     ils  fc  flattoient  qùe  pour 
pciidefom  que  l'on  prit  à  rattifer  le  feu  qui 
ayort  commencé  à  paroître  ,  il  ne  tarderoit 
guercs  a  caufer  un  grand  embrafement.  Cet 
nomme  fut  fouillé  quand  on  l'arrêta,  &on 
lui  trouva  fur  lui  plus  de  chofes  qu'il  ne  lui  en 
fallo.t  pour  le  perdre.  Son  Eminence  ne  vou- 
lut pas  qu'on  fit  éclat  de  cette  affaire,  depeur 

onnez,  quand  ils  fe  verroient  foutenus  pat 
une  Couronne  qui  avoit  accoutumé  de  ba- 

2  e,  P°UVoir,  dc  Ia  nôtre*  Cependant 
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mon  efprit  en  (ufpens ,  jemedeffis  à  la  fin  de 
mes  fcrupules.  Jeconfiderai  que  lavifiteque 
jeluirendroisn'avoitrien  qui  fut  préjudicia- 
ble au  fervice  du  Roi.  Je  fus  donc  le  voir,  Se 
m'ayant  parfaitement  bien  reçû  ,  je  ne  lui 
eus  pas  plûtôt conté  mon  affaire,  quefaifant 
un  jugement  de  moi  plus  avantageux  que  je 
nedevoiscfperer,  il  me  demanda  ce  quej'é- 
tois  venu  faire  en  ce  païs  là.  Il  fbupçonna 
tout  auflî-tôt ,  à  ce  que  je  reconnus  depuis, 
que  j'y  étois  rnvoyé  de  la  part  de  la  Cour  , 
tellement  que  m'oblervant  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête,  il  me  fut  aiféde  voir  qu'il 
eut  voulu  être  devin  pour  favoir  ce  que  j'a* 
vois  dans  le  cœur.  Je  lui  donnai  le  change, 
&  afin  qu'il  ne  le  put  deffier  de  rien ,  je  lui  ré- 
pondis que  j'avois  une  affaire  en  France  qui 
m'avoit obligé  d'en  fortir,  que  je  m'y  étois 
battu  contre  un  de  mes  parens  ,  &  que 
comme  les  duels  y  étoient  deffendus  ,  fous 
degrofïès  peines  ,  je  n'avois  point  eu  de  re- 
pos, que  je  ne  me  fuflfe  vûen  lieu  de  feure- 
té.  J'eus  beau  déguifer  ainfi  ce  que  j'étois  , 
je  ne  pus  lui  en  faire  accroire.  Il  me  deman- 
da les  tenans  &  les  abboutifTans  de  mon  pré- 
tendu combat.  Je  ne  m'etois  pas  préparé  à 
mamenterie,  du  moins  comme  il  le  falloit 
être  pour  n'être  pas  trouvé  menteur,  de  for- 
te que  lui  ayant  conté  la  première  chofe  qui 
me  vint  dans  la  penfée ,  il  lui  fut  facile  de  fa- 
voir que  tout  cela  n'étoit  qu'une  impoftu- 
rc;  parce  qu'il  avoit  des  gens  fur  les  lieux  qui 
lui  en  mandèrent  la  vérité.  Je  trouvai  cepen- 
dant les  chofe  fi  mal  difpofées  pour  réiifiîr 
datas  ma  négociation  *  que  fuivant  les  in- 
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ltructionsquej'enavoisjenejugai  pas  à  pro- 
pos d'en  dire  un  feulmot;  tout  au  contraire 
je  tâchai  de  m'infinuer  dans  la  confiance  de 
Cromwcl  pour  qui  j'avois  une  lettre  de 
créance.  Comme  c'ëtoit  un  fin  politique  il 
avoit  des  efpions  en  campagne  qui  lui  ren- 
doient  compte  de  tous  ceux  qui  en  troientou 
qui  fortoient d'Angleterre,  pour  peu  qu'ils  pa- 
ruflentgens  à  y  devoir  faire  attention.  Il  fa- 
voit  ai n lî  ma  venue  dès  le  même  jour  que 
j'y  avois  mis  pied  à  terre.  Au  refte  comme  il 
s'étoit  écouté  plus  d'une  femaine  depuis  ce 
tcms-là,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparen- 
ce que j'euflè  tant  tardé  à  le  voir  ,  fi  ce  n'efi 
que  j'avois  quelque  chofe  à  examiner  aupa- 
ravant ,  je  lui  devins  encore  plus  fufpect , 
que  je  ne  l'étois  à  l'Ambafiadeur.    Il  n'eut 
garde  de  m'en  rien  témoigner  ,  &  me  trai- 
tant au  contraire  avec  une  cordialité  capa- 
bled'y  prendre  un  bien  plus  fin  que  moi ,  il 
meditqu'il  fetenoit  bien  redevable  à  Mr.  le 
Cardinal,  des  offres  de  fervice  qu'il  vouloit 
bien  lui  faire  faire;  qu'il  fe  donneroit  l'hon- 
neur de  lui  récrire ,  &  que  comme  il  ne  témoi- 
gneroitjamaisfi-biendans  fa  lettre  larecon- 
noiflance  qu'il  avoit  delà  bonté  comme  elle 
ctoitgravéedansfoncœur,  il  meferoit  bien 
obligé  de  lui  vouloir  dire  de  bouche  tout  ce 
qu'il  tâchoit  de  m'en  faire  connoître. 

Il  accompagna  des  paroles  fi  obligeantes 
a  un  Diamant  qui  pouvoit  bien  valoir  deux 
cent  piftoles:  il  voulut  quejeleprhTe,  &jene 
voulus  pas  le  refufer  ,  depeur  que  Mr.  le 
Cardinal  ne  le  trouvât  mauvais.  Cela  m'eut 
oté  toute  forte  de  foupçon  ,  fuppofé  que  j'en 

euflè 
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euflè  eu  auparavant.  Cependant  comme  tout 
confpiroit  à  me  tromper  aulîi-bien  du  côte 
de  l'Ambaflàdeur ,  que  de  celui-là,  fon  Ex- 
cellence fit  arrêter  le  Capitaine  qui  m'avoit 
fait  infulte  d'abord  qu'il  lut  qu'il  étoit  arrivé 
àGravefende.  Il  me  fit  dire  en  même-tems 
qu'il  m'en  feroit  bonne  &brievejuftice,  &je 
n'eus  pas  de  lieu  d'en  douter  effectivement , 
puis  qu'il  le  fit  mettre  en  prifon.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  avoir  encore  d'autres  plaintes  con- 
tre lui  que  les  miennes  qui  ne  meritoient  pas 
moins  qu'il  en  fut  fait  un  exemple  , 
que  ce  qu'il  avoit  fait  contre  moi.  Au 
refte  toutes  ces  honctetez  m'ayant  confolé  de 
ma  méchante  fortune,  au  lieu  de  prendre  le 
paquebot  pour  me  rendre  à  Calais ,  comme 
j'en  avois  le  deflein  auparavant,  je  pris  une 
barque  tout  exprès  entre  Douvres  &  un  en- 
droit où  il  y  a  deux  tours  que  les  mariniers  ap- 
pellent ordinairement  les  deux  foeurs.  Je  le  ' 
fis  par  ordre  exprès  de  Mr.  le  Cardinal,  qui 
m'avoit  récrit  non  -  feulement  de  le  faire  , 
mais  encore  de  débarquer  auprès  de  Bou- 
lpgne  à  une  baye  dont  je  ne  me  reflbuviens 
plus  du  nom.  Il  me  mandôit  que  j'y  trouve- 
rois  de  fes  nouvelles,  &  que  je  ne  manquafïe 
pas  à  exécuter  de  point  en  point  tout  ce 
qu'il  me  commanderait. 

Je  ne  pris  pas  foin  de  cacher  mon  de- 
part,  pareequejene  croyois  point  que  rien 
m'y  dut  obliger  ;  mais  à  peine  fus-je  parti  de 
Londres  que  Cromwel  d'un  côté  &  l' Ambaf- 
fadeur  de  l'autre  mirent  des  gens  en  campa* 
gne pour  m'enlcver.  Ilscroyoient  quejeduf- 
fe  prendre  la  route  de  Douvres ,  &  ne  la  point 
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quitter  ,  que  je  n'y  fufle  arrivé,  mais  comme 
j'avois  ordre  de  m'affurer  d'une  barque  pour 
me  rendreoù  il  m'étoit  ordonné,  ils  me  man- 
quèrent en  chemin.   Ils  furent  quand  ils  fc 
furent  redreflez ,  quej'avois  fait  marche  avec 
un  patron  pour  me  rendre  du  côté  de  Boulo- 
gne.  Us  en  cherchèrent  quelque  autre  cha- 
cun de  leur  côté  pour  me  devancer  s'il  étoit 
poffible  ,  mais  ayant  perdu  quelque  tems 
avant  que  d'en  rencontrer,  j'étoisdéja  en  feu- 
reté  qu'ils  étoient  encore  les  uns  &  les  autres 
à  plus  de  trois  lieues' de  moi.  Comme  ces 
deux  barques  fuivoient  la  même  route  que  j'a- 
vois  prife,  &  qu'elles  cherchoient  toutes  deux 
la  même  chofe  ,  elles  ne  fe  furent  pas  plu- 
tôt apperçûës  l'une  &  l'autre  qu'elles  (crurent 
que  c'étoitjuftement  ce  qu'elles  cherchoient. 
Êlles  fepreflèrent  donc  de  fe  joindre,  ce  qui 
les  en  devoir  defabufer ,  pour  peu  qu'elles  y 
voulufTent  fonger;  car  fi  c'eut  été  moi  comme 
elles  penfoient,  je  n'eufle  fôngé  qu'à  fuivre 
ma  route,  fans  me  mettre  en  peine  de  con- 
noître  qui  me  fuivoit.  Mais  comme  on  ne 
fait  pas  toujours,  reflexion  à  toutes  choies  f 
principalement  quand  l'efprit  fe  trouve  préoc- 
cupé ,  ces  deux  barques  qui  étoient  armées 
toutes  deux  de  Moufquets  ,    ne  furent  pas 
plutôt  à  portée  de  fe  faire:une  décharge  qu'el- 
les fe  la  firent  fans  fe  ménager  en  aucune  fa- 
çon. J'étois  encore  fur  le  rivage  &  même  je 
n'y  faifois  que  d'arriver.  Au  refte  je  ne  lus 
ce  que  cela  vouloitdire,  &  j'en  fus  quelque 
tems  en  peine.  Cependant  comme  le  vent 
étoit  bon  pour  venir  en  France  ,  &  qu'el- 
les avoient  fait  encore  près  d'une  lieue  lors 
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que  cela  arriva  ,  j'eus  le  plailir  de  voir  ce 
combat,  oùje  ne  croyois  pas  avoir  tant  d'in- 
térêt que  j'enavois,  puis  qu'il  fe  faifoit  uni- 
quement pour  l'amour  de  moi.  Après  cette 
décharge  il  s'en  fit  encore  une  autre,  devant 
que  de  s'aborder  s  puis  en  étaut  venus  alors  à 
l'abordage,  ils  reconnurent  quand  ils  curent 
jetté  les  yeux  les  uns  fur  les  autres  ,  que  ce 
qu'ils  cherchoient  n'y  étoit  pas.   Il  y  avoit 
eu  deux  ou  trois  hommes  de  tués  de  chaque 
côté,  &  qui  plus  eft  un  des  deux  patrons  étoit 
bleflë  d'un  coup  tout  au  travers  du  corps. 
Comme  ils  virent  cela ,  &  qu'il  ne  leur  1er- 
viroit  de  rien  de  fe  battre  davantage ,  ils  firent 
leur  paix ,  &  entrèrent  tous  dans  une  môme 
barque,  après  s'être  dit  que  ce  qu'ils  cher- 
choient s'étoit  fauvé.  Car  ils  voyoient  de  loin 
celle  qui  m'avoit  apporté  ,  &  quoi  qu'ils  ne 
me  pulfent  pas  reconnoître  d'où  ils  étoient, 
ils  (e  doutèrent  bien  que  c'étoitmoi.  Le  pa- 
tron qui  étoit  bleffé  s'en  vint  fe  faire  penfer  où 
j'étois,  &  comme  il  ne  me  connotfToit  pas  f 
&  qu'on  lui  demanda  à  quelle  occafion  les 
gens  qu'il  avoit  avec  lui  s'étoient  battus  ,  il 
conta  ingenuement  tout  ce  qu'il  en  favoit. 
Je  fus  ravi  de  l'avoir  évité  fi  belle.  Comme 
j'avois  trouvé  là  les  ordres  dont  Mr.  le  Car- 
dinal me  parloit,  &  que  c'étoit  pour  retour- 
ner en  mer ,  je  crus  que  je  devois  attendre  que 
ces  gens  s'en  fuflent  éloignez  ,  afin  de  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains.  Les  ordres 
qu'il  m'envôyoit  étoient  de  faire  embarquer 
l'homme  qui  étoit  venu  pour  débaucher  le 
Parlement, &  de  le  voir  jetter  en  mer  avant 
que  de  m'en  revenir*  quand  nous  ferions  à 
d  Z  qua- 
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quatre  ou  cinq  lieuës  de  la  rade.  Comme 
il  ne  demandoit  que  mon  témoignage ,  &  que 
je  Pavois  nulle  part  à  l'exécution  je  crus  que 
je  ne  pouvois  pas  defobeïr.  Il  avoit  envoyé  ce 
pauvremiferabiefur  les  lieux,  fans  lui  ligni- 
fier un  ordre  fi  cruel  :  on  lui  avoit  fait  ac- 
croire au  contraire  qu'on  le  renvoyoit  en  fou 
païs.  Jcnefais  ce  qu'il  en  avoit  penfé en  che- 
min ^  parce  que  ce  n'éfoit  pas  là  fon  plus 
court  ;  mais  enfin  quand  il  fut  à  une  de- 
mie lieuë  de  .terre  ,  &  qu'on  ne  craignoit 
plus  qu'il  fit  retentir  l'air  de  fes  lamentations , 
gii  ne  feiguit  plus  de  lui  dire  fa  condamna- 
tion. 11  fut  bien  furpris  à  cette  nouvelle,  & 
fc  récriafartement  contre l'injuftice  qu'il  pre- 
tendoit  qu'on  lui  fit.  Elle  n'étoit  pas  trop 
grande  ,  cependant ,  &  il  meritoit  bien  la 
mort,  puis  que  le  droit  des  gens  n'a  jamais 
permis  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.  Ilpreten- 
doit  bien  le  contraire  néanmoins ,  &  que  puis 
qu'il  étoit  envoyé  par  une  PuifTance  on  ne  le 
pouvoit  traiter  ni  comme  traitre  ni  comme 
cfpion  î  mais  il  eut  beau  réclamer  contre  fon 
arrçtil  lui  en  fallut  pafTer  par-là.  Il  s'y  refo- 
lut  donc  voyant  que  c'étoitune  necelfité,  & 
comme  ceux  qui  le  çonduifoient  .avoieut 
amené  avec  eux  un  aumônier ,  il  le  confefTa, 
puis  il  fubit  fon  jugement,  avec  plus  de  con- 
fiance qu'il  ne  paroillbit  en  avoir  d'abord. 

Je  m'en  retournai  enfuite  d'où  je  venois, 
&  avant  pris  la.poftc  à  une  lieuë  de  là  je  paiîài 
par 'Boulogne  .où  je  fus  voir  Mr.  Daumont 
qui  en  ctoit  Gouverneur  auffi-bien  que  de  tout 
IcBoalonnois.  G'étoit  alfcz,  que  je  fulle  au 
Cardinal  pour  e.a  etre  bien  r.eç.l  Cétoitua 
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Tiomme  tout  politique,  &  tout  dcvoué  à  la 
faveur.  Il  me  regala  magnifiquement ,  & 
après  y  avoir  refté  jufqucsau  lendemain  après 
midi,  je  répris  la  porte,  &  arrivai  à  la  Cour 
qui  ctoit  encore  à  Paris.  La  Reine  d'  Angle- 
terre qui  n'avoit  point  eu  depuis  long  tems  des 
nouvelles  du  Roi  fon  mari,  en  étoit  extrê- 
mement en  peine,  &  fâchant  que  je  reve- 
nois  de  ce  païs  là,  elle  m'envoya  dire,  comme 
j'avois  l'honneur  d'en être  connu,  qu'elle  fe- 
roit  bien  aife  de  me  parler.  Comme  je  n'a- 
vois  rien  de  bon  à  lui  dire,  j'eus  d'abord  la 
penfée  de  faire  le  malade,  pour  n'être  pas 
obligé  d'y  aller ,  mais  conliderant  que  ccU 
ne  pouroit  pas  toujours  durer,  &  qu'outre 
cela  elle  pouroit  envoyer  quelqu'un  chez  moi  * 
qui  me  prellèroit  fi  fort  de  fa  part  que  ce  feroit 
prelque  la  même  chofe  que  fi  j'avois  affaire 
à  elle  ,  je  me  refolus  de  lui  obéir-  J'y  fus 
donc,  mais  aulieu  de  lui  dire  tout  ce  quejc 
fçavois,  je  lui  deguifai  tes  chofes  tellement 
qu'elle  n'en  ftit  pas  plus  favante  Je  lui  dis 
qu'on  tenoit  le  Roi  de  ii  court,  depuis  deux 
ou  trois  mois ,  qu'il  étoit  impoiiible  d'en  pou- 
voir parlerqucpar  prefomption;  quej'avois 
veuence  païs  là  Mrtord  Montaigu,  &  quel- 
ques autres  de  fes  plus  fidèles  terviteurs  > 
qu'ils  en  croient  tout  auflien  peine  qu'elle  en 
pouvoitêtre,  &  queceMilord  ayant  fait  de- 
guifer  fon  neveu  pour  pouvoir  l'aborder  plus 
leurement,  il  avoit  été  pris  fur  le  fait  &eu- 
voye  en  prifon. 

Cette  circonltance  m'étoittoutàfaitavan- 
tageufe  pour  lui  faire  accroire  ce  que  je  lui 
difois,  mais  comme  cette  Princeile  avoit  de 
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rEfprit  infiniment,  elle  me  fit  réponfe  qu'el- 
le écoit  perdue,  &  que  de  la  manière  que  je 
lui  parlois  elle  voyoit  bien  que  s'étoit  fait  du 
Roi  fort  époux,  je  tâchai  autant  que  je  pus 
de  calmer  fes  allarmes ,  mais  comme  on  a 
fouvent  un  fecret  preflèntiment  de  fon  mal- 
heur, elle  pleura  amèrement,  fans  que  moi 
ni  perfonne  de  tous  ceux  qui  étoient  autour 
d'elle  l'en  puifènt  jamais  empêcher.  Elle  n'a- 
voit  pas  trop  grand  tort  de  juger  mal  de  fes 
affaires,  &  en  effet  les  Anglois  ayant  pouflé 
les  chofes  jufques  à  ce  point  de  félonie  que 
de  faire  comparoître  leur  Roi  fur  la  fellete, 
pour  y  rendre  compte  de  fes  a&ions,  Ton 
vit  ce  que  Ton  n'avoit  jamais  veu  jufques  là 
ni  même  ce  dont  on  n'avoit  jamais  ouï  par- 
ler auparavant  ,  Ton  vit  dis-jedes  fujets  s'é- 
riger en  juges  de  leur  fouverain,  &  le  con- 
damner à  la  mort.  Toute  l'Europe  fut  non 
feulement  toute  étonnée  d'un  paricide  fi 
odieux  ;  mais  en  gemit  encore  étrangement. 
Cependant  perfonne  n'entreprit  de  le  venger, 
au  moins  des  Puiflances  Voifines,  parce  que 
la  plûpart  avoient  guerre  enfemble ,  &  qu'il 
y  en  avoit  même  qui  étoient  affligées  auffi 
bien  que  l'Angleterre  de  guerres  civiles. 
Nous  étions  malheureufement  pour  nous 
dans  ce  cas,  &  les  barricades  de  Paris  avoient 
produit  ce  méchant  eftèt,  que  tant  du  côté 
delà  Cour  que  de  celui  des  Peuples  il  y  avoit 
toutes  les  difpofitions  imaginables  à  caufer  un 
embrafement,  qui  avoit  bien  la  mine  de  ne 
pas  s'éteindre  fi-tôt.  La  Reine  Mere  étoitau 
dcfefpoir,  de  ce  qu'on  l' avoit  forcée,  pour 
ainfi  dire ,  le  poignard  à  la  gorge ,  de  rendre  la 

liberté 


DE  Mr.  D'ART  AGN  AN.  y 29 
liberté  à  un  homme  que  le  confeil  du  Roi 
fon  fils  avoit  trouvé  allez  coupable  pour  l'en  . 
priver.  Les  Peuples  de  teur  côté  qui  avoient 
été  appuyés  dans  leur  révolte  par  le  Parlement 
fc  tenant  tout  fiers  de  l'avoir  veu  couronner 
par  un  fuccès  avantageux  au  lieu  de  la  pu- 
nition qui  leur  en  étoitduë,  n'en  étoientque 
plus  portés  à  faire  éclater  quelque  nouvelle 
defobéiÏÏance.  LaCourn'ofoit  plus  faire  d'E- 
dits  qu'ils  n'y  trouvaflent  à  réduire ,  &  comme 
les  néceflitez  de  l'Etat  demandoit  qu'on  en  fit 
journellement,  ou  du  moins  que  leMiniftre 
étoit  bien  aife  de  le  faire  accroire ,  il  y  eut 
tôus  les  jours  des  requêtes  prefentées  au  Par 
lement  pour  ne  pas  fouftrir  qu'on  égorgeât 
îiinii  tout  le  Royaume  pour  enrichir  un  hom- 
me, dont  l'avarice  étoit  telle  qu'il  ne  leroit 
jamais  content  qu'il  ne  fe  fut  engraifle  du  fang 
du  Peuple. 

L'on  defignoitafïèzparlàle  Cardinal  Ma- 
zarin  dont  l  humeur  ménagère  pour  ne  pas 
dire  quelque  chofe  de  pis,  déplailoit  furieufe- 
ment  à  tout  le  monde  ;  mais  quand  on  ne  fe 
fut  pas  aflez  expliqué  pour  le  faire  connoître 
on  le  nomma  bien-tôt  formellement,  afin 
que  perfonne  n'en  put  douter.  Le  Parlement 
fut  ravi  que  l'on  eut  ainh  recours  à  lui  pour 
fervir  de  Médiateur  entre  le  Roi  &  fon  Peu- 
ple :  plulîcurs  de  cette  Compagnie  qui  avoient 
bon  appétit  crurent  que  cela  leur  donneroit 
moyen  de  faire  leurs  affaires ,  mais  comme 
le  Cardinal  n'étoit  pas  trop  libéral,  ils  virent 
bientôt  qu'ils  auroient  beaucoup  à  décompter, 
s'ils  vouloient  faire  fonds  là  dcHiis.  Ceux  qui 
avoient  remarqué  qu'il  talloit  s'en  faire  crain- 
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drepouren  arracher  ce  que  Ton  vouloir  chan- 
gèrent alors  de  batterie,  &  commencèrent  à 
]e  prendre  à  partie  de  tout  ce  qui  donnoitlieu 
de  murmurer.  Ils  l'acculèrent  de  faire  durer 
la  guerre  pour  les  intérêts  particuliers,  & 
comme  ils  ne  le  pouvoient  prouver  à  l'égard 
de  celle  de  Flandres  ,  ils  curent  recoursa  ce 
qui  s'étoit  parte  eu  Allemagne  entre  Servient 
&  fes  Collègues  ,  afin  que  la  connoiflàncc 
que  Ton  avoitdupafle  fervit  de  préjugé  pour 
ce  qui  fe  pafloit  prefentement.  Ils  formèrent 
encore  bien  d'autres  accusations  contre  lui , 
&  comme  c'étoit  fonner  le  boutefclle  de  la 
guerre  civile,  le  Cardinal  refolutde  les  pré- 
venir. La  Reine  Mere  y  étoit  toute  difpolée 
d'elle  même,  ainfî  la  veille  des  Rois  cette  Prin- 
celîè  ayant  fait  lbrtirde  Paris  le  Roi  fonfils, 
à  qui  le  Cardinal  donnoitdéja  d'étranges  inv 
preflions  de  cette  Ville  ,  cil*  fc  retira  à  St. 
Germain  en  Layc,  Château  lbitué  lur  la  crou- 
pe d'une  montagne  qui  cfr  arrofée  au  pied  , 
de  la  rivière  deacine.  On  ne  parla  plus  là 
que  d'afïîcger  ces  feditieux ,  &  Mr.  le  Prince  , 
qui  ne  trouvoit  rien  d'impoflîble  le  promit  à  la 
Reine,  ou  du  moins  de  les  bloquer ,  bien  qu'il 
n'eut  pas  plus  de  dix  à*  douze  mille  hommes 
pour  le  féconder  dans  une  fi  grande  entre* 
prife- 

Lc  Parlement  eut  été  bien  étonnné  quand 
il  apprit.ee  dcilèin,  fi  ce  n'elt  qu'il  avoit  préveu 
la  choie  de  longue  main.  Cependant  comme 
toute  la  prévoyance  n'avoit  pas  été  jufques 
là  que  de  lui  faire  faire  des  proviiîons  pour 
un  li  grand  Peuple ,  &  même  que  cela  étoit 
abfolument  irapoffible,  il  crut  qu'il  feroit  bien 
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mieux  de  rechercher  un  accommodement  que 
de  s'expofer  aux  reproches  qui  lui  étoient  iné- 
vitables, s'il  etoitcaufe  de  leur  perte.  Quanti- 
té de  pauvres  gens  qui  alloient  extrêmement 
fouffrir  n'avoient  que  faire  en  effet  des  mou- 
vcmens  fecrets  qui  les faifoient  tous  agir  :  la 
faim  les  alloit  preflèr,  &  l'on  n'en  pouvoit 
douter  nullementjde  la  manière  que  les  chofes 
fc  paifoient  déjà.  Car  enfin  ,  comme  une  il 
grande  populace  ne  fubfiftc  d'ordinaire  qu'au 
jour  la  journée,  il  étoit  non  feulement  tout 
vifïfale  que  quand  elle  viendroità  manquer  de 
pain,  elle  l'en  aceuferoit  tout  auffi-tôtj  mais 
qu'elle  l'en  rendroit  peut-être  encore rcfpon- 
iaWe.  Ce  furent  ces  réflexions  qui  obligèrent 
cette  Compagnie  de  ne  pas  pouiîèr  les  cho- 
fes fi  loin  que  quelques  uns  de  fes  membres" 
euflent  bien  voulu.  D'ailleurs  les  plus  fages 
étoient  bien  aifes  de  fe  difculper  de  quantité 
déchoies,  dont  on  les  acculbit.  Les  plus 
éclairés  vouloient  qu'il  entrât  plus  de  brigues 
&  d'ambition  dans  toutes  leurs  alfemblées 
que  de  zele  pour  le  bien  public;  ainli  ils  dé- 
putèrent quelques  uns  d'entr'eux  à  St.  Ger- 
main,offrant  de  fe  ranger  dans  le  devoir,  à  de 
certaines  conditions ,  qui  montroieut  encore 
néanmoins  que  s'ils  ne  vouloient  pas  être  les 
Maîtres  tout  à  fait,  du  moins  fongcoicnt-i!s 
à  tirer  au  bâton  avec  celui  qui  le  devoit-étre. 
Cela  déplut  à  la  Reine  Mcre  qui  avoit  été 
avertie  dés  avant  leur  départ  de  Paris  des  pro- 
pofitions  qu'ils  avoient  à  lui  faire.  Ainli  les 
ayant  renvoyés  fans  les  vouloir  écouter,  le 
Parlement  s'en  trouva  tellement  fçandalifé, 
*u'il  donna  un  arrêt  contre  le  Cardinal.  H  y 
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fat  déclaré  ennemi  de  l'Etat  &  en  cette  qua- 
lité indigne  de  remplir  la  place  qu'il  occu- 
poit.  Ce  corps  donna  ordre  en  même  temsà 
ce  que  la  Ville  fut  gardée,  &  comme  cela  ne 
fe  pouvoit  faire  fans  avoir  des  troupes,  il  or- 
donna quelques  nouvelles  levées  tant  de  Ca- 
valerie que  d'Infanterie. 

Mr.  de  Longuevillequine  faifoitque  d'ar- 
river de  Munfter  où  il  étoit  à  la  tête  de  nos 
Plénipotentiaires,  plutôt  à  caufedefa  quali- 
té que  de  fon  mérite ,  au  lieu  de  fe  montrer 
rcconnoiflantdela  grâce  que  la  Cour  lui  avoit 
faite  de  le  choifir  par  préférence  à  un  autre 
pour  un  pofte  fi  confiderable,  hit  le  premier 
àfc  déclarer  contr'elle.  Il  quitta  St.  Germain 
où  il  avoit  d'abord  fuivi  le  Roi ,  pour  venir 
offrir  fes  fervices  au  Parlement.  Cette  Com- 
pagnie les  accepta  de  bon  coeur,  &  fa  de- 
Ibbéïffance  ayant  été  fuivie  de  celle  de  quel- 
ques autres  grands,  il pretendoit, comme  il 
avoit  le  rang  au  deflus  d'eux  à  la  Cour,  que 
les  offres  de  fervice  qu'ils  avaient  faites  pa- 
reillement à  cette  Compagnie  ne  lui  pouroit 
prejudicier  pour  la  qualité  de  Généraliffimc 
de  fes  armées ,  quand  il  fut  obligé  de  la  céder 
à  un  autre  qui  étoit  encore  plus  grand  que  lui. 
Le  Prince  de  Conti  ou  tenté  de  changer  fa 
croflè  contre  une  épec,  car  il  étoit  Abbé  dç 
St.  Denis,  ou  envoyé  peut-être  par  le  Prince 
de  Condé  fon  Frère  pour  avoir  encore  par 
fon  moyen  quelque  crédit  dans  le  Parlement 
qu'il  alloit  perdre  en  fe  déclarant  contre  lui, 
vint  auffi  à  Paris  dans  le  même  deffein  qu'y 
étoit  venu  le  Duc  de  Longuevillc.    Il  mit 
d'accord  par  là  quelques  Ducs  &  quelques 
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autres  pcrfonncs  de  qualité  qui  ne  vouloient 
pas  demeurer  d'accord  d'obéïr  au  Duc  de 


vant  un  brevet  dont  fa  Maifon  fe  ventoit  de 
devoir  aller  immédiatement  après  les  Princes 
dufang.  Us  ne  croyoyent  pas  cette  prétention 
fi  bien  établie  qu'ils  ne  fongeafTentàla 'difpu- 
ter ,  fur  tout  ne  voyant  pas  qu'il  en  joiiit  à  la 
Cour  où  Ton  voyoit  tous  les  jours  les  Prin- 
ces de  La  Maifon  de  Savoye  &  de  Lorraine 
lui  difputer  le  pas.  Or  les  Ducs  foutenoient 
qu'ils  ne  le  cedoient  point  à  ceux  là,  &que 
par  conséquent,  ils  ne  dévoient  point  aufii  le 
lui  céder.  Mais  fi  c'etoient  là  leurs  préten- 
tions le  Maréchal  de  la  Motthe  Houdancour 
qui  étoit  mécontent  du  Cardinal  ,&  qui  dans 
le  defleinde  s'en  venger,  parce  qu'il  Pavoit 
fait  mettre  en  prifon,  d'où  il  ne  faifoitquedc 
fortir ,  étoit  venu  offrir  pareillement  la  tête 
&  fon  épée  au  Parlement,  en  avoit  une  con- 
tr'eux  qui  paroiffoit  beaucoup  mieux  fondée 
que  la  leur.  Il  prctendoitque  leur  qualité  de 
Duc  n'entroit  point  en  concurrence  avec 
la  fieone  ,  quand  il  s'agiflbit  du  comman- 
dement d'une  Armée  ,  &  que  les  Maré- 
chaux de  France  étoient  de  cent  piques  au 
defius  deux  à  cet  égard.  Enfin  toutes  ces  dif- 
férentes prétentions  eutfcnt  peut-être  caufé 
encore  une  autre  guerre  que  celle  qui  étoit 
prête  de  s'allumer,  quand  le  Prince  de  Conti 
les  mit  tous  d'accord  par  fon  arrivée.  Ceux 
qui  difputoient  ce  commandement  au  Duc 
de  Longue  ville  n'oferent  difputer  à  fa  qualité 
de  Prince  du  fang  ce  qu'ils  étoient  prêts  de 
foutenir  çoûtre  l'autre ,  à  la  pointe  de  l'cpée  ; 
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amii  tout  ce  différent  s'étant  terminé  par  îà 
Mr.  le  Cardinal  me  dit  de  me  préparer  à  re- 
tourner en  Angleterre.  Je  pris  la  liberté  de  lai 
réprefenter  que  j'y  étois  fufpeét  à  Cromwel , 
qui  y  avoir  bien  encore  accru  fa  Puiffance-, 
depuis  la  mort  funefte  de  Charles  Premier. 
Cet  homme  qui  étoit  un  des  plus  grands  Po- 
litiques qu'il  y  ait  eu  depuis  long  tems  dans 
l'Europe,  après  avoir  reconnu  par  l'expérien- 
ce qu'il  en  avoit  faite  en  plulieurs  rencontres  y 
que  les  Anglois  étoient gens  atout  entrepren- 
dre pour  maintenir  leur  liberté ,  leur  avoit 
fait  abolir  la  qualité  de  Roi,  fous  laquelle  ils 
avoient  toûjours  vécu,  pour  s'érigercn  Ré- 
publique. 11  les  avoit  leurés  par  là  d'une  ma- 
nière que  peu  s'en  falloit  qu'ils  ne  baifafiènt 
les  pas  par  où  il  paflbit,  &  qu'ils  ne  coupai- 
ent fes  habits» en  pièces  pour  en  faire  autans 
de  Reliques.  Jamais  on  n'a  veuen  effet  une 
ii  grande  amitié  pour  un  homme  que  ces  Peu- 
ples en  eurent  pour  lui  au  commmence- 
ment.  Il  fit  bien  d'avantage  encore  en  leur 
faveur.  Comme.le  commun  Peuple  après  s' ê+ 
t-rc.  délivré  de  la  Pui/Iancc  Royale  ,  regar- 
doit  encore  mie  efpcce  d'efelavage  l'authori- 
té  que  la  .Chanîbre  Haute  avoit  dans  le  Par- 
lement i  il  la  fupprima  tout  de  mime  qu'il- 
avoit  déjà  tait  la  Royauté.  Il  cft  impofliblc; 
de  dire  les  benediélions  qu'il  en  eut  delà  po- 
pulace, elle  en  fit  des  feux  de  joyc  pendant, 
ptufieurs  jours,  &cn  ayant  receu  des  accla- 
mations tout  aurantde  fois  qu'il  le  montrpit- 
en  public ,  fon  Emincnce  ne  fut  pas  plutôt 
qu'il  avoitfaitcccouplà,  qu'il  le  jugea  capa- 
ble de  faire  doicfenavant  tout  ce  <}u'il  vou^- 
droiicnucprendrc.  La. 
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La  penfée  qu'il  en  eut  &  celle  qui  lui  vint 
en  même  tems  de  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui,  fut  caufe  du  commandement  dont  je 
viens  de  parler.  Il  fit  attention  à  la  réponfe 
que  je  lui  avoit  faite  là  deflus,  &  comme  il 
fçavoit  comment  j'avois  été  pourfuivi  par 
les  gens  de  ce  nouveau  tiran,  &par  ceux  de 
Tx^mbalfadeur  d'Efpagne,  peut-être  que  ma 
remonftrance  eut  tait  quelque  impreffion  fur 
lui,  fi  ce  n'eft qu'il  me  croyoit  plus  capable 
qu'un  autre  de  me  ménager  avec  les  ciprits 
de  ce  païs  là.  Une  pretendoit  pas  feulement 
envoyer  faire  compliment  à  CromweL  fur  ce 
que  (on  pouvoir  augmentait  de  moment  à  au- 
tre ,  mais  reconnoître  encore  ceux  qui  a  voient 
le  plus  de  crédit  auprès  de  lui,  afin  de  felcs 
rendre  favorables  par  fes  largefles.  Il  me  don- 
na donc  des  lettres  de  change  pour  vingt 
mille  écus,  me  difant  que  s'il  m'en  falloit 
d'avantage  pour  exécuter  fon  commande- 
ment ,  je  n'auroisqu'à  l'en  avertir  &  qu'il  me 
les  envoyeroit  aufii-tôr  :  C'eft  pourquoi  rien 
ne  me  devoit  empêcher  de  faire  des  avances 
jufquesà  la  fommeque  je  trouverois  bonde 
promettre.  Je  partis  comme  malgré  moi  pous 
ce  païs  là  ;  &  Cromwclne  me  vit  pas  plutôt 
qu'il  me  reconnut.  Il  me  demanda  aullï-tôt 
lije  le  tromperois  cette  fois  là  comme  j'avois 
fait  l'autre ,  &  que  j'avoisété  bien  heureux  de 
m'échaper  de  fes  mains,  quefij'y  fdfètom- 
bé  dans  la  conjoncture  où  l'on  étoit,  il  ne  pou- 
voit  me  dire  de  quelle  manière  il  m'eut  irait- 
té,  parce  que  cela  eut  dépendu  de  mille  cho- 
fes;  qu'il  me  pardonnoit,  prelentemeutqit'il 
n'y  avoit  plus.de  péril ,  principalement  li  je. 
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lui  apprcnois  ce  que  j'étois  venu  taire  en  An 

gleterre  en  ce  tems  là. 

Cromwel  me  parloit  avec  tant  de  bonté  & 
de  cordialité  que  je  refolus  de  lui  avouer  naï- 
vement toutes  chofes.  Je  ne  pris  pas  garde  que 
j'allois  déroger  par  là  au  cara&ere  dont  j'étois 
revêtu.  Je  Içavois  bien  pourtant  que  dans  le 
portrait  qu'en  a  fait  un  homme  de  ce  (îecle , 
qui  a  paflfé  pour  avoir  beaucoup  d'efprit,  il 
a  prétendu  que  bien  loin  qu'un  Miniftre  pu- 
blic doive  faire  le  perfonnage  que  j'allois fai- 
re ,  il  doit  bien  plûtôt  mentir  avec  gravité. 
C'eftdu  moins  la  deffinition  qu'il  lui  donne, 
&  qui  n'eft  pas  trop  mal  inventée,  eu  égard 
au  perfonnage  que  la  plupart  de  ceux  qui  en 
font  revêtus  jouent  tous  les  jours  àlaveuëde 
toute  l'Europe;  me  départant  donc  à  ce  coup 
1  à  de  cette  politique  quand  je  l'eulîe  même  cru 
infeparable  de  ma  qualité,  je  dis  à  Cromwel 
qu'il  n'avoit  pas  eu  trop  de  tort  de  mefoup- 
conner  pour  être  autre  chofe  que  ce  que  je 
paroiffois  être  ;  que  j'étois  venu  effeétivement 
la  première  fois  en  Angletere ,  à  un  autre  def- 
fein  que  de  lui  faire  un  fimple  compliment; 
que  j'avois  eu  ordre  de  fçavoir  en  quel  état 
étoient  les  affaires  de  Charles,  &  de  me  con- 
duire félon  ce  que  je  viendrois  à  en  appren- 
dre,qu'il  ne  le  devoit  pas  trouver  mauvais,  par- 
ce que  s'il  fe  mettoit  à  la  place  de  Mr.  le  Car- 
dinal il  avoueroit  qu'il  n'en  eut  pas  moins  fait 
que  lui. 

Il  aima  mon  ingénuité  ,  &  me  dit  qu'on 
faifoit  bien  mieux  les  affaires  defon  maître  en 
convenant  comme  je  fai  fois  de  la  vérité,  qu'en 
s'eftbrçant  de  la  deguifer;  qu'il  vouloit  être 

de 


DE  Mr.  D'ART  AGNAN.  f37 
de  mes  amis,  à  condition  que  je  fiiflc  des  fiens  • 
qu'il  m'en  demandoit  ma  parole,  perfuadé 
qu'il  étoit  que  quand  je  la  lui  aurais  donnée  je 
la  garderais  inviolablcment.  Je  me  tins  ex- 
trêmement honnoré  de  cette  manière  d'agir  , 
&  luidifant  que  ce  n'étoit  pas  de  mon  amitié 
dontj'ofois  l'affiirer,  mais  d'un  refpetl  dont 
je  ne  mcdepartirois  de  ma  vie ,  il  me  répondit 
fort  obligeament  que  jelaifMè  là  le  refpeft  f 
&  que  je  lui  accordaflè  ce  qu'il  me  deman- 
doit. Je  tâchai  par  une  Feponfe  toute  remp'ie 
de  defference&  de  foumiflion  de  ne  pas  dé- 
mentir la  bonne  opinion  qu'il  vouloit  bien  me 
témoigner  avoir  de  moy.  Enfin  cette  entre- 
voie ayant  dequoi  me  contenter  infiniment  je 
tâchai  de  me  fervir  de  l'eftime  dont  il  m'hon- 
noroit  pour  avancer  auprès  de  lui  ce  que  Mr. 
le  Cardinal  m'avoit  recommandé.  Jeluiparr 
lai  de  la  pafiîon  que  fon  Eminence  avoit  d'être 
defesamis,  &qui  étoit  telle  qu'elle  ne  man- 
querait jamais  à  la  moindre  chofe  qui  ferait 
capable  de  le  lui  prouver.  Il  me  répondit  en 
riant  que  je  faifois  mon  devoir  de  tâcher  de  le 
lui  perfuader ,  &  que  s'il  vouloit  faire  le  fien ,  il 
me  répondrait  qu'il  ne  me  confcil  Joit  pas  tel- 
lement de  me  fier  à  fa  parolle  que  de  vouloir 
être  fa  caution;  que  ceMiniftre  venoitd'un 
Païsoù  Tonne  le  faifoit  pas  une  loi  de  tenir 
tout  ce  que  l'on  promettait,  qu'il  étoit  bien 
vrai  qu'il  n'y  avoit  point  de  règle  fi  générale 
qui  n'eut  fon  exception ,  mais  enfin  que  d'être 
Italien  &Miniftre  d'Etat  d'un  grand  Royau- 
me ,  tel  qu'étoit  la  France ,  &  en  même  tems 
rempli  de  fincerité,  c'était  prefque  deux  chofes 
incompatibles;  qu'il  le  lui  dirait  à  lui  même  s'il 
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lui  parloit,  comme  il  faifoit  à  moy,  qu'il  me  di- 
rent même  que  plus  il  y  trouveroit  à  redire  plus 
ce  fcroit  une  marque  qu'il  lui  auroit  dit  la  vé- 
rité, Il  fe  mit  en  mêmetems  à  goguenard er 
avec  moy,  fur  toutes  les  grimaces  que  Ton 
faifoit  dans  la  plupart  des  Cours ,  me  deman- 
dant fi  celles  de  France  &  d'Eipagne  en 
avoient  jamais  été  meilleures  amies  pour  tou- 
tes les  Ambafladcs  qu'ils  s'étoient  envoyées, 
auflibien  que  pour  toutes  les  alliances  qu'ils 
cuflènt  jamais  contra&écs  enfemble.  Je  ne  pus 
lui  dire  autre  chofe  linon  que  je  croyois  qu'il 
avoit  raifon.  Il  aima  encore  ma  bonne  foi , 
&  nous  étant  feparés  de  l^forte,  il  médit  qu'il 
me  vouloit  donner  à  diner  en  famille  avant 
que  je  m'en  retournalTè  en  France;  qu'il  ne 
pouvoit  mieux-  me  marquer  L'cftime  qu'il 
faifoit  de  moy,  que  de  metraiterdclaforte; 
qu'il  n'en  ufoit  comme  cela  qu'avec  fes  bons 
amis  j  &  que  de  fe  dépouiller  ainfi  avec  eux  de 
fa  dignité  c'étoit  leur  montrer  qu'on  n'avoit 
pas  envie  de  les  furprendre  en  quelque  maniè- 
re que  ce  pût  être. 

Le  Colonel  Harriflon,Malmey  &  Lambert, 
étoicntfes  plusconfidens.  Il  me  prefentalui 
même  à  eux  y  &  ils  me  donnèrent  tous  trois 
à  manger  r  mais  trop  proprement  &  avec  trop 
de  fumptuofitc  pour  croire. qu'ils  lefiflènt  de 
bon  cœur  ;  car  quand  on  donne  à  manger  à  fes 
amis  on  n'y  fait  point  tantdefcçon.  Jefiisrar 
vi  qu'il  me  fit  connoitre  ainfi  lui  même  ceux 
qui  étoient  lesfiens,  &  ne  m'y  pouvant  plus 
tromper,  puifque  c'étoit  de  fa  propre  bouche, 
qp'il  me  les  avoit  nommés,  je  leur  rendis  à 
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tous  trois  un  repas ,  qui  n'eut  pas  été  inférieur 
au  leur ,  fi  j'euflè  eu  une  inaifon  aufiî  bien  meu- 
blée que  je  l'euflepu  louhaitter  pour  les  rece- 
voir ;  mais  comme  il  y  a  bien  à  dire  qu'il  y  en 
ait  en  ce  Pais  là  de  telles,  comme  il  s'en  trouve 
une-à  S.  Cloud  chez,  le  nommé  Denoiers ,  tout 
ce  qui  put  manquer  à  mon  feftin ,  c*eft  que  le 
lieu  où  nous  mangeâmes  ne  répondoit  pas  à  là 
depenfequefy  avois  faite.  Il  eftvrai  que  je  n'y 
avois  rien  épargné,d'autant  plus  que  je  preten* 
dois  bien  le  mettre  fur  le  compte  de  M.  le  Car- 
dinal. Je  croyois  qu'il  n'y  pourroit  trouver  à 
redire ,  &  que  comme  c'étoit  pour  fes-interéts-, 
^  &  non  pas  pour  les  miens ,  que  je  les  trahtoiS', 
il  ne  m'en  diroit  jamais  mot  Je  fis  après  cela 
tout  ce  qu'il  falloit  faire ,  &  tout  ce  que  la  pru- 
dence me  pouvoit  fuggerer  pour  attirer  ce$ 
trois  Colonels  dans  fon  parti:  mais  comme 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  m'avoit primé,  Se 
qu'il  leur  avoit  promis  monts  &  merveilles 
pour  être  fourds  àrtoutes  les  propofitions  qui 
lui  pouroient  être  faites  de  ma  part ,  je  trouvai 
des  gens  fi  durs  qu'il  me  fut  impoffible  de  les 
n  amollir.  Je  le.mandar  à\Mr.  le  Cardinal,  âc 
*  l'informai  en  même  tems  de  cequejccroyoii 
quienétoitcaufe.  Il  me  fit  reponfe  que  quoi- 
que les  Indes  fournirent  à  l'Efpagne  des  tre- 
fors  que  la  France  n'avoit  pas ,  comme  nôtre 
Couronne  l'av oit  toujours  emporté  pardefliis 
l'autre ,  il  falloit  tâcher  encore  que  ce  fut  la 
même  chofe  en  cette  occafion  >  qu'ainfi  je  n'y 
epargnafife  rien ,  &  que  je  n'en  ferois  point  de» 
di,  quelque  dépenfe  que  j'y  eufic  faite.  J'avois 
déjà. offert  mes  vingt  mille  écus  pour  les  ga* 
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gucr.  Ils  avoient  traité  cela  de  bagatelle,  &  il 
talloit  bien  que  l'Efpagnc  chantât  fur  un  autre 
ton,  puis  qu'ils  me  méprifoient  fi  fort:  mais  en- 
"  fin  cette  lettre  me  parlant  en  termes  fi  précis 
que  je  croyois  pouvoir  aller  jufques  à  cent 
milleécus,  s'il  en  étoit befoin ,  j'en  fus  quit- 
te à  meilleur  marché  ,  puifque  moyennant 
foixante  mille,  je  les  fis  convenir  de  faire  tout 
ce  que  voudroit  Mr.  le  Cardinal.  Je  le  man- 
dai à  fonEminence,  me  tenant  tout  fier  de  la 
vi&oire  que  je  remportois  fur  l'AmbafTadeur  ; 
mais  la  reponfe  que  j'en  receus ,  au  lieu  de  me 
réjouir  ,  eut  dequoi  me  mortifïier  étrange- 
ment. Il  me  manda  que  de  la  manière  que  j'en 
ufois*il  s'étonnoit  comment  avec  les  Soixante 
mille  ccus  je  n'avois  pas  encore  promis  laCou- 
ronnedu  Roi  mon  maitre;  qu'il  n'avoitque 
faire  de  leur  amitié  à  ce  prix  là ,  &  qu'il  aimoit 
mieux  s'en  paflèr  que  de  l'acheter  fi  cher.  Il 
m'ordonna  en  même  tems  de  m'en  revenir,  & 
n'en  voulant  rien  faire  que  je  nemefufTedif- 
culpé  auparavant  à  ces  trois  Meilleurs  de 
mon  manquement  de  parole,  je  le  fis  du  mieux 
que  je  pus  ,  quoi  que  j'y  fdTe  bien  empê- 
ché. 

Quand  je  fus  de  retour  à  Paris ,  &  que 
je  voulus  porter  dans  mon  compte  à  fon 
Eminence  la  dépenfe  que  j'avois  faite  pour 
les  traiter  ,  elle  me  dit  que  je  me  moquois 
d'elle  &  me  la  raya;  elle  me  ditaufii  que  s'il 
faloit  qu'elle  payât  tous  les  feftins  qu'il  plai- 
roitàfes  Domcftiques  de  donner,  le  revenu 
du  Roi  n'y  fuffiroit  pas ,  que  c'etoit  à  ceux 
quiconvioient  les  autres  à  danfer  à  payer  les 

violons,  &  qu'il  n'y  ayoit  que  moi  qui  vou- 
lut 
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lut  y  obliger  les  autres.  La  manière  dure  dont 
je  vis  qu'elle  me  parloit  &  qui  fentoit  fa  cor- 
rection, me  parut  infupportable.  J'en  parlai 
à  Mr.  de  Navailles  qui  étoit  comme  fon  fa- 
vori, ou  qui  du  moins  avoit  aifez  fon  oreil- 
le, pour  lui  redire  quand  il  lui  plairoittout 
ce  que  je  lui  aurois  dit.  Je  lui  dis  que  j'é- 
tois  refolu  de  la  quitter  ,  ne  pouvant  plus 
foufFrir  le  mauvais  traitement  qu'il  me  faifoit 
tous  les  jours;  que  je  le  prioisde  lui  deman- 
der mon  congé,  &  que  je  lui  en  aurois  obli- 
gation. Comme  il  étoit  de  mes  amis  il  me 
demanda  fi  je  me  moquois  de  lui  parler  delà 
forte ,  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  me  croire 
dans  ma  çolere ,  &  que  s'il  le  faifoit,  cefe- 
roit  le  plus  méchant  office  qu'il  rneput  jamais 
rendre  ;  fi  je  voulois  perdre  le  tems  qu'il  y 
avoitquej'étoisàfon  Eminence;  que  je  me 
donnafle  patience  &  que  ce  qu'elle  ne  fai- 
foit pas  en  un  jour  pour  fes  domeftiques  elle 
le  fefoit  avec  le  tems  ;  qu'il  étoit  bien  vrai 
qu'elle  eut  pu  fe  difpcnfçrde  me  dire  tout  ce 
qu'elle  m'avoit  dit  ;  mais  que  ce  qui  me  devoit 
confoler  c'eft  que  je  n'étais  pas  le  feul  qui 
efïuyât  ainfi  fes  brulqueries ,  qu'il  n'en  étoit 
pas  exempt  non  plus  que  les  autres ,  mais  que 
comme  ce  Miniltre  avoit  toutes  les  grâces  du 
Royaume  entre  les  mains ,  &  qu'elles  ne  pou- 
voient  couler  que  par  fon  canal  ,  il  falloit 
non-feulement  fe  mordre  les  lèvres  quand  on 
avoit  la  demangeaifon  de  fe  plaindre  de  fes 
injures,  mais  encore  étouffer  lerefTentiment 
qui  en  pouvoit  naître  dans  foa  cœur  ;  qu'il 
falloit  prendre  le  bon  &  le  mauvais  des  gens  à 
quii'ou  avoit  affaire,  &fc refoudre  quelque- 
fois 
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fois  à  pafïcr  de  mauvaifes  heures ,  afin  d'en 

avoir  un  jour  de  bonnes. 

J'avois  bon  befoin  de  ces  remontrances 
pour  remettre  mon  cfprit,  tant  il  étoit  ulcé- 
ré contre  ce  Miniftre.  Ce  n'eftpas  que  la  dé- 
penfe  qu'il  jettoit  fur  moi  injuftement  me 
fouciat  beaucoup  ,  quoi  que  fufle  dans  un 
tems  à  avoir  befoin  de  toutes  mes  pièces  : 
mais  il  me  fembloit  >  comme  il  étoit  vrai  ef- 
fectivement, que  quand  il  eut  eu  la  raifon 
de  fon  côté  comme  il  étoit  bien  éloigné  de 
l'avoir ,  il  y  avoit  de* manières  plus  honnêtes 
que  les  fiennes  de  faire  ïa  correfkion.  Mais 
c'écoit-là  fon  caraéterc  ,  &  bien  qu?il  fut  le 
plus  fourbe  de  tous  les  hommes ,  il  avoit  cela 
de  particulier  en  lui,  qu'au lieu bien fouvent 
de  cacher  ce  qu'il  penfoit  il  s'en  expliquoit  en 
des  termes  qui  étoient  encore  mille  fois  plus 
oftenfans  pour  ceux  que celaregacdoit,  que  le 
foupçon  qu'il  pouvoit  avoir,ou  de  leur  fidélité 
ou  de  leur  preudhomie.  Quelques  jours  après 
il  y  eut  un  Lieutenant  amx  Gardes  de  tué  à  un 
Château  que  Ton  voulut  emporter  en  Flan- 
dres, &  comme  malgré  leconfeil  que  m'a- 
voit  donné  Mr.  de  Navaillcs  j'étois  refolu 
de  le  quitter  à  la  première  occafion  que  j'en 
trouverois,  je  lui  demandai  cette  charge  qui 
me  fourniflbit  un  beau  prétexte  de  me  con- 
tenter. Il  me  regarda  attentivement  à  cette 
demande ,  &  craignant  qu'il  ne  me  dit  encore 
quelque  dureté,  je  me  mordis  la  laugue  d'à* 
vance,  parce  que  je  me  fentois  une  certaine 
demangeaifonde  lui  parler  comme  il  falloit, 
s'Hvenoit  encore  à  me  blâmer.  Mais  au  lieu 
de  me  dire  quelque  chofe  de  defobligeant  il 
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me  répondit  avec  fon  baragouin  dont  il  ne 
s'eft  jamais  pû  deflàire  jufqucs  à  la  mort, 
Monjieur  d? Artagnan  on  ne  connoitpas  un  hom- 
me pour  le  voir  ,  fou  voies  avois  toujours  pris 
pour  un  aigle ,  y  f  ou  vois  que  vous  n  êtes  quwa 
oifon.  Me  vouloir  quitter  pour  une  Lieutenan* 
ce  aux  Gardes  r  fâchez,  qu'un  Capitaine  dans  ce 
Régiment  voudroit  avoir  trouque'fa  charge  con- 
tre vous  y  &  vous  avoir  encore  doune  vingt 
mille  /cous  de  retour.  Un  Gouvernement  ejila 
moindre  choufe  que  peut  efpercr  oun  de  mes  Dou- 
mejiiques  \  vouie%>  la  belle  comparaison  quïil  y  a 
donc  doune  Lioutenance  aux  Gardes  avec  oun 
Gouvernement. 

Un  autre  à  ma  place  fe  fèroît  confonde  ce 
refus,  parles  belles  cfperances  qu'il  me  don- 
noit;  mais  comme  c'éroit  le  plus  grand  pro- 
metteur du  monde,  &  que  je  le  connoiifois- 
mieux  que  perfonne,  je  ne  m'en  crus  pas  plus 
avancé  pour  cela.  Je  m'imaginai  au  contraire 
que  fon  refus  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  avoit 
quelque  Marchand  en  main  qui  lui  vouloit 
donner  de  l'argent  comptant  de  cette  charge. 
Je  ne  me  trompoispas,  ilyavoit  le  fils  d'un 
homme  d'afiairc  qui  la  lui  marchandoit.  Ce 
n'etoit  pourtant  guère»  là  le  pofte  d'une  p«r- 
fonne  de  fibaflè  naiflanec  Quand  j;étois  ar- 
rivé à  Paris  ces  fortes  de  charges  n'ëtoient 
remplies  que  par  des  gens  de  la  première  qua- 
lité ,  mais  comme  la  condition  chez  lui 
n'étoit  pas  ce  qui  lui  paroiflbit  le  plus  re- 
commandable,  &  qu'il  faifott  bien  plus  de 
cas  de  la  richefle,il  les  eut  données  encore  à  un 
homme  moindre  que  celui-là,  pourvû  qu'il 
lui  en.  eut  voulu  donner  cinquante  piftolos 
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plus  qu'un  autre.  LeDucdclaFeuilladc  que 
k  Roi  à  honnoré ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  de  la 
charge  de  Mettre  de  Camp  de  ce  Régiment  a  ] 
fait  ces  jours-ci  une  chofequi  témoigne  qu'il  j 
ne  refîcmble  pas  trop  mal  à  ce  Miniftrc ,  à  la 
referve  qu'il  chante  pouillc  quand  on  ne  lui 
veut  pas  donner  ce  qu'il  demande,  &quefon 
Eminence  ne  fe  rebutoit  point  jufques  à  ce 
qu'il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  ' 
lui.  Le  fils  d'un  Fermier  General  de  mes 
4mfc  ayant  voulu  acheter  ce^  jours  pallèz  une 
Enfeigue  aux  Gardes ,  d'une  perfonne  de  fa  I 
connoiflance  &  de  la  mienne ,  &  le  marché  en  | 
étant  fait  à  quatorze  mille  francs^  comme  il  a 
voulu  avoir  l'agrément  du  Duc  avant  que  de 
demander  celui  du  Roi ,  il  lui  a  dit  qu'il  ne  prit 
pas  cette  Charge  de  celui  de  qui  il  la  mar-  ] 
chandoit,  &  qu'il  lui  en  vouloit  vendre  lui-  ] 
même  une  pareille  qui  étoit  en  fa  difpofition  : 
le  fils  du  Fermier  en  a  été  ravi,  parce  qu'il  a 
cru  que  cela  lui  faciliteroit  fa  réception. 
Mais  quand  c'eft  venu  à  parler  du  prix,  l'autre 
en  a  voulu  avoir  deux  mille  Louis  d'or ,  fous 
prétexte  que  ce  qui  coutoit  quatorze  mille 
francs  à  une  perfonne  de  condition  en  de- 
voit  coûter  vingt-deux  tout  du  moins  à  un  ro- 
turier comme  lui.  11  a  voulu  ainli  vérifier  en 
fa  perfonne  ce  qui  fe  dit  d'ordinaire  desvil- 
lains,  favoir  qu'ils  entrent  dans  les  charges  , 
par  la  porte  dorée  :  mais  quoi  que  celui-ci 
le  foit  de  père  en  fils,  jufques  à  la  millième 
génération  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  I 
mieux  aimé  ne  pas  entrer  dans  les  gardes  que 
d'y  entrer  en  donnant  huit  mille  trancsplus  | 
qu'il  ne  falloit. 

Mr. 
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Mr.  le  Cardinal  m'ayant  refufé  de  la  forte , 
je  réfolus  de  faire  ce  que  me  confeilloitMr* 
deNavailles,  c'efr-à-direde  prendre  patien- 
ce, jufques  à  ce  qu'il  plat  à  fon  Emincncede 
me  donner  quelque  établiilèment.  Au  refte 
comme  je  ne  trouvois  point  que  j'en  puflê 
prendre  de  meilleur  que  d'avoir  quelque  char- 
ge auprès  du  Roi,  ce  fut  à  cela  que  je  buttai 
uniquement.  Befmaux  ne  me  reflèmbla  pas , 
&foit  qu'il  aimât  à  trouver  toûjours  la  nappe 
mife ,  ou  qu'il  fe  fentit  moins  propre  à  la 
guerre  qu'à  la  fervitude,  bien  loin  de  fonger 
à  fortir  de  celle  où  il  étoit  ,  il  ne  demanda 
qu'à  s'y  enfoncer  encore  plus  qu'auparavant. 
11  dit  à  fon  Eminetice  que  comme  chacun 
étoit  de  fon  fentiment  ,   &  croyoit  avoir 
raifon  ,  il  ne  lui  demanderoit  pas  comme 
moi  de  lui  faire  changer  de  maître;  mais  de 
rattacher  tellement  à  lui  qu'il  en  devint  dé- 
formais infeparable  ;  que  tout  ce  qu'il  delî- 
roit  étoit  d'avoir  quelque  charge  dans  fes  gar- 
des; parce  qu'il  ne  s'éloigneroit  jamais  par- 
là  de  fa  perfonne.  Je  ne  fais  fi  une  telle  de- 
mande s'accordoit  bien  avec  la  mouche  qu'il 
portoit  toujours  au  coin  de  l'œil.  Il  ne  i'a- 
voit  jamais  arborée  que  pour  apprendre  à 
tous  ceux  qui  ne  Tavoieut  jamais  vû  à  la. 
guerre,  quecen'étoitpas  fa  faute  qu'ils  eu£ 
fenteudefi  méchansyeux,  puis  qu'il  falloit 
bien  qu'il  y  eut  été ,  aux  marques  honnorables 
qu'il  en  portoit  encore  furlevifage;  préten- 
dant donc  s'avancer  par-là  bien  plus  avant 
dans  la  carrière  que  je  ne  ferois  de  ma  vie,  & 
me  jetter  en  même-tems  de  la  poufliercaux 
yeux,  il  fe  trouva  que  Mr.  le  Cardinal  nous 
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rendit  juftice  bien  tôt  après  à  l'un  &  àl'autrei 
Comme  il  le  croyois  plus  .propre  que  moi  i 
garder  fa  faile,  &  moi  plus  propre  que  lui  à 
roullerdans  l'armée  du  Roi,  il  lui  donna  la 
Lieutenance  de  fes  Gardes  ,  &  à  moi  une 
charge  pareille  à  celle  que  je  venois  de  lui 
demander.  Nous  fumes  ainfi  contensl'un& 
Vautre,  &je  tâchai  de  fervir  dans  la  mienne 
d'une  manière  que  je  n'y  puffe  pas  demeurer 
toujours.  Car  quand  oneftpoufle  d'une  bel- 
le ambition  ,  quoi  qu'on  ait  obtenu  ce  que 
l'on  defire  on  defire  bien-tôt  quelque  chofe 
davantage.  L'homme  à  cela  même  de  parti- 
tîculier  en  lui  qu'il  n'eft  jamais  content  de  fa 
fortune  :  II  afpirc  toûjours  à  quelque  nou- 
veauté, &  le  Roi  même  n'eft  pas  exempt  de 
cette foibleflè,  quoi  qu'il  femble  que  rien  ne 
manque  à  fes  defirs.  Ouï  j'appelle  foiblcflc 
cette  phrenefîe  qui  fait  que  nous  nefommes 
jamais  contens  dans  nôtre  condition  pre- 
fente  ,  &*en  effet  bien  que  je  vienne  de  lui 
donner  moi-même  un  autre  nom,  je  l'ai 
fait  plutôt  fans  y  penfer  que  je  n'en  ai  par- 
lé félon  que  je  devois.,  pour  en  dire  la  vé- 
rité. 

Le  Cardinal  après  avoir  emmené  le  Roi  » 
de  Paris ,  étant  excité  par  la  Reine  mere  &  par 
fon  pioprcreficntimentde  veneer  les  injures 
communes  qu'ils  avoient  reçues  du  Parle- 
ment &  des  Parifiens  qui  ne  les  haïflbient 

fucres  moins  l'un  que  l'autre ,  quoi  qu'il  y  eut 
ienàdirc  qu'ils  leur  en  euflènt  donné  le  mê- 
me fujet,  le  Cardinal  dis-je  après  avoir  refo- 
lu  dans  fon  ame  de  ne  pas  laiflèr  leur  rébel- 
lion inpunie,  tintConfeil  avec  Mr.  lePrin- 
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«ce  comme  il  s'y  devoit  prendre  pour  y  réufîir. 
Mr.  le  Prince  avoit  été  détourné  d'abord  de 
cette  refolution  paries  véritables  amis ,  &par 
fes  bons  &  fidèles  ferviteurs.  Ils  lui  avoient  rc- 
prefenté  qu'il  perdroit  par-là  l'amitté  de  cet* 
te  Compagnie ,  que  fon  pere ,  dont  l'exemple 
n'étoitpasàméprifcr,  avoit  ménagée ,  telle- 
ment qu'il  l'avoit  toûjours  mife  au  nombre 
4cs  chofes  qui  lui  étoient  les  plus  precieufes. 
Mais  le  Cardinal ,  qui  quand  il  avoit  une  fois 
.affaire  de  quelqu'un,  ne  fc  foucioit  guerres 
de  faire  des  bafleflès ,  pour  veu  qu'il  put  par- 
venir à  ce  qu'il  defiroit ,  fc  mit  à  genoux  de- 
vant lui  pour  le  prier  de  ne  pas  abandonner 
fes  intérêts ,  qui  dans  cette  occafion  avoient 
une  telle  connexitéavec  ceux  de  l'Etat,  qu'on 
pouvoit  dire  que  c'étoit  prefque  une  même 
diofe.  Il  avoit  bien  fait  plusf  ils'étoit  rac- 
commodé avec  le  Prefident  Perrault,  Inten- 
dant de  ce  Prince,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir 
auparavant,  parce  que,  fous  prétexte  du 
mérite  &  du  crédit  de  fon  maître,  il  vouloit 
prefque  avoir  autant  de  voix  en  chapitre  que 
s'il  eut  été  lui  même  premier  Mi niftre.  Com- 
me il  étoit  fier  naturellement  comme  le  font 
prefque  tous  les  gens  qui  viennent  de  peu , 
comme  il  venoit,  il  parloit  non  feulement 
bien  haut  ?  quand  il  y  alloit  des  intérêts  de 
Mr.  le  Prince  ou  des  fiens ,  mais  encore  de 
ceux  de  moindre  perfonne  qui  apppartenoit 
à  fon  maître.  Il  étoit  Prefident  de  la  Chambre 
des  Comptes,  qui  étoit  beaucoup  pour  lui., 
par  rapport  à  fa  naifiance  ,  mais  .étant  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  c'eft  à  dire  de 
ces  gens  qui  ne  font  jamais  contens  de  leur 

for- 


5;48  MEMOIRES 
fortune,  il  vouloit  être  Prcfident  à  mortier, 
Mr.  le  Cardinal  le  lui  avoit  promis  par  plu- 
fieurs  fois ,  &  même  en  avoit  donné  parolle  à 
Mr.  le  Prince,  mais  comme  il  apprehendoit 
refpritalticrdecc  Prefident,  il  nes'étoitpas 
beaucoup  prclîë  de  la  lui  tenir.  Il  avoittrou- 
\é  un  prétexte  de  s'en  deffendre  par  le  peu 
d'obéïlfaitcequerendoit  le  Parlement  &  par 
l'attache  que  tous  ceux  qui  poffedoient  dépa- 
reilles charges  avoient  à  les  garder.  Il  difoit , 
comme  c'étoit  la  vérité,  que  l'un  en  rendoit 
une  nouvelle  créationdàngereufë,  &  que  l'au- 
tre mettoit  de  fimpoffibilité  à  le  gratifierd'u- 
ne  de  celles  qui  étoient  déjà  fur  pied.  II  ti- 
roitainfi  tout  l'avantage  qu'il  pouvoit  efpe- 
rér  de  leur  raccommodement ,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien  ,  parce  que  l'autre  n'étoit 
pas  allez  deraifonnable  pour  lui  demander 
fimpofîible. 

Le  Prince  s'étant  ainfi  rendu  aux  defirsde 
fon  Emincncc,  à  quoi  la  Reine  mere  encore 
ne  contribuapas  peu,  en  le  conjurant  de  ne  pas 
abandonner  fon  fils  ni  elle  dans  une  con- 
jonâurc  de  fi  grande  confequence  pour  eux  , 
il  fit  marcher  fes  troupes  du- côté' de  la  Rivière 
de  Seine  au  deflbus  de  Paris.  Leur  petit  nom- 
bre les  empêcha  de  le  pouvoir  emparer  de 
tous  les  portes  avantageux  ,&  comme  Charcn- 
ton  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  n'étoient  pas 
occupez  ,1e  Prince  de  Conti  qui  avoit  été  dé- 
claré Generalliflîme  des  forces  du  Parlement 
y  envoya  deux  mille  hommes  fous  le  com- 
mandement du  Marquis  de  Ghanlcu.  Il  fit 
des  barricades  à  la  hâte  pour  fe  deffendre  dans 
ce  trou  qui  ne  valloit  rien.  Le  Comte  de  Bran- 
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cas,  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  Mesu- 
re, tâcha  de  le  retirer  de  fa  dcfobiïtiance 
avant  qu'il  la  fit  éclatter  davantage.  Ils  étoient 
proches  parens,  &  les  liens  dufang  qui  doi- 
vent fe  taire  fentir  particulièrement  dans  uu 
tems,  comme  celui-là,  le  rendirent  hardi  a 
ne  lui  riendéguifer  pour  lui  faire  reconnoître 
fa  faute;  mais  comme  l'autre  fe  plaignoit  du 
Cardinal  qu'il  aceufoit  de  l'avoir  laiifé  en  ar- 
rière pour  avancer  des  gens  qui  avoient  beau- 
coup moins  fervi  que  lui,  il  ne  le  voulut  ja- 
mais croire- 

Mr.  le  Prince  qui  avoit  peut  que  les  Pari- 
fiens  n'entrepriffent  de  fecourir  ce  polte  qui 
n'étoit  éloigné  de  leurs  Faubourgs  que  d'une 
petite  lieuë  tout  au  plus ,  s'avança  lui  même  de 
ce  côté  là ,  quoi  que  cette  bicoque  fut  indigne 
de  fa  prefence.  IL  fe  mit  au  dedans  des  mu- 
railles qui  enferment  le  Parc  de  Vicennes  avec 
quelques  Cavalerie  pendant  qu'il  fit  garder 
l'Abbaye  de  Conflans&  Carrières  par  ion  In- 
fanterie. Il  chargea  le  Duc  de  Chatillon  de 
faire  cette  attaque  ;  &  comme  celui-ci  vouloir 
à  toute  force  être  Maréchal  de  France,  ilel^ 
peroit  que  le  Cardinal  qui  avoit  à  cœur  cette 
entreprife,  lui  en  tiendroit  plus  de  compte 
que  de  tout  ce  qu'il  avoit  pû  faire,  d'ailleurs 
M.  lePrineefefervit  des  murailles  du  Parc  de 
Vinccnnes  comme  d'un  retranchement  pour 
n'être  pas  accablé  parle  nombre;  car  les  pa- 
rviens ne  pouvoient  venir  à  lui  que  par  des 
brechesqu'ily  fit  faire,  &  qui  fe  voyent  en- 
core aujourd'hui  au  même  état  qu'il  les  mit. 
Le  Duc  de  Chatillon  qui  s'etoit  toujours- 
montré  dijne  du  grand  nom  qu'il  portoit  r 

A.a.  ivres 


5-ro  MEMOIRES 
après  avoir  reconnu  cette  bicoque  que  Clan- 
leucroyoit  qu'il  dut  attaquer  du  côté  de  Pa- 
ris ,  parce  que  c'étoit  celui  qui  paroiffoit  le 
plus  foible,  le  trouva  fi  bien  fortifié  qu'il  ne 
crut  pas  s'y  devoir  attacher.  11  aima  mieux 
s'addreflcrducôtédu  temple  que  les  gens  de 
de  la  Religion  ont  dans  ce  JBourg,  quoi  qu'il 
fut  naturellement  plus  fort  que  l'autre,  &quc 
Clandleu  y  eut  jetté  quelque  Infanterie  pour 
prendre  en  flanc  ceux  qui  s'avanecroient  de  ce 
côté  là;  mais  comme  il  avoit  négligé  d'y  fai- 
res  de  retranchemens ,  comme  il  avoit  fait  ail- 
leurs ,  &  que  l'art  pafle  fouvent  la  nature ,  il  fc 
trouva  pris  juftement  du  côté  qu'il  ne  s'atten- 
doit  pas.  Il  y  courut  lui  même  pour  le  det- 
fendre  ,  &  il  s'y  expofa  d'autant  plus  qu'il 
avoit  peur  qu'on  ne  l'accufât  d'avoir  négligé 
de  prendre fes  précautions  par  une  fotte  cré- 
dulité. Il  avoit  promis  outre  cela  au  Parle- 
ment que  moyennant  qu'il  lui  donnât  le  nom- 
bre de  troupes  qu'il  demandoit,  il  conferve- 
roit  ce  porte  ou  qu'il  s'enfeveliroit  fous  fes 
ruines.  Ainfi  ayant  fait  une  belle  deffenfe  & 
l'attaque  n'étant  pas  moins  vigoureufe,  l'on 
vit  bientôt  tomber  de  part  &d  autre  quantité 
de  monde  fans  favoir  encore  qui  auroit  le  def- 
fus.  Le  Duc  deChatillon  qui  avoit  accom- 
pagné Mr.  le  Prince  dans  toutes  fes  Victoi- 
res &  dans  l'attaque  de  plufieurs  places  qui 
étoient  tombées  devant  lui ,  fâché  de  voir  rc- 
fifter  cette  bicoque  après  avois  aidé  à  tant  de 
grandes  a&ions,  fit  alors  un  dernier  effort 
pour  faire  plier  les  troupes  qui  lui  étoient  op- 
pofées.  Ilyréiiffit&lcs  ayantehafle^de  leurs 
retranchemens ,  il  les  fit  abbattre  pour  fe  faire 


DE  Mr.  D'ARTAGNAN.  fjri 
un  paffrge  afin  de  s'avancer  plus  avant,  bes 
gens  entrèrent  ai n fi  dans  la  rue  par  où  Ton  va 
au  Temple.  Clanleu  lcury  fit  tête,  lemieux 
qu'il  put,  &  comme  il  fe  reflbuvenoit  de  la 
parolle  qu'il  avoit  donnée  au  "Parlement,  il 
s'y  fit  tuer  en  faifanttout  ce  que  pouvoit  fai- 
re un  homme  de  tête  &  de  courage. Le  Duc  de 
Chatillon  ne  trouvant  plus  rien  qui  lui  fit  rc- 
fïftence  après  la  mort  de  Clanleu,  s'avança 
vers  le  temple  où  il  prétendoit  bien  que  ceux 
quiétoient  dedans  miiïènt  les  armes  bas,  & 
ferendiiïènt  prifonniers  de  guerre  fans  coup 
ferir.  Mais  lors  qu'il  fe  defioit  le  moins  de  fa 
mauvaife  fortune,  il  lui  fut  tiré  un  coup  de 
là  ;  dont  il  perdit  d'abord  connoifTance.  On 
le  fut  dire  à  Mr.  le  Prince  qui  en  eut  été  plus 
fâché  qu'il  ne  fut  s'il  n'eut  pas  été  amoureux 
de  fa  femme;  mais  comme  le  Duc  s'étoit 
mis  depuis  peu  fur  le  pied  de  mari  incommo- 
mode,  &  que  ce  Prince  n'aimoit  pas  à  être 
géhenne,  il  dit  à  Guittaut  qui  étoit  auprès  de 
lui,  il  eut  tout  aulfi  bienfait  de  n'être  point 
jaloux ,  puis  qu'il  avoit  fi  peu  de  tems  à  vivre. 

Les  gens  de  Duc  ne  laiflèrent  pas  nonob- 
ftant  la  bleflùre  d'achever  la  conquête  qu'il 
avoit  entamée.  Les  troupes  de  Clanleu  s'y 
firent  prefque  toutes  tailler  en  pièces,  quoi 
que  la  mort  de  leur  Gouverneur  les  dut  rendre 
moins  hardis.  On  porta  cependant  le  blefTéà 
Vincennes,  où  il  lui  vint  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens  de  tous  côtez.  Le  Roi  lui  envoya 
lesfiens  ,&  Mr.  lie  Cardinal  en  ayant  fait  tout 
autant ,  il  n'eut  pas  manqué  d'en  rechaper  s'il 
n'eut  tenu  qu'à  dufecours;  mais  fa  bldiûre 
étoit  mortelle,  defortequ'il  ne  vécut  quejuf- 
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que*  au  lendemain,  SonEminencc  à  quij'é- 
tois  encore  m'y  envoya  pour  lui  témoigner 
le  chagrin  qu'il  avoit  de  fon  état.  Je  trouvai 
la  Diicheflè  fa  femme  auprès  de  lui.  Elle 
étoit  venue  en  diligence  de  St.  Germain,  iz* 
chant  qu'il  n'avoit  plus  gueres  à  vivre.  Ce 
n'eftpas  qu'elle  eut  grande  amitié  pour  lui, 
elle  avoit  trop  d'amans  pour  aimer  un 
époux  ;  &  comme  c'cioit  la  plus  belle  perlbn- 
iie  de  la  Cour,  &  la  plus  coquette,  il  avoit 
reconnu,  mais  un  peu  tard,  que  s'il  eut  bien 
fait,  il  eut  cru  fon  pere,.  qui  lui  difoit  avant 
fbn  mariage  qu'il  étoit  dangereux  fouvent  dé- 
pouferune  fi  belle  femme/  Je  le  trouvai  tout 
attendri  auprès  d'elle,  foit  qu'il,  eut  regret  de 
la  quitter  ou  que  n'ayant  pas  encore  trente 
ans,  il  ne  put  foutenir  fon  malheur  avec  la. 
même  fermeté  qu'il  eut  fait  s'il  eut  été  dans 
un  âge  plus  avance,  Charcnton  ayant  ainli 
été  emporté,  Mr.  le  Prince  retourna  à  St. 
Germain  avec  le  Duc  d'Orléans  qui  avoit 
voulu  étreprefent  à  cette  attion.  On  avoit 
dit  au  Cardinal  qu'il  étoit  forti  plufrde vingt 
mille  hommes  de  Paris  pour  s'y  opoferr&que 
Mr.  le  Prince  leur  avoit  fait  prendre  l'a  fuircT, 
avec  un  feul  Efcadron.  L'un  étoit  vrai,&  non 
pas  l'autre,  la  vérité  étoit  que  ces  vingt  mille 
hommes  étoient  bien  fortis  de  cette  grande 
Ville,  mais  non  pas  qu'ils  fé  fuflènt  mis  en 
devoir  devenir  l'attaquer.  Ils  s'étoient  con- 
tentez de  montrer  le  nez  fans  ofer  en  faire 
davantage;  mais  comme  ce  Miniitrc  étoit 
un  donneur  d'ènçens  fans  s'informer  davan- 
tage lion  lui  avoit  dit  vrai  ou  non;  Mr.  le 
Prince,  lui  dit-il  d'abord  qu'il  le  vit,  que  fa i- 

ront 


DE  Mr.  D'ARTAGN  AN.  «g 

vozt  les  Efpagnols  cCorefenavant  ,  vous  qui 
touezplus  de  monde  vous Jeul ,  que  ne  fait  oune  ar- 
mée. Il  luidemandaen  même  temsà  voirfon 
épéc,  fuppof  mt  apparement  qu'elle  étoit  tein- 
te  du  fang  des  pauvres  Parifiens,  mais  Mr. 
le  Prince  qui  ne  vouloit  point  de  louanges, 
qui  ne  lui  fuflènt  dues,  &  qui  même  ne  s'en 
foucioit  guère  après  les  avoir  miritées ,  lut 
ayant  conté  la  chofe  comme  elle  étoit  /  Ah 
qu'où  me  dites  vous ,  repri  t-il ,  Çjf  bien  loin  de  me 
dire  de  ce  qu1  ou  je  viens  a*  avancer ,  je  le  s  plains 
encoure  davantage  vous  dont  la  voile  ejl  plus 
dangereuse  que  celle  doun  Bafilic  ;  faire  enfouir 
vingt  mil  le  hommes  pour  les  regarder  foulcment, 
ejî  un  ouvrage  qui  n'appartient  au* à  vôtre  Alteffe. 

11  lui  dit  encore  quantité  de  mommeries, 
qui  euflent  été  bien  mieux  dans  la  bouche 
d'un  baladin  que  dans  celle  d'un  Miniftre 
d'Etat.  Je  crois  même  que  ce  fut  là  la  penfée 
de  Mr.  le  Prince  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  les 
Généraux  des  parifiens  étant  tout  honteux  de 
ce  qu'on  leur  avoit  pris  à  leur  barbeun  porte 
qui  leur  eut  été  facile  defecourir,  tachèrent 
d'en  effacer  la.  honte  par  quelque  conquête 
plus  confidcrable.  Il  n'y  en  avoit  gueres  ce- 
pendant qui  leur  pût  faire  grand  honneur. 
Tout  ce  que  nous  tenions  au  dcflus,  &  au 
deflbus,  de  la  Seine  ne  valloit  rien  ,  &  ne 
méritoit  pas  le  nom  de  place.  La  feule  Ville 
de  Melun  avoit  quelque  réputation  à  eau- 
fe  de  fon  antiquité.  Car  elle  a  été  bâtie  avant 
Jules  Ccfar ,  &  c'eft  du  moins  ce  que  fes  com- 
mentaires nous  apprennent.  Mais  comme  ce 
n'efl  pas  l'antiquité  qui  rend  une  Ville  confi- 
dcrable pour  la  guerre  ,  &  que  fi  cela  étoit 
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il  n'y  en  auroit  gueres  qui  le  fat  en  compa- 
raifon  de  Trêves,  qui  ne  vaut  pourtant  rien  ; 
ce  ne  fut  pas -là  aufli  où  ils  s'attachèrent , 
parce  que  la  rivière  qui  la  divife  en  trois,  de 
forte  qu'on  diroit  ptefque  que  ce  font  trois 
Villes  ,  leur  taifoit  craindre  que  s'ils  fepa- 
roient  leurs  forces  pour  l'attaquer  5  Mr.  le 
Prince  ne  tombât  fur  eux  fans  qu'ils  fepufTent 
fecourir  les  uns  les  autres.  Ils  bornèrent  donc 
leurs  grands  dcfleinsàfe  failîrde  Brie-Com- 
te-Robcrt  ,  &  de  quelques  autres  bicoques. 
Sur  la  nouvelle  qu'en  eut  Mr.  le  Prince,  il 
voulut  quitter  la  Cour  pour  s'en  venir  dans 
fon  armée  qui  tenoit  pour  le  moins  quinze  ou 
vingt  Heuës  depaïs.  Il  avoit  mis  le  quartier 
du  Roi  à  St.  Denis ,  parce  que  ce  lieu  lui  pa- 
rpilloit  plus  conlïderàblc  que  les  autres ,  non- 
feu!ement  parce  qu'il  renferme  les  tom- 
baeux  de  nos  Rois,  mais  encore  par-là  pro- 
ximité de  Paris.  Mais  le  Cardinal  &  la  Reine 
mere  lui  témoignant  que  les  lieàx  qui  étoient 
à  a&taquer  étoient  indignes  defaprelencc,  il 
fe  lailfa  débaucher  d'autant  plus  aitement , 
qu'il  avoit  quelques  amourettes  qui  lui  fai- 
foknt  trouver  agréable  le  fejour  de  St.  Ger- 
main. Le  Maréchal  du  Pleflis  prit  fa  pla- 
ce. Le  Comte  de  Grancey  qui  a  été  depuis 
Maréchal  de  France  &  qui  étoit  alors  Lieute- 
nant General  ,  ayant  été  détaché  de  fon  ar- 
mée fut  attaquer  Bric-Comte-Roberr.  Cet- 
te Ville  qui  eft  à  l'entrée  de  la  Btie  du  côté  de 
Paris  fit  mine  de  fedeffendre,  parce  qu'il  lui 
étoit  honteux  de  fe  rendre  étant  aux  portes 
de  cette  Ville,  dont  elle  pouvoit  efperer  du 
iccours  ;  mais  perfonne  n'ayant  paru  pour 
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dcloger  le  Comte  de  devant  fes  murailles , 
parce  que  le  Maréchal  s'étoit  pofté  entre 
deux  pour  l'empêcher ,  elle  demanda  à  Ca- 
pituler tout  auffi-tôt.  Quelques  autres  Vil- 
les qu'on  attaqua  enfuite  firent  la  mêmecho- 
fe ,  &  Ton  ne  vit  jamais  plus  de  lâcheté  qu'il 
en  parut  de  la  part  des  Parilïens ,  car  quoi  que 
le  Maréchal  du  Pleffis  n'eut  qu'une  poignée 
de  monde,  ils  n'oferent  jamais  fe  montrer 
devant  lui.  11  eft  vrai  que  comme  on  avot  ti- 
ré de  St.  Denis  les  troupes  qui  y  étoient  pour 
marcher  en  campagne ,  &  qu'il  n'y  étoit  refté 
qu'une  Compagnie  Suiflequi  n'étoit  pas  ca- 
pable de  la  garder,  ils  forcèrent  cette  place, 
fe  flattant  que  par  cette  prife  ils  repareroient 
le  blâme  qu'on  leur  pouvoit  donner  avec  juf- 
tice  ,  d'avoir  laiffé  perdre  tout  le  refte  fans 
coup  ferir.  Mais  s'ils  fc  ventoient  de  cette 
Conquête  qui  n'étoit  pourtant  pas  capable 
d'effacer  leur  honte,  leur  vanité  fut  bien-tôt 
étouffée  par  l'arrivée  de  Mr.  le  Prince,  il 
quitta  St.  Germain  pour  venir  reprendre  cette 
place,  il  le  fit  même  à  leur  barbe  fans  qu'ils 
ofaflent  encore  s'y  oppofer. 

Mr.  le  Cardinal  fut  ravi  de  toutes  ces  peti- 
tes expéditions ,  qui ,  bien  que depeu  de  con- 
séquence par  elles  mêmes,  nelaifloicntpas  de 
relîerrer  tellement  les  parifiens  qu'ils  com- 
mençoient  à  manquer  de  tout.  S'ils  euffent 
bien-fait  ils  s'en  ftiffent  pris  à  leurs  Géné- 
raux à  qui  c'étoit  à  leur  ouvrir  les  paffages  ; 
mais  comme  ils  ne  fongeoient  tous  tant  qu'ils 
étoient ,  depuis  le  premier  jufques  au  dernier, 
qu'à  faire  en  leur  particulier  quelque  accom- 
modement avantageux  avec  la  Cour,  & 
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qu'ils  n'avoicnt  garde  d'affranchir  le  peuple 
de  leurmifere,  parce  qu'après  cela  il  eut  été 
trop  infolcnt ,  ils  trouvoient  des  difficultés  à 
toutes  chofes  fans  que  le  Parlement  pût  con- 
coure s'ils  difoientvrai  ou  non.  En  effet  ce 
n'étoit  pas  fon  métier  de  décider  de  tout  ce- 
Ia,&  il  falloit  bien  qu'il  s'en  rapportât  à  leur 
parole.  La  haine  cependant  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  fouffranceretomboitfur 
toi,  parce  qu'ils  l'accufoicnt  avec  raifon  d'a- 
voir allumé  la  guerrcpourlcs  intérêts  parti- 
culiers.  Comme  leur  mécontentement  & 
la  mifere  qui  augmentoit  de  moment  à  au- 
tre dans  la  Ville  étoient  capables  d'y  exciter 
quelque  fedition,  cette  Compagnie  fi  trouva 
bien  embarraflée ,  &  commença  à  reconnoî- 
tre  ,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  fe  fouftrait 
jamais  de  l'obeï/lànce  que  l'on  doit  à  fon  Sou- 
verain ,  fans  y  trouver  de  grandes  difficul- 
tés. Tout  commençamême  a  lui  devenir  fuf- 
pc6t  jufques  à  fes  propres  Membres ,  parce 
que  plufieurs  d'entr'eux,à  l'exemple  de  fes  Gé- 
néraux, avoient  des  relations  à  la  Cour  donc 
ils  tâchoient  de  tirer  quelque  grâce  devant 
qu£  de  lui  promettre  dexentrer  dans  le  devoir. 

Mr.  le  Cardinal  qui  ne  deraandoit  pas 
mieux  que  d'augmenter  le  foupçon  que  leurs 
confrères  avoient  de  leur  conduite,  bien  loin 
de  finir  avec  eux,  les  tenoit  en  fufpens ,  pen- 
dant que  fous  main  il  faifoit  part  aux  autres  de 
toutes  les  propofitions  qui  lui  étoient  faites. 
Il  m'employa  dans  cette  rencontre,  &  je  l'y 
fervis  utilement.  Je  connoiffois  la  femme 
d'un  confeiller  qui  étoit  coquette  à  un  point 
qu'elle  vouloit  que  chacun  lui  en  contât  je 
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l'avois  fcrvic  félon  fon  inclination ,  parce 
qu'il  ne  m'en  devoit  coûter  que  des  paroles, 
&  qu'on  n'a  pas  plus  de  peine  à  dire  à  une 
femme  qu'elle  eft  jolie,  quoiqu'on  neledife 
fouvent  qu'au  préjudice  de  la  vérité  ,  que  fi 
on  lui  difoit  ce  qu'on  en  penfe  véritablement- 
Sa  coquêterie  avoit  déplu  d'abord  à  fon  ma- 
ri ,  qui  croyoit  que  l'appannagc  d'an  hom- 
me qui  a  une  femme  de  cette  humeur  eft  d'ê- 
tre bien-tôt  ce  que  tant  d'autres  font;  mais  le 
tems  &  l'expérience  lui  ayant  appris  que  bien 
ue  cela  arrive  ordinairement  il  n'en  étoit  pas 
e  même  avec  elle  ,  &  que  fi  elle  aimoit 
la  fleurette  elle  n'en  aimoit  pas  moins  la  ver- 
tu ,  s'y  accoutuma ,  non-feulement,  mais  fc 
fit  encore  fouvent  un  régal  de  lui  entendre 
parler  de  fes  intrigues.  Elle  lui  avoit  dit  que 
j'étois  du  nombre  de  fes  amans ,  &  comme 
je  n'avois  pas  encore  quitté  Mr.  le  Cardinal 
&  que  ce  Magiftrat  croyoit  que  je  pourrais 
être  inftr.uitplus  particulièrement  qu'un  au- 
tre des  démarches  de  fes  confrères ,  elle  m'é- 
crivit une  lettre  par  fon  confeil  dont  la  te- 
neur étoit  qu'elle  avoit  cru  que  je  luidifois 
vrai,  quandj'avois  pris  foin  quelquefois  de  lui 
affurer  qu'elle  ne  m'étoit  pas  indifférente  , 
qu'elle  craignoit  bien  cependant  de  s'y  être 
rrompée  ,  parce  que  quand  on  aimoit  véri- 
tablement ontrouvoitbien  moyen  malgré  ce 
qui  fepaflbit  entre  les  deux  partis,  de  revoir 
ce  que  l'on  aimoit;  que  l'on  n'etoit  pas  iî 
cxaét  fur  les  paflèports  que  je  n'en  pûflè ob- 
tenir un  ,  pourpcuqucje  voulufTe  m'y  em- 
ployer; qu'elle  s'offroit  même  de  m'en  fau- 
verlapeine,  fi  j'y  trouvois  quelque  difficul- 
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té  ;  que  je  n'avois  qu'à  le  lui  foire  faVoir  , 

6  qu'elle  m'enenvoieroit  un  tout  au  plûtôt. 
Je  montrai  cette  Lettre  à  Mr.  le  Cardinal , 

non  pas  pour  lui  demander  permiflîon  d'aller 
voir  cette  Dame  ,  car  c'étoit  dequoi  je  me 
fouciois  le  moins  ;  mais  pour  favoir  de  lui 
s'il  ne  vouloit  point  fe  fervir  de  cette  occa- 
fion  pour  me  faire  ménager  quelque  chofe 
dans  la  Ville  qui  pût  tournera  fon  avan- 
tage. Il  me  dit  qu'il  me  favoit  bon  gré  de  lui 
en  parler  ,  que  j'euflfe  à  accepter  cette  pro- 
pofition  ,  &  que  devant  que  ce  pafleport  m'a- 
rivat,  ilmediroit  tout  ce  que  j'auroisàfaire 
pour  fon  fervice  ;  qu'il  y  âlloit  petifer  fe- 
fieufement ,  parce  qu'après  une  meure  re- 
flexion, onfetrompoit  moins  que  quand  on 
decicloitdes  chofesa  la  bouluëve.  Une  heure 
après  il  m'envoya  chercher  pour  me  faire  en- 
trer dans  fon  Cabinet.  Il  me  demanda  d'a- 
bord qu'il  me  vit ,  fi  j'entendois  bien  à  faire 
l'amoureux  ,  &  lui  ayant  répondu  qu'il 
avoit  été  un  tems  que  je  ne  m'en  acquittois 
pas  trop  mal  ,  &  que  je  ne  croyois  pas  en* 
core  l'avoir  oublié;  tant  mieux  ,  me  dit-il, 
mais  ne  me  tromperas-tu  point,  car  quand 
on  a  une  maîtreflè  il  efl:  bien  rare  qu'on  ne  lui 
facrifie  pas  fon  Maître  dans  Toccafion.  Je 
lui  répondis  que  cela  arrivoit  quelquefois  , 
mais  non  pas  à  un  honnête  homme  ;  d'ailleurs 
qu'il  falloit  que  ce  fut  une  maîtrefTe  aimée, 
mais  que  quand  elle  ne  tenoit  pas  plus  au  cœur 
que  me  faifort  celle-là  ,  ni  le  maître  ni  même 
le  moindre  ami,  n'avoit  rien  à  appréhender, 
que  je  ne  l'avois  jamais  veuë  pour  m'en  faire 
une  attache ,  mais  par  un  fimple  amufement  ; 
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que  quand  on  en  étoit  fur  ce  pied-là  avec  une 
perfonne ,  on  demcuroit  toujours  avec  elle  le 
maître  de  fonfecret;  qu'ainfi  iï  elle  ne  favoit 
le  fienque  par  moi,  il  pouvoit  conter  qu'elle 
n'en  feroit  jamais  plus  inftruitc  qu'elle  le  pou- 
voit être  prefentement.  Il  me  répartit  que  puis 
que  je  ne  l'aimois  pas,  il  avouoit  avec  moi 
qu'il  devoit  mettre  toute  crainte  bas,  qu'ainfî 
j'euflèàlui  écrire  fans  perdre  de  tems  qu'elle 
eut  à  m'envoyer  le  pafleport  qu'elle  m'offroit. 

Je  le  fis  d'abord  que  je  l'eus  quitté ,  &  com- 
me nous  avions  les  mêmes  ftntimens  elle  & 
moy ,  &  que  nous  ne  fongions  qu'à  nous  trom- 
per, elle  ne  perdit  point  de  tems  de  fa  part, 
pour  m'envoyer  Ce  que  je  lui  demandois.  Je 
la  fus  trouver  le  premier  jour  que  j'eus  fon 
pafleport ,  de  jouant  extrêmement  bien  mon 
perfonnage  auprès  d'elle,  j'en  fis  fi  bien  l'a- 
moureux qu'elle  trouva  qu'une  abfence  de 
cinq  femaines  comme  j'avois  été,  fans  lavoir, 
étoit  un  merveilleux  fecret  pour  réchauffer 
l'amant  le  plus  froid.  Cependant  pour  ne  me 
point  démentir  de  l'ardeur  que  je  lui  témoi- 
gnons, je  lui  dis  en  confidence  qu'avant  qu'il 
ftit  peu  j'efperois  que  nous  nous  rêverions  , 
fans  qu'il  fut  befoin  d'avoir  recours  à  un  pafle- 
port. Je  n'en  voulus  pas  dire  davantage,  fa- 
chant  que  fi  je  ne  difois  ainfi  les  chofes  qu'à  de~ 
mi ,  elle  n'en  auroit  que  plus  de  curiofité  de 
favoir  ce  que  j'entendois  par  là.  Cela  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Elle  me  pria  de  m'expliquer 
mieux,  &  feignant  de  me  repentir  en  quelque 
façon  d'avoir  trop  parlé,  je  ne  voulus  jamais 
rompre  le  filence  qu'elle  ne  m'eut  fait  fer- 
ment qu'elle  ne  raporteroit  jamais  à  perfonne 

A  a  6  ce 


5&>  MEMOIRES 

ce  que  je  voulois  bien  lui  dire  pour  lui  marquer 
mieux  la  paffiem  que  j'avois  pour  elle.  Je  ne 
faifoispas  trop  bien  de  lui  demander  une  cho- 
fe  comme  celle  là-,  moi  qui  me  doutois  qu'el- 
le me  tarderoit  gueres  à  être  parjure  ;  mais 
enfin  comme  je  favois  que  les  grimaces  font 
fouvent  de  faifon  ,  &  que  même  elles  font 
mieux  réuffir  que  tout  le xeftef  je  n'eus  pas  de 
peineàme  deffaire  des  fcrnpules  que  je  pou- 
vois  avoir  là  delfus:  la  Dame  me  jura  tout  ce 
que  je  voulus  ,  &  je  lui  dis  après  cela  que 
tcl$&  tels  Prefïdens  &  tels&  tels  Confeïllers 
avoient  promis  à  Mr.  le  Cardinal  d'être  dans 
fes^  intérêts  au  préjudice  <k  toutes  chofest 
qu'on  leur  avoit  promis  «des  bénéfices  à  la  plu- 
part pour  leurs  enfans ,  &  que  cela  s'exécute- 
roit  d'abord  qu'il  viendroit  à  en  vaquer  ;  que 
moyennant  cette  recompenfe  ils  avoient  pro- 
mis de  quitter  Paris  incelTammcnt ,  &  de  fe  re- 
tirer à  Montargis  où  le  Roi  avoit  transféré 
leur  compagnie  par  une  Déclaration*  que 
ceux  qui  y  refteroient  fèroient  en  petit 
nombre  après  cela  ;  de  forte  qu'il  ne  feroit 
pas  difficile  à  fon  Eminence  de  tes  abbatre  : 
d'ailleurs,  que  le  peuple  qui  fe  plaignoit  dé- 
jà d'eux  les  tourneraient  bientôt  en  ridicules, 
voyant  que  la  plus  faine  partie  de  leur  Com- 
pagnie les  auroit  d'abandonnez ,  &  que  ce  qui 
en  relteroit  dans  la  Capitale  du  Royaume  ne 
meriteroit  pas  de  porter  le  nom  de  Parlement. 

La  Dame  goba  d'autant  plutôt  cette  nou- 
velle, que  tous  ceux  quejeluiavois  nommez 
étoient  devenus  fufpcSs  à  leurs  confrè- 
res, ils  favoient  effectivement  qu'ils  avoient 
fait  quantité  d'avances  à  la  Cour  pour  era- 
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braffer  fou  parti ,  &  que  fi  cela  ne  s'étoit 
pas  encore  conclu  ce  ne  pouvoit  êtretoutau 
plus ,  que  pareeque  leurs  demandes  ne 
s'accordoient  pas  avec  la  gueuferie.  Com- 
me la  plûpart  des  Provinces  avoient  part 
à  la  defobéïffance  du  Parlement ,  &  qu'elr- 
les  fuivoïent  fon  exemple  l'argent  qui  en 
revenoit  étoit  fi  rare,  que  bien  loin  de  le 
pouvoir  prodiguer,  comme  ils  defiroient,  on 
ne  pouvoit  jamais  en  être  trop  bon  ménager. 
Aulîi  n'àvois-je  pas  cru  devoir  avancer 
qu'ils  euffent  été  gagnez  par  du  comptant , 
ce  que  j'eulfe  dit  fe  tut  détruit  par  l'état 
prefente  des  affaires  ,  &  il  étoit  bien  plus  à 
propos  d'avoir  recours ,  comme j'avois  fait ,  à 
une  choie  for  laquelle  on  ne  me  pouvoit  con- 
vaincre de  menfonge.  Le  Mari  à  qui  la  Da- 
me fit  part  de  ce  que  je  lui  avois  dit  s'y 
laifla  furpr endre  aufli-bien  qu'elle ,  tellement 
qu'en  ayant  fait  rapport  à  ceux  de  fa  Compa- 
gnie qu'il  croyoit  n'avoir  aucune  liaifon  avec 
l'a  Cour  ,  ils  firent  diver Ces  aflcmblces  en- 
tr'eux  où  ils  n'eurent  garde  d'appelkr  ceux 
qui  leur  étoient  fufpe&s.  Jcn'avoispasnonv- 
me  cependant  à  la  Dame  ceux  qui  le  leur  dé- 
voient être  davantage  r  &  qui  recevoient 
effectivement  des  bienfaits  de  la  Cour  fans 
que  perfonne  en  fut  rien..  Cela  eut  détruit 
l'a  confiance  qu'ils  avoient  en  eux  ,  &  par 
confequent  les  fervices  que  ceux  là  ren- 
daient ,  en  affe&ant  que  tous  les  con- 
feils  qu'ils  donnoient  étoient  uniquement 
par  rnpportaux  interêtsdela  Compagnie,  & 
au  bien  du  Peuple.  Quoiqu'il  en  foit  cette  fi*, 
nelfe  commençant  à  jetter  de  la.  divifion  en- 
tre: 
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tre  la  plupart ,  on  pouvoit  efpercr  d'en  ro 
ceuillir  biçn-tôt  quelque  fruit,  quand  le  Duc 
de  Beaufortqui  s'étoit  fauvé  de  prifon  depuis 
peu,  &  qui  avoit  embraffë  le  parti  du  Parle- 
ment tâcha  de  réparer  le  faux  bruit  qui  cou- 
roit  de  la  defedion  de  tous  ces  membres. 
Comme  il  ne  pouvoit  pardonner  au  Cardinal 
tous  les  maux  qu'il  lui  avoit  fait  fouffrir,  il 
ne  pouvoit  entendre  fans  horreur  qu'on  vou- 
lut fe  raccommoder  avec  lui  :  ainli  prenant 
foin  dcjufh'fierceux  que  j'avois  tâché  de  noir- 
cir, je  courois  grand  rifque  de  voir  toutes 
mes  cfperances  renverfées,  quand  le  hazard 
plutôt  que  le  relie  réunit  les  efprits  au  mo- 
ment qu'ils  paroiffoient  fe  brouiller  de  nou- 
veau tout  autant  qu'auparavant. 

Le  mauvais  état  des  affaires  des  parafîenç 
ayant  obligé  le  Parlement  d'envoyer  deman- 
der du  fecours  aux  Efpagnols ,  l'Archiduc 
Leopold,  qui  commandoit  dans  les  Païs  Bas, 
crut  non  feulement  devoir  en  promettre  à  ce- 
lui qu'il  avoit  envoyé  vers  lui;  mais  encore 
lui  écrire  une  lettre  de  fa  propre  main  pour 
marquer  qu'il  pouvoit  s'y  allurer.  Un  de  fes 
Gentilhommes  là  lui  apporta  de  fa  part  t  & 
la  Cour  en  ayant  nouvelle,  &  même  que 
cet  Archiduc  de  voit  entrer  lui  même  en  per- 
fonne  en  France  pour  faire  lever  le  blocus  de 
Paris,  la  Reine  Merc  qui  avoit  toûjours  paru 
ferme  dans  la  relolutionde  punir  cette  gran- 
de Ville,  changea  tout  d'un  coup  de  fenti- 
ment  par  le  péril  qui  la  menaçoit.  Elle  crut, 
avec  raifon ,  que  ce  Prince  qui  avoit  déjà 
roffité  de  nos  dctbrdrcs  en  reprenant  en 
'landres  quantité  de  bonnes  Places,  pouroit 

bien 
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bien  y  joindre  en  partant  celles  qu'il  trouvè- 
rent à  fa  dévotion,  foit  fur  la  Frontière  de 
Picardie  ou  même  dans  le  cœur  du  Royau- 
me ;  ainli  la  néceflîté  l'obligeant  de  fe  relâcher 
de  fa  fierté ,  elle  envoya  un  Héraut  d'armes 
pour  propofer  quelque  accommodement  au 
Parlement.  Je  ne  fçais  à  quoi  fon  confeilpen- 
foit  d'envoyer  ainli  un  Héraut  d'armes  aux 
fujets  du  Roi,  puis  qu'ils  ne  s'envoyent  ja- 
mais quede  Souverain  à  Souverain.  Mais  la 
crainte  que  l'on  avoit  de  la  venue  de  l'Ar- 
chiduc avoit  tellement  troublé  la  cervelle  à 
la  plupart,  qu'ils  ne  fçavoicnt  plus  ce  qu'ils 
faifoient.  Ce  Héraut  s'étant  prefenté  à  la  Por- 
te St.  Honoré  avec  fa  cotte  d'armes,  &fon 
bâton,  on  en  donna  avis  à  cette  Compagnie 
qui  ne  s'aflTembloitplus  comme  de  coutume 
pour  vaquer  aux  affaires  des  particuliers  , 
mais  feulement  à  celles  qui  avoient  du  rap- 
port à  elle,  ou  à  l'Etat  en  gênerai.  Comme 
elle  étoit  toujours  divifée  entr'ellc,  &  que 
ceux  qui  étoient  bien  intentionnel  pour  la 
Cour  ne  cherchoient  qu'à  ramener  les  autres 
à  leur  fentiment,  ils  prirent  cette  occa/îon 
aux  cheveux  pour  les  faire  revenir  de  leur 
devoir.  Ils  leur  réprefenterent  qu'ils  avoient 
tout  tant  qu'ils  étoient  déjà  donné  alfez  à 
mordre  fur  leur  conduite  ,  en  envoyant 
demander  du  fecours  aux  ennemis  de  l'Etat , 
fans  s'attirer  encore  de  nouveaux  réproches  ; 
que  s'ils  recevoient  ce  Hérault,  ce  feroit  don- 
ner lieu  à  leurs  ennemis  de  les  aceufer  com- 
me ils  faifoient  déjà  de  vouloir  s'ériger  en 
Souverains,  quainfi il  falloir  le  renvoyer,  & 
faire  fçavoir  à  cette  Princeflaque  s'ils  ne  i'a- 

v  oient 
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voient  pas  rcccu  ce  n'étoit  que  parce  qu'ils 
v    a'étoient  pas  li  criminels  qu'on  tâchoit  de  les 
faire  pafTer  dans  £bn  cfprit. 

Le  Parlement  trouva  ce  confeil  tout  à  fait 
honnorablc  pour  lui,  &cet  avis  ayant  paflé 
à  la  pluralité  des  voix,  il  envoya  les  gens  du 
Roi  pour  faire  part  à  la  Reine  du  fujet  pour 
lequel  on  avoit  renvoyé  ce  Hérault.  Il  y  avoit 
.  parmi  ces  Députez  des  gens  bien  intention- 
nez  pour  la  paix ,  &  comme  cette  foumiflïon 
étoit  du  goût  de  la  Cour,  &  qu'elle  vouloit 
s'affranchir  de  la  crainte  qu'elle  avoit  de  la 
venue  de  l'Archiduc,  elle  leur  pr.opofaune 
conférence  pour  terminer  à  l'amiable  les  dif- 
ferensqui^divifoient  les  efprits.  Itene  purent 
l'accepter  de  leur  chef,  quelque  bon  deflèin 
^       qu'ils  en  pullènt  avoir.  Il  falloit  qu'ils  en  fif- 
lent  rapport  auparavant  au  Parlement ,  & 
l'ayant  fait  en  des  termes  qui  marquoient  que 
s'ils  en  étoient  crus  on  proffiteroit  bien -tôt 
de  la  difpofition  où.  la  Reine  Mere  étoit  de 
leur  pardonner,  leur  avis  fut  fuivi  d'uucon- 
fentement  unanime.  On  convint  de  part  & 
d'autre  que  l'on  s'aflemblcroità  Ruel  pour  y 
examiner  toutes  chofes.  Le  Parlement  y  en- 
voya des  Députez,  &  le  Cardinal  Mazarir* 
y  étant  allé  lui  même  de  la  part  de  la  Cour  , 
.  le  Duc  d'Orléans  honora  ces  conférences  de 
Yfn  \><\L*   £a  prefenec  [Enfin  après  bien  des  contefta- 
M*         tionsla  paix  fut  conclue  entre  le*  deux  partis. 

Mais  ellefut  depeu  dedurée ,  deforte  que  de- 
vant qu'il  fut  peu  la  guerre  civile  le  ralluma 
^23^^    fi  fortement  que  tout  ce  que4^on>voit 

jufqufes  là  n'étoit  rien  en  comparaiiim-dc-çô 
qui  fc  vit  alors. 
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néccrtaire  au  Roi.  I«t.  r?*.'Wj  prouver 
ce  Prince.  194-  »96.  Sa  ma  adie ,  (a  mort. 
19<j.  I97.  Bienfaits  du  Roi  a  fa  famille.  198 
Ce  Cardinal  faifoit  des  railleries  &  des  infultes 
à  ceux  qu'il  opptimoit.  *99 
pmere  [l'Abbé delà] 

jR,f«/atT«géparksEfpagnols.  159-  Bataille  de 

Roctoi.  .  14 1 

jî^r,  Gentilhomme  qui  maltraite  d  Artagnan. 

7.  ioz.  103.  104. 1 15.  119. 

Retondis  ,    _    ,  . 

to/w/f/  prisparlc  Maréchal  Je  Gucbruw.  150. 

Ritttmbcurg  pris  par  les  François.  401 
.R««r*  [le]  Fauxbourg  de  Paris.  }5S 

S. 

O  Alèt  pris  par  le  Maréchal  de  la  Mcillcrayc. 
1 97. 

Sarde  oWpris  par  les  Hollandois.  V7» 
Sebimieri  f  le  Maréchal  de]  fe  lie  avec  Cinq- 
mars.  186.187.195 
Selle  [la]  Lieutenant.  367  368 

Servie»/  [M.]  fon caracVre.  5° 5 

«fo/ftfo.r  [le  Comte  de]  135.  Mécontent  du  Car- 
dinal  de  Richelieu.  1 3.5.  1 36.  Sa  mort ,  /&  es 

quonendit.  J;?**1!}9 
Solcarrure  ,  Bâtard   du  Duc  de  Bellegarde. 

SfnoU  [le  Marquis  de]  pris  pour  le  Comte  de 
Laval.  W-194 

J/r^/m*» ,  Suiffe  époufe  la  Maitieffe  de  d' Arta- 
gnan. 11  * 

.SV/r  (  le  Comte  de  la  )  3  9  S 

T« 

T£//«r  (  M.  le)  fait  Secrétaire  d'Etat.  134-478 
Thionvslle  pris  par  le  Duc  d' Anguien.       a  50 
7*m«  [  M.de  )  Confciller  d'Etat  ,confeil  qu  îldon- 
»       '  ne. 


DES  MATIERES. 
neàCinqraars.  190.  Eft  arrête  &  perd  la  tcre. 
196. 

Tour  (  M.  de  la)  cft  fait  Gouverneur  d'Arras.  159 
3Twv///r  (JcBarondc)  417  4<q 

Tremblas  {  M.  du  )  U  JJJ 

Trêves,  Ville  très  ancienne.  554 
Trevillej  ou  TroifviIJe  ,  hiftoire  de  ce  Gentil- 
homme.  1.  Hiftoire  de  Tes  fils.  5.  Tire  d  Ar- 
tagnan  d'une  affaire.  15.  L'amené  au  Roiqui 
fouhaite  de  le  voir.  16.  m.  Mercuriale  qu'il 
lui  fait:  fon  caractère.  170.  Lut  rend  un  bon 
office.  171. 174.  Donne  fans  reflexion  dans  la 
vue  de  Cinqmars ,  qui  veut  tuer  le  Cardinal  de 
Richelieu.  181.  18.1.  Affaire  qu'il  a  avec  le 
Chancellier.  299.  Avec  le  Cardinal  Mazarin. 

TrtmoutiU  [  le  Duc  de  la  1  fon  cara&ere.    43 . 44 
T urtnne  [  Vicomte  de  j  fait  l'amoureux  d  une 
des  parentes  du  Cardinal  de  Richelieu.  1 39.  Son 
caractère.  140.  Eft  faic  Maréchal  de  Fiance 
3  54-4°i. 

V. 

■y£r?*'[la]  4?0 
Vtilc  quicr  [  le  Marquis  de]  4^4 
Vsllerot  [  le  Marquis  de  ]  Gouverneur  de  Louis 
XIV.  42j 
Voleurs  protégez  par  le  Lieutenant  Criminel  de  Pa- 

ris#  108 

W. 

irdes  [  le  Marquis  de]  s  187.  i89 
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